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RE FACE. 



On va parler S’ un Roi qui avoit' mérité de 
fon peuple le doux titre de bien-aimé ; d'un Roi 
qui fut y dans fon berceau , l'idole des François f 
à qui, dans fon printems, on élçva des Jlatues 
que , dans fon automne , on infulta de la manie - 
re la plus fanglante ; d'un Roi dont la mort 
fut, comme celle de fon bis-ayeul , le tryomphe 
de la nation. 

Voici le moment de la vérité. Ayons le cou- 
rage de tout dire & de ne rien celer. Ne dis - 
Jimulons ni les vertus , ni les vices du Monar- 
que, ni les crimes, ni les forfaits des efclaves , 
des roués, des courtifans , des Minijlres, des 
viles proftituêes qui l' entourèrent pour fon mal- 
heur & celui de fes peuples. 

On n'aura point la fcélérate témérité d'affi- 
miler Louis X V aux Sardanapales , aux Nè- 
rons , aux Calïgulas , aux Louis XI, comme 
l'a fait un obfcur & criminel écrivain (*) , lui 

L auteur de l'ombre de Louis XV devant Miuos. 
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affgnant fucceffivement dans le Tartare , les tra- 
vaux des Euménides , le fupplice de Sifyphe 

% 

& les tourmens de Tythie. Comme lui, on ne 
fe permettra pas de traçer ce qu'il appelle le 
tableau effrayant odieux des injujlices , des 
vexations > des -tyrannies , ..des horreurs „ dèss 

atrocités de fon régné». .... 

Perfonne ne contejle que Louis XF n eute 
lté le plus chéri , le plus aimé des Rois,ffmalheu- 
reufement aveuglé & feduit, il neut point donne,, 
tête baiffée, dans les pièges que lui tendaient la 
corruption ,. le crime »fi moins pujîllanime , moins 
apathique. Une fe fut point plongé, dans la filus 
vile crapule 6? Ut débauche la plus effrénée^ fi plus 
jufle , il eut puni le crime 6? récmpenfe la vertu » 
Le titre de bien-aimé , les ffatues qui cou - 
vrent la France, les inferiptions glorieufes dont 
■ elles font chargées, tous ces témoignages de l'a- 
mour le plus tendre 6? le plus mérité. r dépofe- 
r oient à la poftéritê , .en faveur de ce Monar- 
que, fi un amas d’iniquités, tranchons le mot, 
une fuite de crimes, de forfaits» des familier 
ruinées , déshonorées , mille victimes des fu* 
reurs , des perfidies , des vengeances les plus noir 
' res defes Miniftres ne faif oient taire la voix de 
adulatiCn , n'étouff oient celle des panégyrifits.. ^ 


nr 


J* JL K' F A C R*. 

Le Roi y dit l'auteur du tableau de Paris, 
eftpour les Parifiens, (ditespour tous les Fran- 
çois, pour tous les- habitons du globe) ce qu'eji 
le modèle au milieu * d'une Académie de deffina- 
teurs ► Chacun dans- lu capitale ,. (aufft partout 
le Royaume , partout C univers) s'évertue à fai- 
re fon portrait : on le crayonne , on le repré- 
fente fur Joutes les faces', & le plus J ornent le . 
portrait efi manqué, & fort peu reffemblant - 
Ceux qui font éloignés ne voyent que les princi- 
paux traits qu'apporte la renommée , & fon bruit 
ejl vague. Ceux qui l'approchent, voyent l'exté- 
rieur de l'homme , les traits fins leur échappent- 
Entendez le valet qui le. déchauffe , le Courtifan 
qui le fuit à la chajfe, le foldat qui combat pour 
lui , le magifirat qui vient avec des remontran- 
ces y . l'homme de lettres qui le guette,, le philo - 
fophe qui le plaint , le peuple qui le juge par la 
valeur des denrées : autant de portraits différens ; 
perfonne ne lit au fond de .fon ame ; c'eft au 
tems que le portrait fidèle doit appartenir. Quel 
homme néanmoins efi. plus en vue , & parait plus- 
propre à être fai fi? le vrai car altère de Louis 
XV n' efi -il pas encore pour nous une efpece d'é- 
nigme vraiment indéchiffrable? ... Ah! nom * 
Louis XV a été très bien déchiffré!.. 1 - '• 
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PREFACE. 

, J'ai vu y dit le même écrivain , le même Rot, 
qui avoit été adoré y ne pas faire couler des lat- 
ines à fa mort... Loin de-là 9 plujieurs années 
avant fon trépas , on l' avoit outragé de la ma- ■ 
niere la plus fanglante par des vaudevilles y épi- 
grammes y libelles fans nombre . . _ 

Le BiEN-AïMé de l’Almanac 
N'efi pas le BiEN-AiMé de France; 

Il met tout dans le même fac , 

Et la juflice & la finance , &c. • 

A fa mort , le furnom de Louis le déliré , 
décerné unaniment à fon fuccejfeur, étoit, fans 
doute , la plus violente fatyre qu'on put faire 
de Louis le bien aimé. 

Etoit-ce là y fe demande l'auteur déjà cité , 
étoit-ce là le même peuple qui s' étoit montré en- 
thoufiafle de fon Monarque , qui avoit fait re- 
tentir les voûtes des temples de fanglots & de 
gemiffemens y pour obtenir fa guérifon, lorfqu'il- 
étoit malade à Metz ? Qu'avoit-il fait p our mé- „ 
riter ces premiers tranfports ? Qu'avoit-il fait 
pour exciter des fentimens abfolument contraires? 
Qi* ' étoit-il donc cet homme tour-à-tour adoré & . 
vu avec indifférence ? — Ce qu'il étoit ? Ofez-vous 
le demander? Ne le favez-vous pas? Lisez, 
6? vous l’apprendrez. 

COUP 
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sur l’histoire- DE 

LOUIS XV, 

Pour fervir iV introduction , de commentai- 
re ê? de fupplément à cet ouyrâge. 

Un nom célébré dans toute l’Europe, 
des dettes immenfes, le rare exemple delà 

fermeté dans la décadence de la Monar- 

« 

chie, le danger des Prêtres admis dans les 
Cours , la preuve de l’inutilité des guerres 
de grands hommes dans prefque toutes les 
parties, les lettres, les beaux arts, la po-> 
litefle, des calamités publiques & particuliè- 
res , inféparables de la nature humaine , 
voilà ce que Louis XIV laiffa pour héi ita- 
ge à un enfant de cinq ans. 

La Régence qui commença avec tant de 
fagefle , qui peu-à-peu fe démentit par des 

folies dont aucune nation n’avoit donné 

* » 
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x COUP DŒIL sur l’histoire 

l’exemple, & qui finie par tout réparer, efi; 
trop connüe pour en retracer ici l’hiftoire. 

Celle de Louis XV commence à fa ma- 
jorité. Pourquoi parler de fon enfance ? 
Elle 11’eft dans les Princes qu’un prétexte 
à la flaterie. Son régné fut orageux dans 
fon commencement, brillarft du plus grand 
éclat pendant cinquante années , mêlé en- 
fuite de grandes adverfités & de quelque 
bonheur, & finit dans une triftefle allez 
fombre , après avoir commencé dans des 
fattions turbulentes. 

Louis XIV avoit à peine les yeux fer- 
més , que Philippe, petit-fils de France , 
prit en mains les rênes du Gouvernement, 
irréprochable fur les foins de la conferva- 
tion de fon pupille , Philippe fe conduifit 
comme s’il eût dû lui fuccéder. 

En vain , pour entâcher fa grande ame , 
une plume infernale (*) écrit, que fe fai- 
finit un jeu de l’art des Circés & des Mé-* 
dées, fon defiein deteftable eft de détrôner 
le petit-fils de Louis XIV , Philippe V , Roi 

- (*) L’Auteur des Plnlippiques. 
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DE LOUIS XV. 


d’Efpagne , de l’empoifonncr , lui & Tes en- 
fans; envain, après la perte de l’efpoir fi- 
'inulé d’une Couronne , on lui impute la ■ 
mort précipitée des Ducs de Berry, de Bour- 
gogne & de Bretagne, Louis XV, pâle & 
fort délicat , furvit : c’eft affez pour ven- - 
ger la mémoire de Philippe. 

: Q.«* on voue à l’exécration de la poftéri- 
té un Voifin, unDesmarets, & Pontchar- 
tin, le Cyclope (*) impitoyable, & d’Ar- 
genfon , le plus noir de tous les hommes : 
mais qu’on révéré le Caton d’Agucfleau t 
& qu’on n’affimille point l’intègre Philip- 
pe , atix Nérons , aux Tiberes , aux Soli- 
mans, aux Bajazets, qui ne montèrent fur 
le trône que par l’aflaffinat & le poifon ! 

• Philippe fe montra toujours digne du fang 
des Rois. ' Mais Lous XV ne reflcmbla pas 
toujours à Philippe. “ w 
Qu elque tems avant qup le jeune Monar- 
que régnât, le Régent lui demanda fes or- 
dres .fur quelques perfonnes qui gémiflbient 
dans l’exil, pour avoir montré plus de zélé 


" " " .1 — 

(*:) U étoit borgne. 


* * 
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f 

que de prudence dans les affaires, Eccléfiaf- 
tiques; il répliqua: je n’ai exilé pcrfonne. Ce- 
lui qui efl capable d’une pareille réponfe, 
peut, dès ce moment, être compté parmi 
les hommes. . 

Lors du lit de juftice, tenu contre le Duc 
Du Maine , par le quel on lui ôta les avan- 
tages & les prérogatives de Prince légiti- 
mé; le Roi pleura, tant à caufe qu’on lui 
enlevoit ce furintendant de fon éducation , 
qu’à raifon des mauvais traitemens que l’on 
fît au Parlement, en fa préfence. 

Les larmes dont il honora l’exil forcé de 
fon Gouverneur , le Duc de Villefoi , la 
retraite volontaire de fon Précepteur, l'an- 
cien Evêque de Fréjus, & furtout le filen- 
cc éloquent qu’il garda, lorfqu’on lui ap- 
prit la démilîion involontaire du Chancel- 
ier d’Agueffeau, annonçoit de la fenfibi- 
lité & de la force, deux qualités qu’on re- 
trouve dans les premières années de fon re- 

. t « I / 

gne; mais qui s’affoibliffent bientôt , & dis- 
paroilfent tout-à-fait au milieu des infirma- 
tions perfides des Courtifans & des Minif- 
très 
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m. ■ 

-Il comracnçoit fa quatorzième année, lors- 
qu’il déclara dans Son lit de juftice que , 
fonmis à la loi de Ton Etat , il alloit en 
prendre les rênes. Jufques -à- quand les hom- • 
mes Sacrifieront-ils le bonheur public à «le 
vaines formalités , à des uSagcs abSurdes ? 
Vingt-quatre-,, millions d’êtrçs à la merci 
d’un enfant ? Auffi le premier ufage de Son 
autorité fut une erreur. Il laiflfa la premiè- 
re place du Miniflere à un heureux par- 
• vpnu , que des vices réels , & des talens 
équivoques avoient élevé à la pourpre. Une 
caufe inconnue , mais qui veille au bonheur , 
des -peuples , répara cette faute. Six mois 
après le Cardinal Dubois n’étoit plus. Des 
hommes qui ont perdu la vie fous le fer • 
vengeur de la loi , ont trouvé des défen- 
seurs ardens à prouver que 

Le crime fait la honte , & non pas f échafaud. 

« • « * • 

■ » t « • • 

'.Mais Dubois, emportant avec lui la fié- 
trifilire de l’opinion publique, le mépris, n’a 
pas encore rencontré l’écrivain qui ait. cru 
pouvoir diminuer l’opprobre de Sa mémoire, 

. fans qu’il réjaillit fur lui-même. ■ * 

* # o 
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Rome, que veux-tu que je croye, 

De voir que ta pourpre eft la proye 
De cet infâme fcélérat. 

Par qui l’obfcurité de Brive (*) ! 

Vient rendre la Gaule captive? 

Le Compilateur (f) de la vie privée de 
Louis ÀV dit que Dubois fut un véritable 
homme d’Etat. Lorfqu’on a le courage 
d’hazarder de ces paradoxes hiftoriques , il* 
faut ne donner aucun } rix à fon opinion, 
ou compter étrangement fur l’ignorance de 
fes le&eurs. Un homme abandonné aux 
plaifirs, victime des excès qui les accom- 
pagnent, familiarifé avec-la honte qui fuit* 

Lieu de naiiïance du Cardinal Dubois. .* . 

(f) Eft -il poffible qu’on mette à la Baftille un hiP-_ 
torien pour un auflî mauvais ouvrage? Cela eft pour- 
tant arrivé. Çomrae lui , nous compilons ; nous fom- 
mes un peu corfaires, & tout ce qui eft bon, nous 
paroit, comme à bien d’autres de bonne prife. Se- 
rons-nous à notre tour féqueftrés du nombre des vi- 
vans , comme le plagiaire de V hiftoire de la Régence , 
de Zeoquinipul, des révolution de Berfe, des Métnoi- 

•> 

res de Ducrot , des anecdotes de Madame du Barry ; 
&c? . . Nous prévenons d’avance que nous fommes 
du Régiment de Champagne,* &, qui dit plus, que 
nous écrivons à Ville-Franche, 
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certaines complaifances , dépofitaire de Tom- 
mes immenfes au milieu d’un luxe Afiati- 
que, ne môle point à cette diffipation & 
à cette baffeffe , les qualités d’un homme 
d’Etat. 

La tutelle de Louis XV duroit encore, 
quoique le Régent lui eut remis l’adminif- 
tration. Mais ce Prince Tuivit bientôt Ton 
favori dans la tombe. 

Il eut une efpece de fuccefleur. L’extrê- 
me jeunefle du Roi lui fit choifir M. le Duc >, 
Prince économe, mais fans talens; dur, plu- 
tôt que franc; étranger aux affaires d’Etat, 
enfin n’ayant pour lui que fon nom. Avant 
de parler de Ton Miniftere, il eft néceffaire 
de Te remettre fous les yeux l’état de l’Eu- 
rope pour ctmnoître les intérêts delaFrance. 

Philippe V , toujours à charge à lui-mê- 
me, fatigué du poids d’une Couronne qui 
avoit coûté tant de fàng au midi de l’Eu- 
rope, attaqué d’une mélancolie, qui, join- 
te à la dévotion, le portait à renoncer aux 
embarras du trône, promepoit fes ennuis d’ A- 
ranjuez à St. Ildefonfe, & de St. Ildefonfe 
au Pardo. Philippe V finit par mettre le 

** 4 
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fceptre à fes pieds , & , fous le manteau de 
Ja piété, s’échappa de la Cour pour fe jct- 
ter dans les bras l’indolence. 

Don Louis , Ton fils , ne le remplaça 
qu’un moment. Elifabeth Farneze, fa belle 
mere, l’ame du cabinet, rappella fon époux 
& le força de prêter de nouveau fon nom 
aux a&es du Gouvernement. La Enfena- 
da , qui pafia du comptoir d’un banquier (*) 

* 

(*) La Enfenada, né dans l’obfcurité , avoit d’abord 
renu les livres d’un Banquier à Cadix. Des taîens fort 
fupérieurs à fon état le firent bientôt connoître. 11 s’é- 
leva par degrés, fut intendant d’armée, & delà pafl'a 
dans le Miuiftere , où il parut pendant 12 à 13 ans 
avec l’éclat d’un homme qui s’efl créé lui-même. Ayant 
reçu du Roi le titre de Marquis ; le nom qu’il prit 
(Aï Enfenada) en soi rien , prouve combien il étoit 
au defllis des petites reffources de la vanité , ou du 
moins que fon amour propre n’étoit pas d’un ordre 
commun. Son vrai nom étoit Zeno Sowo da Si Ira. (*) 

(*) Les Efpngnols prennent communément des noms en 
mémoire d’événemens dont ils fe glorifient: c’elt ainfi que 
le Bifeayen Ortndayn , prit le nom de La pas , pour avoir 
ligné la paix en 1725 entre l’Empereur & le Roi d’Efpagne; 
Triwfjiort Rial , pour Avoir conduit l’Infant en Italie. Na- 
rutrtt , après le combat de Toulon, en 1744* f e fit nommer 
f-cloria , quoiqu’il fut relié à fond de cale , pendant que 
De court combnttoit. 
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• / « 

à la 'place de Miniftre faifoit le peu de bien 

que fon crédit naiflant lui permettait d’en- 

~ » 

La Enfenadn ,& Farinelli, ce célébré Caftrate, s’étoienc 

é . • 0 

connus dans un* teins où leur liaifon ne faifoit déroger 
ni fini , ni fautre. S’étant retrouvés à la Cour, fim 
en place.,.' fautre en faveur, ils continuèrent d’être amis. 
Farinelli fe déclara tel avec courage , lors de la dis- 
grâce de La Enfenada : il ofa montrer à la Reine le ref- 
fentiment qu’il avoit de ce qu’elle ne s’y ctoit pas 
oppofée, demanda à fe retirer, & ne céda qu’aux ex- 
eufes de cette «Princeffe , qui defeendit à des bafTeffes 
pour le retenir. Ce Farinelli, de Muficien, étoit de- 
venu favori du Roi d’Efpagne, Ferdinand, fils de Phi- 
lippe V. CafTarelli, autre Muficien de même efpece, 

difoit: “ que Farinelli étoit Minifire, & qu’il le mé- 

* . 

„ ritoit bien ; car c’étoit la plus belle voix de 1 uni- 
„ vers.” Il fe retira, depuis la mort du Roi & de la 
Reine d’Efpagne à Bologne ; & n’a jamais été infolent 
dans fa profpérité. A l’égard de La Eu-fcnada, il ne 

fe montra jamais fi fupérieur à fa place , que lorsqu’il 

* *• * * 1,1 

la perdit. Sur la permilîîon qu’on lui donna d’emmener 
dans fon exil un certain nombre de domefiiques, il ré- 
pondit: “ qn’il en avoit eu befoin dans fon Minifte- 
re ; mais que dans l’état où il fe trouvoit , il fauroit 
encore bien fe fervir lui-même.” Peu de jours après,, 
on lui envoya une partie de fa maifon., . Le Roi qui,r 
en le déplaçant, s’étoit lailfé entraîner par la cabale dm 
Bue d’Huefcar, le regrettoit, & n’en parloit qu’en dû 

faut: u Je pauvre La Enferfada 

* * 
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» 

treprendre., .Albefoni venoit de laiffer rès6 
pirer l’Efpagne , .fatiguée des manèges de 
fa politique. Ripperda. parut & disparut. 
Echappé du château de Ségovie , il s’évada 
en Portugal , & finit par aller prendre le tur- 
ban à Maroc. Le peuple couvoit le jufte 
reffentiment que lui caufoit le renvoi hu- 
miliant de l’Infante. ' ; ■ 1 1 

. * 

Le Roi de Portugal Iaiffoit regner les 
Jéfuites, avoit la puérilité d’élçver une Pa- 
triarchale , bâtiffoit des couvents , & fai- ; 
foit des bâtards. Depuis - que l’autel avoit 
été mis à la place du trône , depuis le mal- 
heur d’Alphonfe V, à qui fa femme, amou- 
reufe de Don Pedre , fon frere cadet , en- 
. leva le fceptre , comme à un imbécille ; le 
Royaume avoit disparu de la fcene des af- 

* _ ( « F • 

' faires politiques. Le traité de 1705 avec 

l’Angleterre donna à cette derniere Puiffan.- 

ce la tutelle de cette Couronne. 

La Grande-Bretagne, n’avoit encore que ; , 
55, 282,978 livres Sterling de dettes. Les 
pamphlets prouvoient dès lors , comme au- 
jourd’hui , qu’elle devoit fuccomber fous 

un fardeau fi terrible. Geprgel, toujours 

' — 
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Allemand (il n’a jamais fçu l’Anglois) s’in- 
téreffoit aux affaires du continent plus que 
l’intérêt de l’Angleterre ne l’exigeoit. Al- 
lié de la Maifon d’Autriche, de la France, 
de l’Efpagne, de la Savoye, de la Pruffe, 
de la Hollande, de la Suede, du Danne- 
marck, de la Pologne, ces nombreux trai- 
tés pouvoiént exiger plus de troupes auxi- 
liaires, que la guerre la plus opiniâtre n’en 
auroit dévoré. Il falloir être précifément 
ce qu’étoit le Chevalier de St. George , 
pour que ce Roi fe foutint fur un trône en- 
core chancelant. ' 

La Hollande depuis l’extin&ion de fes 
Stadhouders héros, & depuis la guerre de 
1702 , étoit en proye aux fa&ions de la Ré- 
publique. Le feul grand intérêt qui Poc- 
cupât , étoit l’abolition de la Compagnie 
d’Oftende. - . 

; Charles VI , ou plutôt le Comte de Zin- 
zendorff étoit tout entier à la Pragmatique* 
Eugène vieilliffoit, & la difcipline avec lui. 

Le tréfor étoit épuifé, moins parles guer- 
res que par les déprédations qui fuivent * 
l’extrême facilité. A cette époque, l’Au- 

** 6 
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triche comme aujourd’hui, tourna fes vues 
vers la Ruffie nailîante, & en 1726, l’am- 
bition déméfurée de Menzikoff opéra l’al- 
liance de ces deux vaftcs Monarchies. 

Frédéric- Guillaume rempliffoit le tréfor 
vuidé par }a prodigalité, ou plutôt par la 
vanité de fon pere. . Il créa cette armée 
qui, dans la fuite, commença une nouvel- 
le époque dans l’hiftoire de la guerre , & 
eft deftinée à maintenir la conftitution Ger- 
manique. . 

• La Saxe étoit au période de fon plus grand 
éclat. Mais le Roi de Pologne ruinoit l’E- 
leéteur de Saxe. ' La Bavière réparoit fes 
pertes par une affez.- fage adffnniftration. 
Dans le Palatinat, l’efprit de perfécution, 
& l’amour du plaifir regnoient tour-à-tour, 
& le dernier fe fiattoit que le premier pou- 
vait l’abfoudre. 

4 

. Le Pays d’Hanovre n’avoit fait que prê- 
ter fon. Prince à l’Angleterre. Il tira de 
cet arrangement du luflreéc du profit. Char- 
les, Landgrave de Hefle, étoit à Weflein- 
ftein l’émule des fondateurs des Pyramides. 
Mais les utiles dépenfes de ces inutiles & fu- 
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perbes- batimens faifoient circuler des' fem- 
mes oifives dans Caflel.-: Les petits Prirt* 

> * * 

ces adoptoient des mœurs étrangères, qui, 
dans la fuite, les ont prefque’ perdus. 

L’alliance entre la France .& la Suide ne. 
tenoit qu’à un fil, que les plus petits évé- 
némens pouvaient rompre. Les Proteftants 
s’en défioient; ils foupçonnoient le Comte 
Du Luc de les avoir défunis. Auffi fe fé» 
liciterent-ils du traité d’union avec la Hol- 
lande , & du renouvellement de l’union 

* 

héréditaire avec l’Empereur. Dans ce 
tems le canton de Lucerne fut menaçé d’u- 
ne excommunication: Il l’évita en la bra- ‘ 
vant. 

. La Maifon dé Savoye s’établifloit. Vic- 
tor négocioit toujours jamais il n’y .eut 
dans une Monarchie plus d’ordre , plus de 
frugalité, & plus de talent de-dépenfer à 
propos. Starembergh , Rebinder , réformè- 
rent le militaire. Aux remparts éternels 
dont la nature environna fes Etats, il ajou- 
ta ce que l’art de Bertola pouvoit inventer 
pour garnir les paffages des forterefies im- 
prenables. ’ 

. ** 7 W 
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A Mantoüe , les Gonzagues ne regnoient 
plus , & ne s’en corifoloient pas encore. 

Genes gouvernoit la Corfe de maniéré à 
y eau fer la fédition de 1729 qui a fini par 
la lui faire perdre. 

Le bon Archevêque de Benevento ve- 
noit d’être porté fur le trône Pontifical; il 
y regnoit avec une fimplicité apoftolique , 
dont les derniers des hommes ne fçurent que 
trop bien profiter. Il tint un Concile , mais 
la Chrétienté , n’en fçut rien. 

• La Sardaigne venoit d’être donnée à la 
Maifon de Savoye , qui la négligea. Jamais 
Puiflance , depuis les Carthaginois n’a fçu 
profiter du fol , ni de la pofition de cette 
île, &• jamais fes habitans n’ont été civili- 
fés , ni délivrés de la plus honteufe bar- 
barie, , 

Depuis que la République de Venife eut 
perdu le Péloponèfe , elle fe borna à jouir 
tranquillement de ce qui lui reftoit, de for- 
te qu’elle permit aux fa&ions d’enfanglan- 
ter les rües de Brcfcia; aux brigands d’in- 
fefter la terre ferme ; aux Provéditeurs 
d’exerçer le même métier en Dalmatie, 


( 


-n <7 T A, 


rBs'jIkô tlîtB JXV.' . ; .") xxitt 


pourviiuquè ilesifigefs divifés , abbâttus ,1 & 
Hïifératdesÿ n’èuflènt ni l’idée»: ni<:lâ force 


d’inqyiéter le:Sénat. ' 

Le Czar, créateur de IaPuiffance Rufle. 


Çcfar s’il elle exifboit , c’étoit comme le pre- 
mier horrtme , avant que; Dieu lui commua 


niquât lefouffle^de la vie) le Czar , après 
avoir vaincu; non feulement l’Alexandre du 
Nord , mais la barbarie des Grands de fon 


Empire, & milje fuperftitieüfes erreurs que 
la force de fon caraélere terralfa. devant 
lui, commença dans ce tems à faire fentir 
aux Européens que la balance étoit entre 
les mains de celui , qui pouvant frappe? 
partout où il vouloit, étoit innaceffible aux 

coups que les étrangers voudroient lui 
porter. - 


Déjà la Pologne trémbloit devant ce dan- 


gereux protecteur ; déjà le ^oi de Pruiîe 
avoit eu, l’idée d’un partage.' La guerre de 
Charles XII contre Àuguftell, après avoir 
étonné l’Europe, s’éteignit même lans trai- 
té de -paix. • . . 


•La:Suede avoit perdu le feul homme qui, 1 
aprèç- l’avoir ruinée-, .pouvoir la rétablir. 


1 
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Elle fentit : alors la foibleffe qu’on éprouve 
après les ; paroxysmes cl’une fievre. ardente» 

Elle vouloit fe rétablir , mais des partis 
puilfans travérfoient fes fyftêmes. 

De même, le;Dannemarck gêné par les 
grandes, nations qui s’arrogeoient l’empire 
des mers , intimidé par la nouvelle Puifian- 
ce qui' s’élevoit au fond du golfe de Fin- 
lande , enchaîné & àbbattu par la forme du 
Gouvernement , ne liguroit plus fur le théâ- 
tre du monde. 

v 

• Pendant que la foibleffe du Mogol pré- 
paroit des lauriers à Sha-Nadir & au Lord 
Clive , l’Amérique Angloife profitoit de la • 
paix pour jetter les fondemens de cette cul- 
ture , qui préparoit de nouvelles révolu- 
tions & l’époque la plus furprenante depuis 
le renverfement de l’Empire Romain. • 

. Lesmers appartenoient aux fiers Bretons, à 
quiBolingbroke avoit perfuadé queja nature 
ordonne aux ipfulaires d’être navigateurs, 

& non des conquérans fur le continent. 

La France, fans marine, étoit fpe&atrk 
ce de leurs : fuccès & de leur puiflance & 
n’avoit ni d’Eflaing , .ni La Motte-Piquet; , 

* “ i 

« * 
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ou pour mieux dire, elle étoit fans flotte 

« * • 

& fang matelots, car les hommes braves ne 
lui ont jamais manqué. 

Tel étoit l’état des chofcs, lorfque M. 
le Duc arbora l’étendart de l’intolérance, 

m 

fur le quel étoit écrit révocation de l'Edit de 
Nantes. Cet efprit de perfécution eft mort 
bien tard en France. Après avoir tourmen- 
té les Religionnaircs des Cévcnnes , il s’eft 
acharné contre les fe&ateurs infenfés de Jan- 
fénius, & ne les a quittés que pour perfé- 
euter les Apôtres dé la raifon , défignés 
communément fous le nom ironique de Phi - 
lofophes. . '*.**•' ' . • •' 

' Ce Prince ne s’appercevoit pas qu’il trou- 
bloit la cendre des morts. On vouloit par 
fes Edits déshonorer le mémoire de ceux 
qui fe fouftraifoient à la pieufe habitude des 

facremens. ■ 

# * 

• Il traita les finances comme la Religion. 
Le despotisme créa un impôt mal conçu. On 

exigea le cinquantième des revenus des biens. 

• « * 

Toute charge qui porte fur une petite por- 
tion des fujets, occafionnera toujours des 
murmures. : « : " 


Digitized by Google 


xxvi 'COUP D’ŒIL sur l’histoire 

Ce funefte abus du pouvoir lui fit ren* 
voyer l’Infante d’Efpagne, comme fi les in- 
fuites cefloient d’être telles entre les têtes 

9 

couronnées. On vante une Déclaration qui 

afîuroit l’exiftence aux mendiants vagabons 

* 

hors d’état de travailler , & un ouvrage lu- 
cratif aux autres. Le projet étoit fage , mais 
il falloit lui donner pour fondement des re-; 
venus fixes. 

11 ne lailfoit à fon maître que l’éclat de 
la Majefté. Des audiences faftueufes, des 
réglemens puérils fur l’étiquette, des grâ- 
ces qui n’intéreflent que quelques particuV 
liers, les promotions des ordres, la. nomi- 
nation aux places de la Cour, l’éloignoient 
des affaires , en paroifTant l’en occuper. Il 
s’en apperçut & écrivit à M. le Duc, que, 
voulant regner , il le verroit avec plus de 
plaifir à Chantilly qu’à Verfailles. 

Le Cardinal de Fleury qui, depuis long- 
tems, gouvernoit la volonté du jeune Mo- 
narque , remplaça le Duc de Bourbon , & 
le fit bientôt oublier: Le Royaume, fati- 
gué d’une Régence orageufe, avoit befoin 
d’un Miniftre, ami de la paix. Il convenoit 
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de ramener une efpece de décence , qui s’é- 
toit enfuie à l’afpeét des mœurs de la Cour 
de Philippe. . . 

Mais il ne falloit pas abandonner ce jeu-, 
ne Prince aux plaifirs de la chafle, l’entre-, 
tenir dans l’horreur du travail & nourrir 
cette indolence qui traîne à fa fuite l’en-, 
nui , l’irréfolution & l'indifférence pour la. 

. . t » ‘ , -/ - • ,v i, » 

gloire. En un mot , il ne falloit pas vou», 

loir regner fous fon nom & prolonger fon, 

4 > ♦ 

enfance. On raconte cependant que le Car- 
dinal parla plufieurs fois, de la nécelîité de, 
s’inftruire , fans: quoi , difoit-il , li votre Ma-, 
jefté avoit un Dauphin qui en fçut plus, 
qu’elle, il pourroit fort bien la renvoyer 
avec une penfion , comme il eft arrivé à 
Childéric. Le Roi , au lipu de prendre en 

* *• * I**/ i ' % 

mal la réflexion» demande: cette penfion. 

feroit elle -bien forte ? ,Si C£tfe . réppnfe eft, 
vraye, elle étoit décourageante, & discul- 
pe, -fans doute,, le premier Mipiûre. , • 
Sous la férule de Fleury, étoient alors le- 
Comte de Morville , M. d’Angervilliers , 
M. • Chauvelin , Garde des Sceaux , d’une 
famille où l’efprit d’intrigue,, écle talent 
de, la parole font héréditaires,, M réunit 

^ ^ ) A ï * / I ■» y 4 fi *f *« * * *. e H ^ ) » a ' ri» 
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deux départemens. Il avoit les connoiffan- 
ccs néceffaires à un Garde des Sceaux, 

Ja foupleffe dont a fouvent befoin un Mi- 
niftre des affaires étrangères. Mais , n’a- 
yant point appris à connoître les cabinets 
de l’Europe , il lui manquoit ce qui fait 
réuflir ; ce qui a fait la gloire du Miniftere 
du Duc de Choifeul , & ce qui mérite au 
Comte de Vergennes la confiance de fon 
maître, & l’eflime de toutes les Cours. Il y 
fbppléoit par une adreffe rare ; mais il y a 
loin de l’aftuce la plus déliée à une longue - 
expérience. M. d’Angervilliers avoit mon* 4 
tré , dans l’Intendance de Paris ; l’amour : 

f ^ , # ' » f 

du travail, l’efprit d’or dre, ^l’àtt deconci-' 
lier les chofes, une ambition fourde, mais* 
aèbive. C’étoit un de ces hommes qui fe : 
trouvent très bien à la fécondé place , par- ; 
ccqu’ils fixent toujours la foule qui leur efU 
fubordonnée. '*'1'»-''^^' »’*•**' 

Le Contrôleur brry conçëvoit des plans 
fages, & les gâtoit en les corrigeant d’après 
l’opinion des Frondeurs. Il manquoit de ce 
courage d’exécution , talent rare chez laplû- 1 
part des hommes d’Etat. - 

* La paix regnoit alors entre la France & 
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l’Angleterre. Ces. vaiffeaux qui de con- 
cert avec . les flottes Efpagnoles vont au- 
jourd’hui tenter la conquête de Minorque 
& Ja prife de Gibraltar , alloient alors les 
défendre & les allure r à leurs maîtres. 
..L’Empereur, ennemi delà nation Britan- 

4 .a. . y * » 

nique , I’étoit devenu de la France en fus- 
citant la Ruffie contre l’éleétion. de Staniflas 


* V 


Lee fins ki au trône de Pologne, dont le Car- 
dinal de Fleury étoit maître, s’il eut mis 
moins d’économie dans fes armemens , plus 
de vigueur dans fes réfolutions , & donné à 
Staniflas un homme qui fuppléât par fes 
^Confeils à ce que la nature lui avoit refufé. 

Louis XV lui déclaré la guerre avec fes 
alliés les Rois d’Efpagne & de Sardaigne. 
Elle s’allume en Allemagne, & en Italie. 
Après deux ans de victoires contcftées, de 
mouvemens, de lieges levés, & de carnage, 
la Majfon de Lorraine perd cette provin- 
ce. L’Empereur troque, les Royaumes de 
Naples & de Sicile contre les Duchés de 
Parme & de Plaifance.- Le Roi d’Efpagne 
eut deux, Royaumes ^dédommagement qu’on 


lui devQit pour l’affront fait à fa fille ; ce 

■'* c 1 1 - i il . y j ' * -, . 
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'Roi d’Efpagne -, qui , vingt quatre ans au- 
paravant, prefque- obligé d’abandonner la 
capitale de fes Etats, balançoit S’il ne trafis- 
•féreroit pas le fiege de la Monarchie Efpa- 
gnole aux- Indes-Occidentales. 

Toutes les Puiffances furent contentes « 

4 9 ^ 

excepté le Roi de Sardaigne, oublié dans 
un traite général. Quant au peuple qui 
a voit payé de fes tréfors , de fon fan g , de 
fes fueurs , cette querelle de famille , on 
ti’en parla feulement pas. Nous avons l’hif- 
toire particulière des guerres, les mémoi- 
res de Noailles, quelques autres fragmens , 
il eft inutile de les copier. Le Marquis da* 
Mirepoix figne la paix à Vienne, le 19 No- 
vembre 1738. Tous les foins du Cardinal 
de Fleury tendoient à la conferver. Il étoit 
extrêmement vieux; il ne s’occupoit que 
de la finance à la quelle il donnoit trop de 
pouvoir; du commerce qu’il faifîfloit mal ; 
des affaires Eccléfiaftiques qui l’occupoient 
trop. ' 

Le Roi fixé par la main des plaifirs dans 
les bras de l’indolence, voyoit le mal, & 
n’ofoit le' réformer ; indiquoit le bien , & 
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ne fa voit pas le faire exécuter; s’impatien- 
toit des querelles Eccléfiaftiques , & ne vou- 
loit pas les anéantir d’un mot de fa volonté 
fuprême. Huit ou dix années fe pafTercnt 
en faifant un peu de bien aux peuples, en 
rendant quelques ordonnançes allez fages 
dans la jurisprudence, en conflruifant des 
édifices , les uns mesquins , les autres agréa- 
bles, & dans cette foule d’opérations jour- 
nalières, qui, abforbant les loifirs de plu- 
ficurs hommes dans un grand Etat, four- 
niflbnt' des anecdotes pîaifantes ou curieu- - 
fes à ceux qui les compilent; mais très peu 
de reflources à l’hiftoire, quand elle eft af- 
fez fage pour ne pas fe charger de détails, 
fi froids , fi minutieux , fi inutiles ; des tracaf- 
feries de Cour , fi miférables, fi frivoles, & 
des fautes de la politique toujours fi mal 
jugées. 

La mort du Cardinal de Fleury apporta 
quelques changemens ; elle termina la fé- 
condé tutelle de Louis XV, l’an 1742. 

Le Cardinal de Fleury fe permit un at- 
tentat contre la propriété des gens , dont 
les Laverdy & les Terray mêmes , n’ont 
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pas fouillé leur Miniftere. Il réduifit des 
rentes viagères qui n’étoient qu’à quatre 
pour cent. • Ces funeftes opérations atta- 
quent l’honneur des Princes: détruifent les 

. * - 

relfources, fi fouvent néceffaires, du cré- 
dit public; défolent des milliers de fujets, 
qui , dans ces fruits de leur économie , trou- 
vent la douceur & le repos. . 

. Les murmures publics l’avertirent du vi- 
ce de cette ordonnance. Sans doute que 
les Minières n’étoient pas encore familia- 
rifés avec ces inutiles leçons. Le Cardinal 
y fut vivement fenfible. Croyant qu’il étoit 
expédient qu’un homme mourut pour le 
peuple, il déplaça le Contrôleur -Général 
Dodun. Cette fécondé injuftice ne répara 
rien. On favoit que ce Miniftre innocent 

dans cette occafion , n’avoit jamais confeil- 

* 

lé cette réfolutron imprudente. 

Les vues bornées qu’il porta dans les af- 
faires de Religion, (alors des affaires d’E- 
tat,) prolongèrent des querelles qui falloit 
abandonner au ridicule, cette juftice fi fû- 
re , fi prompte & li irrévocable chez les 

François. 

% ■ * 
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Il n’eft pas aifé de dire qui fe cônduifiü 
le plus mal de Rome , du Parlement , du 
Miniftere , ou du Clergé. On eh vint juf- 
qu’à permettre un Concile pour éterflifer 
ces fottifes. Laiffons les à jamais dans l’ou- 
bli. Injuftes détra&eurs de la Philofophie , 
avouez du moins qu’elle . fauve à notre fié- 
cle des icenes auffi honteufés qui nous ont 
rendus la fable de l’Europe ! 

Lorfque la confiance du Roi tombe fur 
un homme d’Eglife, il ne faut plus comp- 
ter fur cette impartialité, la première ver- 
tu dans celui qui gouverne. Le Cardinal 

compenfoit fes défauts par des talens. Il 

* 

porta l’économie, dans les finances, fans.' 
avoir , recours à ces brufques retranchement 
qui coûtent. toujours quelque chofeà la gloi- 
re des Princes, & tout au bonheur d’une 
fouler de ferviteurs, viclimes^de fes épar- 
gnes fubites. Si Xes opérations n’entrai- 
noient pas de l’odieux & une efpece d’in- 
juftice, quel eft le Miniftre qui n’y auroit 
pas recours ? Il fervit le militaire , en. éta-, 
bliflant une inftitution, où l’inftruéHon gra- ' 
tuite préparoit des Officiers intelligens ; eu 
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©rdoirnlmt des camps qui mettoieflt à mê- 
me de joindre la pratique à la théorie , en ' 
augmentant les récompenfes que l’ancien» 
neté -dos fcrviccs, ou la bravoure mife hors 
de combat , trouvent dans l’ordre de St. 
Louis. Il fut utile au commerce en établif- 
fant un Confeil Royal , tenu tous les quin- 
ze jours en préfènce de fon maître. 

Il encouragea les fciences. L’hiftoirc na- 
turelle lui doit le jardin du Roi, ce dépôt 
de toutes les richefïes de la nature. Il favo- 
rifa l’idée heureufe «St hardie de déterminer 
la figure de^ la terre, en laiflant au Comte 
de Maurcpas, alors Miniftre de la Marine, 
la liberté d’envoyer des favans fous le Pô- 
le «St fous l’Equateur. 

Comment le difculper de l’accufation qui 
le confond avec ces coupables fédufteurs 
qui arrachèrent Louis XV du chafte lit nup- 
tial, pour lui faire connoître des jouilfan- 
ccs étrangères? S’il ne préfida pas à ces ar- 
rangemens infâmes, il n’y oppofa aucune 
barrière. 

Si un Prince enveloppoit du voile de la 
décence des plai'lïrs qui l’aidcroienr à fup- 
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porter le pénible fardeau du Gouverne- 
ment, il auroit droit à l’indulgence du peu- 
ple, & au filence de ceux qui l'entourent; 
Mais dreffer une femme à l’art de féduire, 
l’encouragér à cès violences qui révoltent 
la pudeur, c’eft un rôle odieux, & c’eft 
celui qu’on fit jouer à laComtefle de Mail- 
ly,> rebutée d^abord par l’heureufe inexpé- 
rience de fon augufte amant , mais dont 
elle eut enfin la honte de tryompher. • 

- Comment le difculper de l’oubli de nos 
ports , & de la marine entière. Les efforts 
& la rare habileté 1 du Comte de Maurepas 
dans cette partie difficile (depuis fon trop 
court Miniftere, récüeil de tous fes lue- 
ce fleurs) la reflufeitérent , mais il n’eut pas 
le tems de la porter où fes plans vouloient 
la fixer? 

Le Cardinal, trop loué, fervit la Fran- 
ce dans un tems où il ne lui fallait que du 
régime. Il ne voulut jamais être grand , ni 
riche , quoiqu’il peut être l’un & l’autre. 
Il fe contenta de faire pleuvoir les digni- 
tés fur fa famille. 

- . On reprochera toujours à h mémoire de 

* * * 2 
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eô Miniftre ambitieux de n’avoir pas vou- 
lu, fur le bord de fa tombe, lâcher les rê- 
nes du Gouvernement ; d’avoir craint juf- 
- qu’à l’inltant du trépas que fon éleve ne 
s’en relTaîfit : de lui avoir fnfpiré cette aver- 
fton des affaires qu’il montra pendant tout 
fon régné; de lui avoir laiffé œontraâer 
une habitude de pareffe préfque impoffifilé 
à déraciner chez un particulier , à plus for- 
te raifon chez un Prince nageant dans l’a- 
bondance & les plaifirs. Et qu’on remar- 
que les fuites funeftes de ce malheur? Le 
Monarque éioit né avec les plus heureufes 
qualités du cœur & de l’efprit; il avoit le 
jugement exquis; il ne le développa jamais* 

Le Roi étoit naturellement timide : ce dé- , 

/ 

faut, dont il fe feroit corrigé par la gran- 
de triture des affaires, n’a fait qu’augmen- 
• ter dans l’ina&ion. Au lietL.de trancher 
avec cette fupériorité que lui donnoient 
fes lumières, la défiance de fes forces ne 
l’a fait jamais aller qu’avec l’appui des au- 
tres. Tous fes difeours, toutes fes répon- 
fes au Parlement, quelque courtes qu’elles 

foient , étaient toujours di&és'dans fon Con- 

? - & 
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feil , & ce Prince , parlant avec autant de fa- 
cilité que qui que ce fut dans fon Royau- 
me, ne poûvoit rien énoncer en public 
qu’on ne jugeât à fon - embarras qu’il ne 
parloit pas de lui -même; conféquemment 
qu’on pouvoit lui îréfi lier, le faire revenir , 
le ramener à une façon de penfer oppo- • 
fée. De-là ,' les dombats continuels d’auto- 
rité, les. contradiftions * lés variations dans 
le Gouvernement , l’inftabilité des dédiions. * 
• Fleury laifla, à fa mort, les affaires de 
la guerre, de la marine, de la finance, de 
là politique , dans une étrange crife, 
L’époux deiMarie-Thérèfe ne tarda pas 
. d’occuper le trône des.Céfars. La grande 
ame de cette Princeffe, fa bonté, fa popula- 
rité , lui gagnèrent bientôt tous les cœurs , 
fes droits - lui procurèrent des amis qui lui 
fournirent dès reffources néceffaircs pour 
combattre avec avantage , & con ferver 
dans. les mains de François de Lorraine, le 
feeptre de l’Empire. ' - 

Louis XV eut à foutenir à la fois la Frar> 
ce, l’Efpagne contre les mêmes ' ennemis , 
c’eft-à-dire., contre l’Autriche^ l’Angletcr- , 
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re, la Hollande la Savoye.i La France 
n’avoit qu’une marine foible;; l’Angleterre 
lui en oppofoit une dans J’état : lç plus Ho- 
rilTant. L’Efpagne manquoit de vaiffeaux * - 
elle manquoit encore de matelots, de canon- 
niers , . de capitaines même experts dans 

• leur art, ' - v y o:»„ u j A 

. Tout le monde cortnoît A les fuccès/dè 
la France, & fès malheurs , ' & fes viéèoi- 

* res , & fes- défaftres rapides - dans la guer- 
re de la fucceffion dé la Maifoh ■ d’Autri- 
clie; tout le monde a lu l’hiftoire i des cani* 
pagnes, de Louis XV * de feè conquêtes, & 

- des défaites malheureufes qûiles fuivirent. 
Les. événemens mémorables 'aux quels' la 
France eut tant dé 1 part depuis la mort d* 
Cardinal de Fleury ne font ignorés d’aucu- 
ne perfoflne inftruite. On a encore préfent 
à l’efprit la dernière guerre d’Allemagne; 
la journée de Roabac, lesijnalheurs desFran- 
çois dans les quatre parties du monde.' On 
n’a iurement pas oublié la honte & l’igno- 
minie dé la derniere paix. y- : 

Dans ce coup d’œil rapide, nous ne nous 
Pommes- uniquement propofés que de; rap- 
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prochcr le commencement & le terme du 
Régné du Monarque dont nous écrivons 
les faites. Nous le terminerons par une lé- 
gère efquiflc de l’adminiftration d’un Mi- 
niftre qui, dans tous les âges, occupera la 
première place parmi ceux que Louis XV 
honora de fa confiance. Nous entendons 
parler du Duc de Choifeul. 

La France fe flatte, & plus d’une Cour 
craint de revoir en place ce Miniftrc mal 
connu , & bien digne de l’être mieux. Son 
efprit ert aftif ; d’un coup d’œil il faifit les 
avantages ou les inconvéniens, les facilités 
ou les obftacles, l’efpece d’hommes à em- 
ployer, les conféquences les plus éloignées, 
rien n’échappe à fes regards. De la facili- 
té dans le travail , précifion dans les or- 
dres, choix heureux des inftrumens , ( quand 
il n-eft pas trop précipité.) Cette péné- 
tration à quelque fois conduit à' I’enthou- 
fîafme, défaut qui rarement a des 'fuites en 
France, plus rarement encore à la Cour. 

Ces efprit vafte planoit fur toute l’Eu- 
rope. Des Miniftres adroits & zélés en rap- 
prochoient les intérêts, fous fes yeux. Au IB 

*** 4 


Digitized by Google 



XL COUP D’ŒIL sur l’histoire 
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Lous XV apprenant le partage de la Polo- 
gne par la Gazette , s’écria : Si Choifeul eut 
‘été ici , dès longtems cet événement eut été pré- 
vu . ôP traversé. • La plupart de ces fortes 
d’opérations échouent* fi le fecret dans le 
quel elles fe - concertent eft éventé. Le 
Pa&e de famille eut fouffert de grandes difr 
ficultés, fi l’Angleterre avoit pû en foup- 
çonner le projet. . - ■ # . * 

Ses opinions annonçaient un génie qui» 
fuppléoit par fa perfpicaçité , à la réflexion 
que les intrigues ne lui laifloient pas tou* 
jours le teins de creufer. Il avoit peu de 
vénération pour les aftuces de. la Cour de 
St. James; pour des hommes qui vont à voi- 
les déployées donner contre les. écueils où le Mi-, 
nijiere les pouffe ; pour, le Parlement corn- 
pofé ■ d’une nobleffe vendue , ou rebelle ; 
pour un Gouvernement qui devroit être 
dans les mains du peuple, & qui fe trouve 
fans ceiïe dans celles du ffoi ; pour, un peu- 
ple ambitieux qui fe ruine & fe détruit en 
brûlant fans ceffe du defir de renverfer & 

I * 

de détruire.. Le Duc- de Choifeul eftimoit 
i la marine Angloife , plaifantoit volontiers 


* il'»' 

•v i.' * V » 
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de la Chambre qui; fait, lots de l’ar- 
gent de la nation> imitait les jardins dp Sto~ 
we; jaloufoit la Compagnie des Indes, f@- 
moit des -lors la difeorde parmi les Colo- 
nies & prdtendoit que le pavillon Britan- 
nique dominoit for les, mcrs-œnync : Geor- 
ge Roi régné fur la, France, -t. • -, - 

Si; Le Duc de Choifeui eut été le mai- 

» 1 f , T lk ! » t • • - * ' 

tre Rome n’eut plus levé de tributs fur 
l'Eglife Gallicane, les tribunaux enflent été 
mieux compofés <5 c moins nombreux-, 

. La France lui doit ce fameux paéte de 
famille dont nous parlions tout- à-1’ lie are , 
qui déconcerte aujourd’hui, l’ambition des 
fiers iiffulaires. Ce traité facilita la paix 
de i?6i T devenue fi néceflaire , qui pré- 
vint d’étranges fpéculations- politiques dont 
l’Italie devoit être l’objet,; • i> 

. Les changemens heureux qui - ont fabflitué 
à la licence , la difeipline , l’ordre , la. propre- 
té , l’amour du métier, font fon ouvrage, ; 

Les connoifîànees analogues ont remplacé^, 
daijs le militaire, l’indépendance,, le mépris 
des détails , l’abus dé la liberté. On a- enjr 
prunté des Gernlin» ce , que Fexpépicîic® 

1 * * * ç 
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a voit confacréi - 'L^féillef ieTéFfoüt^’â tien 
à envier aux i autres 'nations '> & peutfervir 
de modèle à la plûpart. ■ • ’■ 

r « « « 

Cette réforme a peut-être entraîné quel- 

• • 

ques légers inconvéniens.- Le zélé a été 
trop loin. Un Marquis de BoufRers , un 
Duc de Guignes ont , fans doute , outre- 
paffé 'les inftruétions du Miniftre; mais les 
inconvéniens paflagers difparoiflent bien- 
tôt , & font d’ailleurs inféparables de toute 
efpece d’innovation. -• 1 - - : • 

L’ordonnance du 10 Décembre -1762, 
tendoit à avoir > non de vieux Soldats 6? de 
jeunes Officiers , les uns , comme plus feuples 

à la difcipline-i les autres , comme plus ardens 

% « * 

à la maintenir* . Un pareil projet eut été ab- 
fiïrde. • Mais elle prévenoit le plus grand 
abus qui puiile fubfifter dans toute inftitu- 
tiony c’èfl: d’accorder les places a l’ancien- 
neté.'" Plus, 'de tâîens dès-lors; pl us d’ému*- 

0 

lation; on ne travaille pas, mais on vieil- 
lit. Là médiocrité patiente recüeille ce que 
lé 1 'génie 1 , ■ & la capacité avoient droit de 

t - Il avoît Part de 's’atta *er dès créatures i 
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parce qu’il eft aimable, généreux ,• grand, 
fenfible , & ne rend jamais fervice à demi. 

Ces reffources honteufes que pins d ; un Mi-_ 

« 

niftre a trouvé dans fon pouvoir, & dans la 
diftribution des grâces, lui étoient en hor- 
reur. Auffi fes ennemis n’ont-ils pas atta- 
qué fort noble défintéreflement. 

On a reproché au Duc de Cfioifeaî de 

♦ ' » • « 

prodiguer les tréfors de l’Etat. Où eft la 
preuve de cette accufation vague, intentée 
contre tant de Miniftres? Ce n’efï pas abus 
de confiance, mais défaut d’économie , di- 
foit le Due de * * *. Qui décidera fi la na- 
ture des événemens ne l’a pas contraint à 
des facrifices extraordinaires ? L’établiflc- 
ment des Colonies a dévoré des millions, 

m 

ajoute-t-on. Oui , fa confiance a été fou- 
vent trahie. S®* Lucie, la Guyanne, Mie 
de Cayenne dévoient confoler les François 
de la perte dix Canada & des pofleflions cé- 
dées par le traité de Fontainebleau. Flaft 
bien conçu , mcfures mal prifes , chefs cor- 
rompus , exécution négligée , les Colons &- 
crifiés , procès entre les chefs, jugement 
trop doux, projet entièrement avorté. 

*** 6 - 
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Le Due de Choifeul avoit voulu donna? 
un fubfide annuel à un Prince d’Allemagne , 
qui s’engageroit à ne jamais faire marcher 
fes troupes avec les ennemis de la France. 
Les circonftances ont prouvé que fi fon avis 
eut prévalu, l’Angleterre manqueroit de la 
principale de fes reflburces pour la guerre 
de l’Amérique. 

D’ailleurs, dans la confufion générale oii 
les finances étoicnt pendant fon Miniftere * 
comment- connoître les fources par où s’é- 
chappoit l’or de l’Etat ? Il ne s’eft jamais 
mêlé de cette partie; nous doutons encore 
qu’on puiffe lui reprocher d’y avoir placé 
l’Abbé Terra y, cet homme plein de vices» 
mais aufli rempli de talens » dont il falloit 
peut-être rougir, mais non £ê plaindre;, dont 
les reflburces époient cruelles, mais effica** 
ces; & à la honte de la politique aâuelle» 
homme plus utile à un Gouvernement que 
des Miniftres vertueux, fans moyens, fans 
art & fans cçurage» . . 

Lorfqu.e le Duc de Choifeul céda une - 
place longtems honorée, à une cabale que 
la faveur ne de voit point élever , mais que 
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la loi devoit punir , les ennemis de ce Mi- 
niftre aiTuroient.quele tréfor , fatigué de fes 
prodigalités , alloit fe remplir par les opé- 
rations journalières de l’économie.- Cette 
prophétie ne -fe vérifia point. La France 
fe rendit un peu ridicule par fa guerre avec 
les Parleméns, & Madame Du Barry , - ainü 
que fes créatures continuèrent à vuider les 
caiiTes Royales , ■& l’économie fut un ces 
beaux rêves, dont ôn amufc l’extrême bonté 
du peuple qui prend toujours un projet pour 
fon exécution. , . 

« ♦ t 

. On a encore reproché «eu .Duc de Choi- 
feul l’amour excellîf du plaifir. Il n’y a. que 
les gens médiocres qui pui fient fputenir up 
travail confiant , fans l’entremêler de .ces 
diffipatîons qui renouvellent les forces & le 
jeu de3 organes. Or, en admettant la né- 
ceffité des délafïemens , qu’importe qu’on 
choififle les femmes, ou les jardins,, la table, 
ou les beaux arts ; & qu’on réunifie même 
tous les goûts, fi les facultés- phyfiques peu- 
vent y fufSre ? 

• ,** » ‘ , ^ 

Quelques anecdotes, falsifiées peut-être , 

ont donné lieu à mille mauvais edutes. Une 

*' \ * ' * * 

*** 4 - 
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femme de qualité , belle , peu fprritnelle , 
moins difficile encore, frondant les opéra- 
tions , ne lui épargnok ni les ridicules, ni 
les noirceurs ; fon rang la rendoit dange- 
reufe jufqu’à un certain point. Le Duc cfe 
Choifeul feignit d’ignorer fes difpofitions & . 
parut la diflinguer. De Amples égards de 
fa part étoient appcrçus. II fut un jour chez 
Madame la Ducheffe de * * * , débuta par 
la galanterie, continua par quelques confi- 
dences, gagna la confiance, & obtint des 
faveurs. Au lieu de beaux fentimens , il 
dit à cette Dame: je ne fais trop comment 
vous remercier, car je ne lais ce qui m’a 
valu vos bontés. Ce n’eft pas une furprife 
que ma ligure ait faite à vos fens , je fuis 
fort laid. Ce n’eft pas un fecret penchant , 
car je fais que vous m’abhorrez. Ce n’eft 
pas le deûr que j’âi montré de vous plaire, 
c’eft la première fois que je viens chez vous. 
Ne puis-je favoir, Madame, à quoi je dois 
vos faveurs? Ou ferai-je dans l’humiliante 
idée que vous n’avez, rien fait d’extraordi- 
naire pour moi? 

On a prétendu qu’il devoit fon élévation 
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!t tins hardieflé inconcevable ; qtre IaMarqui- 
le de Pompadoür ri’avoit écouté que Ton cœur 
fcn le portant au Miniftere. Son nom , fes 
talens connus pendant fon ambafiade à Ro- 
me, la protection qu’il avoit méritée à la 
Cour de Vienne , étoient des titres fuffifans. 
Au refte, quand l’amour lui auroit ouvert 
le chemin de la faveur, l’ufage qu’il en a 
fait a réparé un tort, quinait des circon- 
ftances , plus que d’un projet réfléchi de 
manquer de rcfpect à fon fouverain, Tous 
les Miniftres ont tâché de tirer profit des 
foiWefTes de leur maître. Le fage Noailles 
communiquent fes idées à la Ducheffe de 
Château- roux, & fe fer voit d’elle pourcon- 
noître celles du Roi. 

Le Duc de Choifeuî a eu des amis diftin- 
gués & les a confervés dans fa disgrâce. 
Voilà ce qui prouve que les plaifirs tenoient 
feulement chez lui la fécondé place ; que 
fon cœur étoit franc, fon ame honnête, fon 
caraétere fur. 

Quant à la conquête de ta Corfe, on dé- 
penfe toutes les années des fournies conûdé- 
rables - pour -des camps de parade & d’exer- 


Digitized by Google 



Xl vui COUP' D’ŒIL, sur l’histocrk 

Jjl , . % t t < W v » S •»* . ' 

cice ; il valoit autant exercer les troupes à 
prendre des îles. » Si l’on dit que celle-ci 
coûta trente millions , je réponds que l’ar* 
gent eft bien peu de chofe en France. 

La réunion du Comtat d’Avignon à. la 
Provence étoit convenable ; il eut tort de 
donner tiant de conciftance au Chancelier 

* . » 4 l I* 4 • * ’ ‘ 

de Maupeou. Mais la prudence humaine 
va-t-elle jufqu’à prévoir “ qu’un petit hom- 
„ me qui n ? a pour tout efpritque celui d’in- 
,, triguiller avec des prêtres ou des Catins» 
„ ignorant comme un Élu, fans aucun vi- 
„ ce, fans aucun principe , ne prévoyant 
,, rien, s’effrayant de tout, fe croyant un 
„ perfonnage , infatué de fon mérite , & 
„ pour peu qu’on le force , donnant à tort 
,, & h travers dans tous les panneaux qu’on 
„ lui tend”, qu’un pareil homme, dis-je, 
bouleverfe tout un Royaume , & verra la 
France fpeétatrice de fes folles opérations ? 
Un pareil homme fe trouve toujours cepen- 
dant mal à la fécondé place. Un rival eft plus 
dangereux qu’unennemi. Peut-être donna-t- 
il trop d’importance à l’épifode de M dfc Du 
Barry. Mais aufli convenons qu’il eft amcv 
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pour un homme d’un grand nom de voir la 
Cour fouillée d’une foule d’efpeccs de perfon- 
nages , je ne dis pas inconnus , mais honteux à 
connoître; un Chancelier en fociété avec un 
Nègre, une fille & trois polilfons; un Roi 
abforbé dans les fatigues de la débauche, 
étranger dans fa famille , fe défiant de fes 
meilleurs ferviteurs; une femme enfin n’ayant 
pour tout mérite qu’un pqu de beauté , pour 
talent beaucoup d’effronterie, difputer le 
pas aux Princelfes , & le prendre fur les 
Montmorency, les Beauveau, les Collé. < 
.. Lui feul ne pouvoit oppofer une digue aii 
torrent de la diffolution qui entraînoit la 
Cour & la ville. Le Roi n’avoit pas la for- 
ce morale capable de le féconder. Le Duo 
de la Vrilliere, le Duc d’ Aiguillon, le Duc 
de Richelieu, le Chancelier Maupeou , l’iii- 
grat Terrai, étoient cinq hommes rares 
dans leur efpece , & cinq hommes qui fe 
concertent , renverferont toujours un hom- 
me de génie. Il ne fe permet pas des op- 
pofitions qui le guideroient dans la guerre 
défenfive , & tombe vi&ime d’une faulfe dé- 
licateffe. ! 
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Le Doc de Choifeul étoit féduifant, mais 
il n’étoit pas adroit. Deux partis qui fe 
difputent l’autorité , s’attaquent, fe heur- 
tent, fe froilfent, & tombent tous les deux 
fous les débris de l’adminiffration qu’ils ont 
culbutée. 

On a foupçonné que fon ambition vou- 
loit s’élever au rang des Richelieu , des 
Fleury. Il eft difficile de l’en blâmer. Il 
avoit le talent qui juftifie cet efpoir, & il 
fentoit qu’un premier principe de qui tout 
émane, & qu’une feule impulfion aflurent 
le bien qui naît rarement de pluûeurs ambi- 
tions contradictoires. Alors il y a un fyftê- 
me , & dans l’était aftuel la néceffité d’en 
combiner plufieurs , eft oh travail égal au 
fardeau du Miniftere. 

Tandis que le réformateur Necker rem- 
pliffoit le tréfor Royal, le tfiffipateur Sarti- 
ne jettoit l’or dans la mer. Pendant que le 
üàge Vergennes entretenoit l’équilibre paci- 
fique en Europe , M. de Montbarrey laif- 
foit tomber le militaire dans cette frivole 
indifférence dont on avoit eu tant de peine 
à le retirer. 
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• II fa voit auffi u que la mobilité des prin- 
„ cipes, l’incertitude.des vues, les fréquen- * 
y , tes variations de fyftême, le peu de con- 
y, cert, & quelquefois l’oppofition entre les 
r> Minières ont entraîné de tout tems la 
9y plupart de nos infortunes.’* 

Ce qui démentiroit ce projet ambitieux , 
e’eft que le Duc de Choifeul s’abbandon- 
noit trop à la confiance. Sa Sœur altiere 
avec une ame forte , un efprit vafte , mais 
dur & abfolu , déplaifoit à la Cour, à la 
ville, & à la plûpart de fes amis. Il le fa- 
voit & il n’eut jamais le courage de la 
combler de biens , & de l’éloigner. Un am- 
bitieux auroit commencé pair ôter un ob- 
flacle , qui embarafioit fa route. Les libel- 
lées les organes du vice ont calomnié 
cette DuchefTe. On l’a acculée d’avoir eu 
des vues fur le lit que la Marquife de Pom- 
padour avoit laifTé vacant i d’avoir parcouru 
les Provinces pour porter au dernier excès 
le mécontentement de la Magiftrature, qui 
n’avoit pas befoin d’être excité. On peut 
attelle r à la poflérité que fa conduite ne 
fournit' pas le plus petit fondement? à cette 


Digitized by Google 



lu COUP D’ŒIL sur l’histoire 

odieufe imputation. Quant à l’autre pro- 
jet, elle aVoit. trop d’efprit , pour ne pas 
favoir que la beauté eft le premier titre à 
ces efpeces de conquêtes ; qu’il . falloit à 
Louis XV une. femme complaifante , tou- 
jours occupée de diffiper l’ennui , & à pré- 
venir les rechutes ; que parmi toutes fes maî- 
trelfes , il n’avoit eu qu’une femmerdebeau-, 
coup d’efprit , la Com telle de *** *. Au bout 
de quatre jours il en étoit excédé , malgré 
qu’elle employât les reflources incertaines 
de la lafcivité , & qu!elle cachat fous l’en- 
jouement une ame méchante, fauffle, .balle 
& intérefTée. ‘ ./."...il ,u 

- Un ambitieux ne détruit que ce, qui met 
obftacle à fa marche, mais ne multiplie pas 
fes ennemis fans nécelîité. s Le coup, qu’il 
portoit aux Jéfuites par le petit Chauvelin, 
foule voient, contre lui des hordes entières, 
créatures de cet Ordre. Je ne fais s’il fal- 
loit les .détruire,- ou. les réformer , ou. les 
conferver j mais je fais que la façon dont on. 
opéra étoit.ïndigne d’un Gouvernement. Je 
crois que- le Duc n’eut ]pas été moins grand 
s’il fut demeuré fpe&ateur de la bataille en*. 
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tre Janfenîus & Loyola. - 'Peut-être la Cour 
d’Efpagne à la quelle il d'evoit beaucoup , 
exigea-t-elle fes foins. Alors, cet événe- 


ment rentre dans la foule de ceux qu’entraî- 
nent les raifons d’Etat. 

« 

Enfin, il fa voit que 'dans une inftru&ion 
de Louis XIV, communiquée à Louis XV, 
il tient pour une maxime des plus efientiel- 


* les de n’avoir ni premier Minijl're , ni Favo- 


ri. Cette idée demeura toujours gravée 
dans l’cfprit de fon arriéré petit-fils. Il ai- 

moit le travail du Duc de Clioifeul , fon 

\ 

efprit; mais iLle craignoit , & àvoit foin de 
balancer fon crédit en élevant ; toujours 
quelqu’un qui partageât fa confiance.. Sous 
le Miniftere du Duc de Choifeul, la France 
eut en Europe uhe prépondérance, qui, 
après la derniere paix, eft un vrai phéno- 
mène en politique.. Depuis dix ans , fix Mi- 
niftres lui ont fuccédé tour-à-tour & fa place 
eft toujours vuide. • Il laiflà, fans doute, à 
defirer, mais il a auffi un enfëmble de qua- 
lités que nous voyons rarement réunies, 
même dans des . hommes que nous diftin- 
guops;- ’ . ‘ J. ti'-t • ; . 
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Qui oppofèr à ce Miniltre , furement le 
plus grand qu’ait eu Louis XV? Qui? Un 
tyran de Maupeou qui eut voulu tout tuer , 
tout écrafer pour aflouvir fa vengeance. 
Qui? Un Mandrin deTerray qui eut volon- 
tiers mis le piftolet fur la gorge pour ac- 
'croître les Finances. Qui? Un defpote d’Ai- 
guillon qui mérita de porter la tête fur l’é- 
chafFaud. Qui ? L'exécuteur de la haute juf- * 
tice , . un brigand de la Vrilliere , digne à tant 
de titres de l’animadverfion des loix. Qui? 
Un pied-plât de Boynes donnant la croix 
de St. Louis au porteur d’une perruche? 
qui? Des Miniftres, efclaves rampans d’une 
proftituée qui ne fît qu’un faut du B. ... . 
fur le trône. . . . 

Qu’on dife du premier qu’il fut l’émule 
de Richelieu; qu’en moins d’un an, il ré- 
généra la magiftrature entière du Royau- 
me; que tous les obftacles s’applanirent de- 
vant lui , comme par enchantement ; — 
mais qu’on dife quels moyens il mit en œu- 
vre pour opérer cet ouvrage effrayant. Un 
feul : la corruption.:. Il n’a pu, malgré le 
fuccès rapide de fes plans, confolider. fon 
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édifice , bâti’ à la hâte fur un fable mou- 
vant. • 

On ne conteftera jamais au Chancelier de 
Maupeou qu’il ne poflede au fuprême dé- 
gré l’art de la diffi ululation. On fait qu’il 
a des mafques de toute efpece , & en chan- 
ge tour-à-tour au befoin. Ce n’eft point 
de ces Chanceliers d’autrefois , forte d’ours , 
qu’on fuyoit ainfi qu’une bete fauvage. Ce- 
lui-ci efl beaucoup plus traitable: il infpi- 
re par fou afpeft le rire & l’enjouement. 
Trop phifofophe pour s’aflcrvir à l’étiquet- 
te de fa place, puérile dans toute fa gra- 
vité (*) , il a quitté , durant fa faveur, fon 
accoutrement magiftral ; il s’eft mêlé parmi 
le fexe qui folâtroit au tour -de la beauté, 
qui amufoit Louis XV. Il s’efl prêté à fes 
jeux , & difputoit avec Zamore (f) à qui 
l’amuferoit davantage. On a vu plufieurs 
fois ce négrillon prendre l’énorme perruque 

0} Le Chancelier en Fiance efl toujours en fi ruar- 
re. C’efl une efpece de foutane , qu’il ne quitte qu’en 
fe couchant. Son fauteuil , fon caroffe font d’ébène. 
Tout efl lugubre chez lui. * - - } * 

• (j) Nom du petit aegre de Madame Du Darry. - 
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m 

du Chancelier & s’en affubler. C’eft fous 

i ' 

cûtte apparence de frivolité qu’il cachoit 
la profondeur d’une vengeance lente & ré- 
fléchie. , Après avoir culbuté fon bienfai- 
teur , le -feul homme qui put traverfer fon 
projet, il l’a fait éclorre. 

Ce Miniftre habile ne pâlit point fur des 
ouvrages de morale, “de philofophie,. de lé- 
giflation, de politique; mais il lit fanscef- 
fe dans le grand livre du monde: il ne voit 
pas un homme qui ne le fonde, ne le dé- 
veloppe , ne le pénétre jufques dans les re- 
plis les plus cachés. 

• Il fe livre à la fociété en véritable petit 
maître. Le matin, il intrigue comme un 
Courtifan, il court comme un homme des- 
œuvré, il fe trouve partout. Le foir , il fait 
fa partie ; jl afîifte aux fêtes; il donne à. fou- 
per ; il y admet les femmes , & leur dit des 
chofes agréables. ; C’eft un petit fréluquet 
en Amarre. Son Hôtel fe reflent de la lé- 
gerté & des grâces du maître. On y trou- 
ve des ameublemens élégans , des boudoirs 
délicieux , où la courtifanne la plus recher- 
chée dans fes goûts ne feroit pas déplacée. 

Se 


Lvri 


de • LOUIS XV. 

Sa table efl fcrvic avec autant de délica- 
tefle que de fomptuofité ; mais il efl: fort 
fobre fur les plaifirs de ce genre , ainfi que 
fur les autres, aux quels fa complexion 
foible & valétudinaire ne lui permet pas 
de fe livrer. ' 

Ses ennemis l’ont de tout tems trouvé 

^ % 

* 

affreux de vifage, parceque la haine enlai- 
dit tous les objets de cette paflion. Ce qui 
efl vrai , c’eft que le Chancelier ne déplait 
point : fes yeux même annoncent du feu 
& de l’efprit: -il a quelque chofe de févere 
dans la phyfionomie, que ceux-là qualifient 
de méchanceté. Il efl d’un tempérament 
bilieux , il en a fouvent le teint jaune & 
verd; ce qui l’a fait appeller plaifamment 
la bigarrade par feu le Maréchal de BriiTac. 

On prétend que', connoilfant trop bien 
les hommes , le monde & la Cour , pour 
ignorer de quelle conféquence il efl: de pré- 
venir par la figure , le Chancelier avoit pris 
le parti de fe peindre le vifage de blanc, 
& d’y mettre enfuite une légère couche de 
rouge , non par une envie puérile de plaire 

aux femmes, mais par le motif plus noble 

**** • 
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de commençer, ainfi à l’eÿérieur une ré- 
duction qu’opérc mieux enfuite'fa longue 
durée ; car il -parle très bien , il eft infi-i 
nuant , fouple & jaloux de captiver géné- 
ralement les fuffrages. _ 

On rapporte que lorfqu’il fut fait pre- 
mier Préfidcnt, il demanda à un homme de 
confiance ce qu’on difoit de lui au palais? 
Celui-ci s’en excufa -quelque tems : forçé 
de s’expliquer, il avoua qu’on le trouvoit 
hautj dur, inabordable: “ n’eft-ce que ce- 
„ la? (répondit-il) ils changeront bientôt 
„ de façon de penfer à mon égard.” Il 

v -, 

devint doux, affable, prévénant; le moin- 
dre clerc qu’il rencontroit, éprouvoit les 
regards bénins de fa phyfionomie riante. 

’ Malheureufement dans le polie délicat 
qu’il occupoit, il ne pût captiver aufii fa- 
cilement la bienveillance de fa compagnie. 

• f 

Dévoré d’une ambition fôurde qui lui faifoit 
afpirer à s’élever incefîàmment , il fe trouva' 
forçé à fe livret à des manœuvres dont le 
fecret a tranfpiré. Le parti oppofé au Mi- 
fiiflere s’en prévalut pour le ; tendre crimi- 
nel aux yeux du Parlement; >.Cefl alors. 


BE LOUIS XV. LUC 

que par un retour de politique adroite , il 
tourna à fon avantage la pofition critique 
où il fe trouvoit. Il étoit à la veille d’ê- 
tre mis aux Mercuriales: (*) il fit enten- 
dre au Duc de Choifeul , le Miniftre/tout 
puiflant de ce tems-là, qu’il étoit perdu, 
s’il ne le droit promptement du mauvais 
pas où fon dévouement à la Cour l’avoit 
jetté. C’efl ainfi qu’il fut fait Chancelier. 

On s’imagine bien que, lors de la révo- 
lution de la Magiftrature, les libellâtes n’en 
épargnèrent pas fon auteur. 

“ Il y a a&uelîement en France , (di- 
„ foient-ils) un caméléon portant fimarre 
„ & longue perruque, qui change de cou- 
,, leur à chaque impreffion qu’il reçoit, 
„ noir , blanc , fanguinolent ou pâle ; fa figu- 
,, re s’altère à tous les inftans. On allure 
,, qu’au lieu de manger les mouches, il s’en 
„ fort pour avoir le fang dont il fe nour- 

(*) Les Mercuriales font des affemblées que tien- 
nent en certains tems les Compagnies pour exercer la 
correftion fur leurs membres, ordinairement à la ren- 
trée. C’eft à celle de 1768 que M. de Blaupeou d«- 
yoit être mercurialifé. 

**** 2 
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„ rit. — Ce caméléon eft beaucoup plus - 
„ cruel que le caméléon naturel ; il s’eft 
5 , accroché aux branches, ainfi que le fait 
cet animal curieux , que les naturaliftes 
,, difent s’établir folidement fur la moin- 
,, dre branche avec la queiie.” 

“ On foupçonne que le Sieur Antoine 
„ n’a pas tué la hienne depuis qu’il paroît 
,, un monftre à la Cour, dont l’elpece a 
,, toujours été inconnue jufqu’ici, c’eft un 
„ animal carnacier qui tient de la nature 
„ du tigre , du finge , de fours dont il ap- 
„ prochele plus par la figure; cruel, adroit, 

,, vindicatif & opiniâtre , il n’entreprend 
„ rien qu’il n’en vienne à bout ; il fe lan- 
„ ce fur fa proye comme le crocodille , en 
„ l’cngloutilfant tout d’un coup , & porte 
„ une crinière frifée comme celle du lion : 

,, l’œil ' noir & hardi de cet animal féroce, 

,, annonce. fon courage & fa cruauté. Cet 
,, animal s’appelle un Maupeou .” 
u M. le- Chancelier fait travailler avec 
„ la plus grande diligence à un livre qui pa- 

,, roîtra fous le titre de Dictionnaire des cri - 

* \ * * 

„ mes , pour juftificr fes entreprifes par 

f . • 
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>, comparaifon , en démontrant qu’il y a 
„ toujours eu des fcélérats dans le mon- 
„ de. Chaque liécle fournit au Chancelier 
,, une ou deux excufes. Ce livre fourmil- 
,, le de traits de Sylla , de St. Clovis ; de 
9, Louis XI, de Pierre le cruel, du Cardi- 
,, nal de Richelieu &c. &c.” 

‘ fi Si le Chancelier ne ,fe brûle pas la 
5, cervelle, ou n’eft pas accroché en che- 
„ min , il ira beaucoup plus loin,. que ce 
„ Cardinal dont il a adapté tous les prin- 
,, cipes; il eft plus adroit & plus faux que 
„ ce Miniftre, & l’égale au moins en té- 
,, mérité. Ce Magiftrat, célébré dans fon 
„ genre, a entrepris de prouver qu’il a 
„ vendu fa compagnie pour acheter la pla- 
,, ce qu’il occupe.” 

. “ On a affiché . dans plufieurs endroits 
„ l’arrêt du Parlement de Paris, qui met> 
„ toit à prix la tête du Cardinal Mazarin , 
„ au nom du quel on a fubftitué celui de 
,, Maupeou; ou y a joint la répartition 
„ faite par Boiffi , à tant par membre , oreil- 
„ le, &c. &c.” 

“ Monüeur le Chancelier a fait mettre 
* *#*• ^ . 
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„ des panneaux à Ton carofle pour éviter 

les fuites de la reconnoi (Tance du peu* 
,, pie, qui l’accable de bénédiétions & de 
„ pavés.” 

• “ Moniteur de Maupeou ayant fait de- 
,, mander une audience au Prince de Con- 
„ ti, cette AJtefle lui a fait dire qu’il ne 
„ vouloit le voir qu’à la Grève (*).”' 

► “ 11 y a un homme en France qui eft un 
33 peu £oux,très fripon, horriblement faux» 
3, fcélérat fans bornes , noir & perfide à 
3, toute outrance , qui joue un grand rq- 
33 le, & palfe pour un génie très éclairé; 
„ on demande quel il eft) & ce qui doit 
„ lui arriver, s’il échoue dans fes projets? 
„ On croit que c’eft le Chancelier, & que» 
„ s’il échoue, il fera pendu.” 

“ On a frappé une médaille fur la quel- 
„ le on voit un homme de robe , monté 
„ fur une échelle pour atteindre à un clou 
„ où il attache une corde: au tour de cet 
„ emblème eft l’exergue: nobîs hac afcenfi » 

(*) C’eft la place d’un rendez-vous où fe font trou- 
vés Cartouche, Damiens & plufreurs autres héros du 
fécond ordre. * * - 
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,, grata. Le revers eft la France à genoux 
,, aux pieds d’un Prince environné de fer- 
„ pens, de viperes & autres animaux vé- 
„ nimeux qui fe lancent fur elle pour la 


„ déchirer.’?- 


« «*'• 


. e< Plut-à-Dieu ! fajfe le Ciel! font de bel- 
les expreffions, on efpére que le Chan- 
ï, celier les -entendra.” 

- C’eft ' par des fatyres , des placards , des 

earricatures que les frondeurs, qui ne goû- 

* 

toient pas les fublimes opérations de M. de 

> 

Maupeou , fe vengeoient de -fa perfonne. 
Ils n’épargnoient pas plus celle du Duc 
d’AiguîUon. Ce perfonnage n’eft pas moins 
effentiel à Repeindre que fon ami le Chan- 
celier. • ‘ • 

- Né d’une mer-e qui aux grâces du corps 
& de- l’efprit , • joignoit des connoiflances 
profondes, un jugement exquis , une philo- 


fopbi® mâle-& intrépide , le Duc avoit hérité 
de fon goût pour les plaifirs. Il s’y livra dans 
fa jeunelfe avec toute l’ardeur de fon ca- 
ra&ere ardent & emporté. Il remplit la 
Cour du bruit de fes galanteries. ~ 


, » » 

pafTé-depuis à Tadminiftratipn d’une grau- 


* * * * 


4 
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de Province; il fe trouva tourmenté de la 
paillon de l’âge viril, d’une ambition vio- 
lente & déméfurée. Il voulut s’illuftrer 

* ' T 4 

par des innovations, par l’embellifTement 
des villes , par l’amélioration des chemins , 
par des monumcns durables qui rendifîent 
ion nom aulîi immortel qu’eux.- Il Te fen» ^ 
toit dès-lors né pour le grand , & vifoit au 
Miniftère. L’occafion de devélopper fes ta- 
lens s’étant préfentée dans la derniere guer- 
re , par une defcente que 'les Anglois fi- 
rent en Bretagne, il gagna la bataille de 
St. Caft, qui lui fit afiîgner un rang diftin- 
gué parmi les défenfeurs de la patrie. 

On dit dans une chanfon , que JL,ouis avoit 
chalTé l’ennemi à coups d'aiguillon , & ce 
rébus populaire, palïant de bouche en bou- 
che, fut chanté par toute la France. 

Un bon mot que fe permit dans ce teras- 
là un Magiftrat de la Province, fut le ger- 
me des troubles qui s’étendirent bientôt 
dans le Parlement, dans les Etats, &, après 
avoir caufé la ruine de ces deux corps , 
a occafionné celle de la Bretagne; a fervi 
de prétexte à la dévaftation de la magiftra- 

9 


I 


Digltized by G 


LXV 


- r DE LOUIS XV. 

.turc , & produit des maux dont a gémi le 
•Royaume entier. 

M. de la Chalotais, Procureur* Général 
du Parlement de Rennes, fe trou voit à un 
fouper où l’on exaltoit la vi&oire du Duc 
d’Aiguillon. Quelqu’un s’écria qu’il s’étoit 
couvert de gloire. “ De farine re- 

prit le cauftique Magiftrat. 

Pour entendre cette faillie, il faut favoir 
que pendant le combat de St. Caft , le Com- 
mandant s’étoit tenu dans un moulin , pof- 
te effentiel à conferver fans doute , & point 
de ralliement d’ailleurs, où l’on venoit pren- 
dre, & où il donnoit plus aifément fes or- 
dres. 

Les envieux de la gloire de ce héros fi- 
rent voir la circonftance , comme injurieu- 
fe à fa valeur. Il n’eft pas à préfumer que 
M. de la Chalotais eut eu le projet férieux 
de déprimer ainfi la valeur du Duc, mais 
il ne put réceler une plaifanterie d’efprit 
que le François recherche avec tant d’avi- 
dité , à la quelle il fe refufe avec peine, & 
dont le but innocent eft de faire rire un in- 
ftant. Le Duc d’Aiguillon au quel elle fut 

**** g 
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rapportée méchamment , n’en rit pas ; il ju- 
ra une haine implacable â celui qui l’avok 
faite. Ind'e irœ. « 

Tout le monde connoît l’étrange affaire 
fufcitée à M. de la Chalotais , ce procès 
incroyable , commencé par tant de tribu- 
naux , & terminé par aucun ; que le Roi 
crût éteindre une fois en difant qu’il ne 
vouloit pas trouver de coupable & qu’il a 
perpétué par un châtiment infligé (*) à 
ceux qu’il déclaroit innocents ; qu’il fe dé- 
termina à reprendre enfuite dans raffem- 
blée des Pairs (f) & qu’il arrêta encore au 
milieu de l’inflruction par un coup d’auto- * 
rite despotique. Mais ce que tout le mon- 
de ne connoît pas , ce font les refforts de , 
te conduite contradictoire qu’on fit tenir à 
Louis XV dans cette derniere occafion. , 


(*) Toutes les Gazettes ont parlé des diverfes cap- 
tivités de Mrs. de la Chalotais , pere & fils. 

. (t) Dans la féance de la Cour des Pairs, tenue à 
Yerfailles le 4 Avril 1770, fur cette affaire, le Chan- 
celier commença fon difeours par faire voir la néceP 
fité de laver la Pairie des crimes d'un Pair » tu le 
Pair des crimes qu'on lui imputolri 
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Nous pourrons les développer amplement 
ailleurs.. • * > : 

Le Parlement Breton tend un piège à M* 
de Maupeou: le Chancelier y eft fortement 
pris. 11 étoit alors de très bonne foi avec 
le Duc d’ Aiguillon: il lui fait entendre que 
dans tous le griefs articulés contre fa per- 
fonne, il n’y a pas de quoi fouetter, un chat* 
Nouveaux griefs reproduits: le Duc d’Ai- 
guillon eft entâché , fufpendu des fondions 
de Ja Pairie, jufqu’à ce que par un jugement 
rendu en la Cour des Pairs , dam les formes; 
& avec les folemnités prefcrites par les Loix 
& Or donnâmes. du Royaume^ que rien <nê peut 
fupplêery il fe fait pleinement purgé , &c, . 

Le Chancelier , première dupe , eft en- 
ragé, furieux. Il ouvre la tranchée con- 
tre le Parlement. On ep détaillera les fuite?. 
• • -Le Duc d’ Aiguillon fe brouille avec le 
le Chancelier. .Mais fon humeur <& fou 
reflentiraent n’éclatent qu’après l’expulfion 

des Choifeuls, :•* r- , 

Le Duc avoit fauve fa tête ^ Mais le Par- 
lement hii amit tordu le sol , fiiiyanti’expref- 
fioa du romanesque Maréchal de BrhTae. 

* * * * £ 
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Il efl: redevable de la confervation de fon 
chef à la trop fameufe Comteffe.. L’afte 
d’autorité du Roi: qui l’arrache, aux mains 
du Bourreau , efl: configné dans ce malin 
vaudeville: • • • 

i » •* * * ' 

• « < 

» * » * * « • * ^ ^ • 

Oublions jufqu’à In trace 
De mon procès fufpencTu* 

" * Avec des lettres de grâce *' 

■ • 

• *• - On ne peut être pendu: 

, „ Je tryompbe de l’envie y ' t 

• - * Je jouis de la faveur;^ 

Grâces aux foins d’une amîe y 
Ten fuis quitte pour la peur. 

m i - ► » , ♦ / ^ 

*■*. M L « • V « ^ I i » >k . il • ¥ * * * * \ 

• . . ; * 

/ 

La place de .Secrétaire d’Etat ,au dépar- 
tement des affaires étrangères étoit vaquan- 
te, -depuis l’exil du Duc de Choifeul, au 
-mois -de Décembre- 1 77°' Louis XV- avoit 
•vrailemblablement voulu laiffer rafleoir la 

t 

fermentation élevée contre Pilluftre accu-. 
fé, & Celui-ci, d’ailleurs, n’avoit pas cru 
généreux à lui de fe revêtir tout de fuite 
des dépouilles d’un Grand , fon ennemi , 
. -qu’il venoit- de culbuter. 

-/•: Ce ne fut qu’au mois de Juin fùivant que 
te Duc ^Aiguillon’ prit place au Confeil» 
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j& fe moqua des divers arrêts & arrêtés des 
gens de robe, qui V entâchoient , (fuivant le 
terme confacré par ces meilleurs) car pref- 
que tous les ,Parlemens avoient fuivi à Ton* 
égard la conduite de celui de Paris. 

Les Robins furent quelque tems à fe flat- 
.ter que , même après Iç choix du Souve- 
rain , cette prétendue diffamation judiciai- 
re auroit quelque effet vis-à-vis les Cours 
étrangères. Aucune ne refufa de commu- 
niquer avec lui. Un feul , le Comte de 
Fuentes , Ambaffadeur d’Efpagne , éluda 
conftamment fon entrevue en affaires. 

Ce Miniftre fe trouva bien confolé de 
cette petite mortification , par la bonne har- 
monie qu’il fçut maintenir avec l’Angleter- 
re j que l’Efpagne vouloit troubler. Il fa- 
voit quel étoit l’efprit pacifique du Roi> 
& plus fage en ce point que le Duc de Choi- 
feul, il s’y conforma pleinement, en pre- 
nant les moyens les plus efficaces pour rem- 
plir les vues de Louis XV. Auffi eut-il la 
confiance de fon maître au plus haut degré. 

On reprochera toujours à la mémoire du 
Duc j le partage de la Pologne. Tout Le 
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monde’ fait cette parole fatneufe Ai Roi: 
y, Ah! fi Ckoifeul fut refté , : cela ne feroifr 
-, v pas arrivé.**- 

*- Parlons du grand Terray. C’étoit un 
roüé dans tonte la force du terme. Per- 
fionne ne fçut jamais ,' mieux que lui-, fai- 
gner le Royaume. A une fanté ferme , â 

* • • # r • , 

tin tempérament vigoureux, fortifié encore 
par l’exercice d’une vie dure & laborieu- 
fe, il joignoit des entrailles d’airain. 

La nature ne l’avoit pas bien partagé à 
l’extérieur. Il étoit d’une taille haute , dé- 
guingandée , fans contenance ; il avoir la 
figure ignoble, le regard en défions ; il n’a- 
voit rien de féduifant dans le langage ; il ne 
s’énonçoit pas même avec grande facilité: 
mais il avoit une conception vive , une in- 
telligence déliée , une judiciaire excellen- 
te, furtout en affaires. 

Lors de la nomination de l’Abbé au Con- 
trôle-Général , l’on fut d’abord furpris de 
voir , qu’avec une réputation méritée par 
fes travaux, au Parlement; étant riche 
d’ailleurs , & d’un état à ne pouvoir avoir 
. de poliérité , il eut paffé à un polie auffi. 
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gîifTaftt. On a cru trouver depuis la folu- 
tion de ce problème par les événemens fub- 
féquens. 

On a dît que le Chancelier, ayant befom 
d’un homme à lui dans le Miniftere des Fi- 
nances pour opérer avec fûreté la révolu- 
tion qu’il méditoit , avoit jetté les yeux 
fur le Magiftrat le plus propre à le fécon- 
der , en la perfonne de fon ancien ami : 
• qu’il avoit ouvert l’avenir à fes regards, 
lui avoit fait voir la deftru&ion prochai- 
ne de fa compagnie , la néeeffité de fe fou- 
ftraire à tems à la profeription générale ; Ça- 
voit alluré qu’il n’y feroit pas longtems, 
qu’il s’agilîbit feulement de mettre le pied 
à la Cour, & qu’après Texpulfion inévita- 
ble des Choifeuîs, il fè trouveroit à meme- 
de monter à un Département moins ora- 
geux & plus agréable. 

L’Abbé fut trompe en ce point , mais il 
eut l’art de fe foutenir , de fe rendre né- 
ceflaire & prefque imperturbable dans fon 
Miniftere. • 

Le moyen pour un Contrôleur- Général 
de o’être jamais renvoyé , c’eft de trouver 
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toujours de l’argent, l’orfqu’on lui en de- 
mande^ C’eft en quoi l’Abbé réuffit le mieux. 
Sans fe fatiguer , comme beaucoup d’autres 
à chercher des expédiens , il fupprimoit, 
il récréoit, il anéantiffoit , il réduifoit, il 
.prenoit un tiers, un quart, une moitié, il 
retenoit, il mettoit un impôt nouveau, il 
en étendoit un ancien. Tout cela étoit 
l’affaire d’un coup de griffe , ou d’un trait 
de plume; il abrogeoit même les formes- 
dont il avoit fenti les inconvéniens au pa- 
lais. Il renverfoit par de (impies arrêts du 
Confeil , des engagemens contra&és avec la 
fanétion la plus légale , fous le fceau le plus 
folemnel. 

. On a lu longtems dans les Gazettes le ré- 
cit de fes opérations dans ces Edits, qu’il 
faifoit crie| toutes les femaines, & qu’on 
appelloit Us feuilles hebdomadaires de l'Abbé 
Terray. 

Du refie , il étoit comme le Cardinal Ma- 
zarin , il entendoit la plaifantcrie. Durant 
fon Miniflere , il a fait fortir de la Baftillc 
beaucoup de gens qu’on y avoit mis po un- 
avoir exhalé trop amèrement leurs plaintes. 
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Il difoit qu’il falloit lailTer crier ceux qu’on 
écorchôit. • : > - • . . • * . . • 

L’Abbé n’avoit pas tout-à-fait un défaut 
d’humanité , mais une impaflibHité de carac- 
tère qu’il exerçoit envers lui-même & envers 
les objets les plus chers à fon cœur. C’eft 
ainfi qu’il facrifia la Baronne de la Garde , fa 

maîtrefle , convaincue d’avoir abufé de fon 

* 

empiré fur lui pour exercer un brigandage 
fubalterne. Dans le même pofition que Ma* 
homet II, on ne doute pas qu’il n’eut im- 
molé la viétime avec le même fangfroid. Il 
fit exiler celle-ci en Lorraine; & voulut fe 
laver de. tout foupçon de colluGon avec el- 
le. On à reproché à cette la Garde d’avoir 
gagné 1,800,000 livres depuis l’avénement 

de. fon amant auMiniftere. 1, 

■ C’eft proprement le dernier orage qu’ef- 
fuy a l’Abbé. Depuis ce tems , il géra les fi- 
nances avec beaucoup de tranquillité , atten- 
dant une occafion favorable pour monter à 
une dignité plus éminente , telle que celle de 

Chancelier ou de Garde des fceaux. Deve- 

' » » * * * * •- - v - > 

nu ennemi du Chef de la Magiflrature , il 
chercha à le' fupplanter de fon mieux. . • ; 
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On a dit de 'l’Abbé Terray que fous Hen- 
ri IV, il eut pu être un Sully; qu’il fut un 
monftre fous Louis XV. . . . 

De Boynes n’étoit pas , dans le fait, plus 
honnête homme que le Chancelier & l’Abbé 
Terray. • C’étoit un nouvel intriguant qui , 
n’étant pas auffi avancé que les deux autres , 
prefle de fe poulfer , fçut fe rendre néceflaire 
au Chancelier, & le fer vit de bonne foi , du 
moins dans les premiers momens , pour pren- 
pre pied dans le Çonfeil , s’y ancrer , & le 
mettre en état de travailler enfuite pour fon 
compte , de fe former un parti , & de s’é- 
lever fur les ruines de ceux dont il envioit 
la. •fortune.-’- 

- De Boynes avoit rempli, linon avec allez 
de diftinttion , du moins avec allez de fra- . 
cas , les diverfes charges de la Magiftrature 
pàr où il avoit palïé. Il s’étoit d'abord fait 
connoître au Parlement , & contre le Parle- 
ment enfuite , quand il fut devenu membre 
du Confeil t ce qui arrive prefque toujours 



que par l’ardeur de briller, .de fe rendre né- 
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eeflaires , & d’acquérir une célébrité , but 
unique -de toutes leurs démarches. 

C’efiainfi qu’on vit, en 1753 , ce Maître 
des Requêtes venir, comme Procureur Gé- 
néral , requérir la deflruétion du corps dont 
il avoit été membre, pour ériger fur Tes 
ruines un phantôme de tribunal (*) qui 
n’eut qu’une exiftence momentanée. Mais 
il s’en forma un levain de haine qui fermen- 
ta dans la Magiftrature , & le rendit d’avan- 
ce odieux à la Compagnie, où on l’envoya 
préfider pour récompenfe de fes £er vi- 
ces (fj* ‘ 

Rien ne pût laver la tâche indélébile dont 
il s’étoît flétri aux yeux des Parlemens 5 ’ & 
quoiqu’il fe fut fait des créatures dans celui 
de Befançon , il rî’en réfulta qu’un fchifme 
funefte , au moyen duquel il lutta iongtems 

ri : ï! 'îi 

- — ■ — ■ ■ ■ , ■ . - - — 

1 * . * ■ • < v*» y * 

(*) La Chauibre Royale , créée par lettres paten- 
tes , enrégiftrées le 1 8 Octobre 1753. \ 

(t) En 1754, après la diflbliition de' la Chambre 
Royale, de Boynes fut nommé Intendant de Franche^ 
Comté- & premier préûdm du Parlemeat de Ikfaa* 

ÇOD. j ; ; r- ; v ; 


/ 
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& fe maintint en placé. Il fallut enfin le re- 
tirer d’une Province où il mettoit tout en 
feu. Il fut dédommagé de cette humiliation 
par la dignité de Confeiller d’Etat dont il 
fut revêtu. 

C’efl alors que de Boynes donna carrière 
à l’animofité qu’il avoit contraélée à fon 
tour contre les compagnies de Magiflrature, 
& que croyant leur opiniâtreté invincible , 
dangereufe pour le bien de la chofe publi- 
que , il commença d’ouvrir ces avis violens 
de fuppreffion, de caflation , de deftru&ion, 
qui le rendirent un des adverfaires du Parle- 
ment le plus formidable. 

On peut juger combien, par cette façon 
de penfer & de parler , de Boynes dut fe 
montrer utile aux vues du Chancelier. Auffi 
Maupeou le choifit-il pour fon bras droit 
dans la grande révolution qu’il méditoit, 
ou plutôt , plein de confiance en fes lumiè- 
res , ne fit-il rien que par fes Confèils. Il 
fe fervit de la tête froide & réfléchie de ce 
Confeiller d’Etat pour reélifier ce que trop 
de chaleur de fa part auroit pu mettre d’ir- 
régulier dans fes opérations. 
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# * t « * 

On 'a prétendu que le Chancelier étoit 
redevable à de Boynes de l’heureux expé- 
dient par le quel il fortit du labyrinthe où 
il s’étoit jetté (*). En réconnoiflance de 
ce fervice fignalé , doit-on trouver étrange 
que le premier ait ufé de fon crédit prépon- 
dérant pour élever le fécond au Miniftere , 
& le mettre plus à même de le féconder ? • 
De Boynes s’eft d’abord conduit avec 
affez de circonfpeétion dans le département 
de la marine. Tout neuf en cette partie , 
il ne pouvoit aller que lentement. Comme 
un jeune éleve, il prit des maîtres dans les 
divers élémens de l’art qu’il vouloit diriger* 
Il fit venir un certain Pelerin , ancien pre- 
mier Commis des nouveaux Bureaux confiés 
à fes foins. Ce Pelerin étoit voifin de cam- 
pagne de de Boynes ; ce qui avoit donné lieu 
à leur connoilfance. De Boynes vainquit la 
répugnance de Pelerin , & le violenta pour 
qu’il lui donnât fes confeils. Mais , en moins 
d’un an , il fecoua fes lifieres. 


(*) Par la transfdfbiation du Grand Confeii en Par- 
lement, 
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De Boynes porta dans la marine ce fyftê- 
me de dépendance abfolue , de foumiffion 
aveugle & paffive , néceflaire à tous les corps 
envers le maître fuprême & ceux qui par- 
lent en Ton nom. De-là cette ordonnan- 
ce (*) qui caufa un fi grand fcandale parmi 
les Officiers ; de-là toutes les innovations 
qui l’ont fuivie , & ont donné matière à 
' tant de critiques , dont la plus naturelle 
rouloit fur la précipitation de fon ouvrage. 

Outre le danger qu’il couroit de ne pou- 
voir tenir tête à l’orage élevé'Contre lui, il 
auroit du craindre de fc commettre dans 
une adminiftration qui lui étoit auffi étran- 
gère , & où l’on avoit intérêt de lui faire 
faire de faux pas. 

Des frondeurs peu ménagés fur les ter- 
mes , ont taxé fa démarche d’étourderie ; 
ils en ont argué contre la fagefle de ce Mi- 
niftre qui s’expofoit inconfidérément à faife 
des écoles, & à fe couvrir de ridicule, la 
plus grande faute qui puifle arriver en 
France à un homme en place. Il eft diffi- 

(*) Du 18 Février 1772. 
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cile de le défendre- abfolument fur eet arti- 
cle. Qui ne fait pas de faute au furplus? 
Les grands Minières y font plus fujets que 
d’autres , pareeque voulant s’ouvrir des 
routes inconnues , ils bronchent néce mû- 
rement; mais ils fe relevant, & e’efl ce qui 
fut peut-être arrivé à de Boynes, s’il fut 
relié plus longtems dans le Miniftere. 

On lui a accordé d’excellentes qualités d’ail- 
leurs : grand travailleur, robulle, ardent, 

• 

pénétrant, il avoit des yeux d’aigle aux 
quels on ne pouvoit fe fouftraire ; affable 
en même tems, d’un accès facile, il écoutoit 
tout le monde, & n’étoit point dur dans fes 
refus. Il étoit plein de mœurs; il vivoit 
bourgeoifement dans fa famille ; il étoit re- 
ligieux: on le voyoit fouvent à fa Paroilfe 
avant fon Miniftere ; & c’ell un vice de 
plus dont fes ennemis l’ont chargé , en le 
taxant d’hypocrifie. Sa paflion dominante 
étoit l’ambition , qu’il voiloit ftierveilleu- 
fement fous le manteau de la dévotion.' El- 
le n’eut pas le tems de prendre fon effor 
chez lui , & de fe développer avec toute fon 
énergie. On a prétendu qu’il vifoit aux 
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fceaux , & qu’à la maniéré des Courtifans, 
il n’euc pas rougi de s’enrichir des dépouil- 
les de fon bienfaiteur. 

Après les Maupeou, les Terray, les d’ Ai- 
guillon, on doit à jufte titre afligner la qua- 
trième place en fcélérateffe au Duc delà Vril- 
liere. Ce petit brigand fubal terne, jouet de 
fa paffion aveugle pour une femme altiere 
& dévorée de la foif de l’or, n’a été, du- 
rant un long cours de fon Miniftere, que 
l’objet du mépris & de l’exécration de la na- 
tion. On fait la part qu’il a prife dans la 
malheureufe affaire de Bretagne; combien 
il contribua à faire appéfantir davantage le 
bras du Souverain fur des corps puiffans, 
devenus les ennemis du Duc d’Aiguillon, 
fon neveu. Son adminiflration ne fera mar- 
quée dans l’hiftoire que par un long amas 
d’horreurs & d’atrocités. On ne fauroit 
dire le nombre de lettres de cachet qu’il a 
diftribuées; le nombre de citoyens qu’il a 
fait enlever fubitement à leur famille , à 
leurs amis, à la fociété; le nombre de mal- 
heureux qu’il a fait durant fon odieux Mi- 
niflere. 

Tour- 
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» 

Tour-à-tour honni , méprifé , détcfté , 
abhorré, il a eu fa bonne part aux quoli- 
bets, aux épigrammes, aux fatyres. Quand 
il perdit une main à la chalTe, on fit l’épi- 
taphe fuivante a relative aux fondions de 
fa charge: 

Ci gît la main cTun grand Miniftre, 

Qui ne figna que du finiftre: 

Dieu nous préferve du cachet 
Qui met les gens au guichet. 

\ 

Et dans les Noëls fur différens perfon- 
nages de la Cour, chantés au commence- 
ment de 1764, on difoit: 

Au. fond de la mafure. 

On vit dans le lointain 
Une courte figure; 

C’étoit Saint-Florentin : 

Il me fait, dit Jofeph, une peur effroyable; 

Dans fes mains je vois un paquet: 

C’eft quelque lettre de cachée 
Pour fortir de l’étable. 

Sur fon abord finiftre 
On ne fe trompoit pas; 

Je viens, dit le Miniftre, 

Pour un très fâcheux cas: 

***** 

% 

\ 
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N 

La Cour vous a -donné l’Egypte pour retraite. 
Au Roi cet exil a déplu. 

Mais ,1a Marquife (*) l’a voulu; . 

Sa volonté foie faite. 

• Refié en place fbus le nouveau Régné , 1 

quoique les Maupeou, les d’Aiguillon , les 

» 

Terray , les de Boynes en enflent été ex- 
pulfés, on s’impatientoit fi fort de le voir 
dans fon pofle , qu’on lui fit un quatrain 
oti on le lui difoit durement. Ce quatrain 
n’indique pas un génie, dans le fatyrique, 
mais il étoit l’expreflion grolîiere du vœu 
- général. , ' 

m 

' # 

Mini dre Ans talent & fans vertu. 

Homme plus avili qu’un mortel ne peut fétre. 

Pour te retirer, dis, réponds donc, qu'attends- tu? 

Je le vois: qu’on te jette enfin par la fenêtre. 

♦ * / 

En 1770, le bruit ayant couru que Saint- 
Florentin, fait Duc, vouloit avoirdçs def- 
ccndans à qui transmettre cette dignité & 
époufoit M Ile . de Polignaç, ou fit l’épigram- 
me fuivante: 

■» — 1 v -"M 1 

(*) De PoEpadsur. 
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Des caflfés de Paris l’engeance fabliere 
Qui raifonne de tout & ab hoc & ab hac t 
Sur Tes prédirions rédigeant l’almanac. 

Donne pour femme à la Vrilliere 
La fille du beau Polignac. 

Ah! fi l’ingrat avoit cette penfée. 

S'écria Sabbatin (* * * (§) ) fe frappant l’eftomac, 
J’étrangleroïs , comme une autre Médée, 

Tous ces petits Philippotins , foi difant de Langeac. 

On portait le dégoût de l’exiftence du 
petit Samt , (f) ou plutôt du petit monftre, 
jufqu’à prématurer fa mort & à lui -compa- 
rer des épitaphes. Nous en connoiflons deux, 
dont l’une eft vraiment plaifante. Elle por- 
te fur les trois noms de Phélippeaux (§) , 
Saint-Florentin & la Vrilliere, qu’il avoit; 

Ci gît un petit homme, à l’air aflez commun, 
Aygftt porté trois noms, fans en laifler aucun. 

(*) Concubine de la Vrilliere, femme d’un nommé 
Sabbatin , renfermé par lettre de cachet. Il fe trouva 
un Gentil -homme Auvergnat, du nom de Langeac, 

aflez vil pour époufer cette coquine, & reconnoître 
comme fiens les fruits de fon libertinage avec le Duc. 

O) C’eft ainfi qu’on défignoit par abbréviation , à 
la Cour , le Duc de la Vrilliere , lorfqu’il s'appelait le 
Comte de Saint-Florentin, 

(§) Le premier efl le nom de famille. 
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' Voici l’autre, plus dure:' 

Ci fjîc dans ce petit tombeau 
Lcr petit Moniteur Phélippeau , 

• Qui fut, malgré fa taille ronde. 

Compté parmi les grands du monde , 

Parcequ-ii ctok, ce dit-on , 

Périt génie & grand fripon. * 

Tels croient les dignes perfonnages qui 
partageoient la confiance de Louis XV , 
les derniers année? de Ton Rcgne. . La fa- 
mille Royale étoit comme étrangère au Mot ' 
narque.- Je vois bien que mes enfeins ne nCai- 
vient pas y difoit- il froidement. Il étoit dé- • 
voré d’ennui & dé foucis cuifans. * 

, On remarquoit dans l’héritier prêfomptif ■' 
de la Couronne, un caraélere férieux, des- 
principes aubères. Déjà les Courtifans cher- 
choient quel nom on lui donnèrent ,* Tous 

i 

quelle épithete honorable on confacreroit 
à la poftérité les vertus qu’il ne manquè- 
rent pas d’avoir; l’adulation s’épuifoit en 
furnoms nouveaux; “ je veux qu’on m’ap- 

,, pelle s’écria-t-il , • un jour , avec un 

• • * _ 

ton capable d’effrayer. tous ces vils Çour- 
■ tifans, “ je veux, qu’on m’appelle Louis le 

„ févère ' * . - 
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Ce mot,. d’un grand fçns, cara&erifoit à 
merveille la façon de penler du jeune Prin- 
ce; -il témoignoit mdire&ement . aux flat- 
teurs fon averflon . pour tout -furnom dont 
il ne feroit pas digne ; il annonçoit qu’il 
connoifloit parfaitement le défaut du régné 
de fon ayeul , & la néceflïté de réprimer les 
défordres occafionnés par la, douceur d’un 

j • 

Monarque trop débonnaire. 

„ Le Comte de Provence paroiflbit n’aimer 
que la tranquillité , le repos, la table, les plai- 
flrs de la fociété, une vie douce & uniforme. 

Le Comte d’Artois avoit tout l’air d’un 
efpiegle. Vif, bonillant, décidé, plein d’ef- ' 
, prit, il montroit cette noble ambition qui 
fied fi. bien aux Princes de -fon rang. 

La Dauphine s’annonçoit comme une 
Princefle des plus accomplies. Pleine de 
bonté, de noblefle & de grâces, elle. fe con- 
cilioit tous les cœurs. • ... 

• La Comtefle de Provence étoit timide, 
férieufe, peu a&ive ; lifoit beaucoup, vi- 
voit bourgeoifement avec fon mari, faifoit 
un excellent ménage avec lui. 

La Comtefle d’Artois toute nouvelle à la 

% % * * * ^ 
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Cour, peu aufait.de l’ctiquette, d’ailleurs 
timide, comme fa fœur, ne parloit point 
dans les commencemens , fe montroitpeu; 
les Courtifans ne favoient encore qu’en 
dire. 

Les Princeffes,fil!esduRci,menoient une 
vie allez désœuvrée. Elle partageoient leur 
tems entre des aétes de dévotion & de bien- 
fai fan ce. ■ • ; 

. La feule Madame Louife, dévorée d’une 
fecrete ardeur de dominer , impatiente de 
relier dans, l’ina&ion , avoit pris le parti 
violent de renonçer au monde en apparen- 
ce , pour y briller davantage & y jouer un 
rôle. Céfar di foi t qu’il aimoit mieux être 
le premier dans un village, que le fecontf 
dans Rome. La derniere fille de Louis XV , 
fans dire la même chofe , agi (Toit en confé- 
quenee.. Elle était nulle à. la Cour: fous 
l'on froc de Carmélite & du fond de fa 
celliilé, elle gouvernait depuis la Religion 
dans le Royaume , voyoit les Minillres de 
l’Eglife à fes genoux , l’implorer comme 
leur foutien , & croyant travailler pour 
le Ciel, ne fatisfaifoit réellement qu’une 
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paflion inquiété &. aftive dont elle étoit 
tourmentée. 

* Parmi les Princes du fang, orr voyoit, 
dans le Duc d’Orléans, un Prince bon, af- 
fable , populaire , mais foible , épris des 
charmes d’une femme fpirituelle & fédui- 
fante (* *) , ne formant d’autre vœu que de 
s’unir à elle par les liens de l’himen; fol- 
licitant le confentement du Roi par l’entre- 
mife de la favorite ; recevant de la bouche 
de • la Du Barry cette réponfe : gros (f) 
pore, époufez la toujours. Nous verrons h vous 
contenter mieux enfuite. Fous fcntez que je 
fuis fortement intèrejfée à vous féconder: comp- 
tez fur moi. ' ' 

’ Le Duc -dé Chartres, Prince cliaucT, ar- 
dent , vif, pétillant , allez lutin , un peu 
adroit, faifoit un cours d’efcamotage chez. 
Cornus (§). Il a fait une campagne de mer 
qui ne lignifie rien ;• une promenade de Bref? 
à Cadix qui n’en dit pas plus- 
Le Prince de Cbndé jouoit à la paume &. 

(*) La JVlarquife de Monteflon. 

(f) Le Duc d’Orléans eft fort épais, fort gros* 

(S). Joueur de gobelets , mais meilleur Phyficieoi. 

* * * * * i 
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— • 

faifoit l’amour à la Princefle de Monaco. 

I 

Après s’être allez bien conduit dans la fcis- 
fion des Princes , il finit par faire fon trai- 
té à la fourdine, leurré, dit -on, par le 
Chancelier Maupcou, qui le flattoit de l’ef- 
poir de marier fa fille au Comte d’Artois; ■ 
au (Il , excité par les clameurs du Duc de 
Bourbon, fon fils, qui dans l’âge d’être 
cordon-bleu, gémifiait de ne point obtenir 
cette diltinction flatteufe. A cette derniere 
occalion, on dit par un quolibet trivial & 
malin, que le pere ê? le fils étoient aller cher- 
cher le Saint- Ef prit (fi fi 

Le Duc le Bourbon n’avoit* que quator- 

♦ « __ 

zc ans. Il avoit époufé Maâemoifelle d’Or- 
léans (jui en avoit fix plus que lui. Mais 
il é'toit arrêté de l’empêcher de coucher avec 
fa femme encore de pluficurs années. • . 
Le Comte de .Clermont ne vivoit plus. ; 
Le Prince de Conti n’alloit point en Cour. 
Il fe confoloit dans fon exil avec fa tendre 

t ' 

Marquife de Boufflers, & c avec fon Orchef- 

t • 


(*) L’ordre du Cordon-bleu a un Saint-Efprit pour 

emblème, & s’appelle l’ordre du Saine Efpriw fc 

» 
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tre, l’un des meilleurs & des plus, complets 
qu’on puifïe voir. 

Son fils , le Comte de la Marshe , bri- 
guoit un Gouvernement & la place de Co- 
lonel des Suifles & Grifons. Ç’eft le fcid 
des.Coufins qui n’ait pas quitté le Roi, lors 
de la défection des Princes. 

Le Duc de Penthievre, trop bon Chré- 
tien pour fe mêler des affaires de ce mon- 
de , afliftoit régulièrement , le Dimanche, 
à la meffe de fa Paroiffe , & reftoit neutre 
au milieu des débats élevés entre la Magr- 
flrature & le trône. ’ *' 

Entre tous les Grands Seigneurs corn- 
pofant la Cour , on comptoit un Maré- 
chal de Richelieu, fameux- par fa bravou- 
re & fon pavillon d’Hanovre, par fes ga- 
lanteries & par une corruption de mœurs 
d’un exemple peu commun : un, Maré- ... 
chai de BrifTac, original par un efprit de 
Chevalerie antique & romanesque , chéri 
d’abord par fes éxprelfions vives, pitto- 
resque & neuves , mais bien déchu dans 
Pefprit des patriotes pour àvoir rendu fon 
épée & fléchi le genou devant les Intrus 
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du Parlement, pour ;être reçu Gouverneur 
de Paris. •' •* - " ■■ 

On vantoit Pefprit d’un Duc de Niver- 
nois , fa probité, fon honnêteté, fa fran- 
çhife. On répétoit les bons mots (*) d’un 
-Duc de Noailles en polfeffion de dire ail 

4M # 

Monarque les vérités les plus dures. 1 On 
diftinguoit un Duc de Duras , un Prince de 
Beauveau préférant la perte de leurs Gou- 
vernemens (f) à la perte de leur honneur» 
On ne voyoit parmi tout le relie (§) de 

i ► « N ' 

- i 

(*) Le plus fort , forti de la bouche de ce Seigneur 

• Jf * * 

cauftique, eft celui qu’il lâcha lors de la banqueroute 
de l’Abbé Terray-, qui fe fît à coups d’arrêt du Con- 
ieil. On en crioit un à Verfailles : le Roi demanda ce 
qiie c’étoitî Sire ^ répondit le Duc» c’eft la grâce de 
Billard que fon vrie- Ce Billard avoit été mis au 
carcan pour une banqueroute frauduleufe. 

(f) Le Duc de Duras étoit Commandant en Bre- 
tagne & le Prince de Beauveau Commandant en 

1 1 * ' • » * *■ » , 

!,anguedo<*. Lorfqu’il fut que (lion d’aller détruire & 
féédifier ^^lr les principes de Maupeou le Parlement 
de chacune de ces deux. Provinces,, il* donnèrent leur 

ëémlflioD. : . 

. . • * * * * ' - * 

(§) Il faut . en. ; excepter le Duc de la Rochefou* 
cault , fignalé par un.patriotifme intrépide qu’il a mon- 
tré CûMàmméttt dàiis les diverfes alfcuiblées des Pairs,* 
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la noblefle' Françoife qu’un aflèmblage de 
Courtifans inutiles, timides, lâches, vils,. 
& qu’a parfaitement caraétérifés M. de Vol- 
taire lorlqu’il a dit d r eux 

Ils vont en pofte à Verfaillcs efTuyer des mépris. 

Qu’ils reviennent foudain rendre en polie à Paris.. 

» 

t » 

Parmi le Clergé, c T eft-à-dire, le premier 
Ordre du Royaume , dans les gens tenant: 
place , ou ayant quelque influence à la 
Cour, on rcmarquoit en tête un laRocfte- 
Aymon , l’un des Prélats les plus ignares; 
& les plus bornés del’Eglife de France, & 
ce n’efi pas peu dire. Puéril , vain , ambi- 
tieux , bon gentil-homme , mais d’une famil- 
le pauvre & oubliée, ce Prélat a prouvé 
qu’avec de la fouplefle & de la confiance, 
©n n’avoit aucun befoin de favoir ni d’e£ 
prit pour parvenir à la fortune.. Une ca- 
lotte rouge a' été la récompenfe de fon dé- 
vouement fervile au Miniftere & à. la Cour 
de Rome. 

- , 

Après la Roche- Aymon, on comptât uts 

tenues au Parlement depuis le rétabliflemenc de cett& 
Cour* 


***** £ 
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Beaumont , pcrfonnage non moins borné 
que le premier, mais plus têtu, plus opi- T 
niâtre , un des plus fanatiques tenans du 
parti Jéfuitique, parconféquent de celui du 
Chancelier Maupeou. On ne la pas vu rou- 
gir de célébrer la mefle rouge (*) , & , 
Pair du Royaume , de comparoir feul au 
milieu d’une Cour reprouvée par les Prin- 
ces & par les Pairs; d’y témoigner publi- 
quement fajoye, & de qualifier cet attentat , 
contre les droits de la nation, de réunion 
du Sacerdoce & de l’Empire (|). On con- 
noit fes divers exils à la Roque, à Làgny r - 
à la Trappe, à Conflaus, &c. 

Parmi les Prélats d’une autre efpece , on 
diflinguoit un Luynes à qui un fouffiet (§) 
a fait la fortune; un Bernis, entré dans l’E- 

(*) On appelle ainfi la mefle célébrée à la S c. Mar- 
tin , à caufe que le Parlement y aflîfte en robes rou- . 
ges, qui font les robes de grand cérémonial. 

(f) Dans fon difcours prononcé au nouveau tribu- 
nal apres là mefle rouge, le ia Novembre 1771. 

(§) Le Cardinal de Luynes étoit autrefois militaire. 

Ne s’étant point vengé dans une querelle fuivant les 
loix de l’honneur , il a été obligé de prendre le pe- , 
tit coîet. 
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picofpat par une route, non plus noble ni 
plus fainte. Créature de la Pompadour, ü 
lui à été redevable de fon avancement & 
enfuite de fa difgrace (*_). Sa million à Ro- 
me fera mémorable à jamais, par ladeftruc- 
,tion entière des Jéfuites, du monde Chré- 
tien , à la quelle il a forcé infenfiblement 
le cauteleux Ganganelli, malgré tous les re- 
fus du Pontife d’éluder un événement dont 
il craignoit les fuites finiftres. On connoit 
ces jolis vers addrelîes par inpromptu à la 
célébré Marquife , pour répondre à cetta 
queftion ; Qii’eft ce que l’amour ? 

L’amour eft un enfant, mon maître: . , 

Il l’eft d’iris, du berger & du. Roi: 

Il eft fait comme vous: il penfe comme moi; 

Mais il eft plus hardi peut-être. 

Cet heureux inpromptu fît B.ernis Evêque, 
Cardinal, & de plus Miniflre. 

Après Bernis , on dillinguoit un Monta- 
zet. Perfonne n’accufe celui-ci de ne pas 

(*) On a prétendu que la maîtrefle du Roi, après 
lui avoir prodigué fes faveurs les plus intimes, l’a ao 
/Cufé d’ingratitude & a profité de la première occafioa 
pour le faire renvoyer du Miniftere & de la Cour. 

***.*» ^ 
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faire fes mandemens ; en eela bien different 
de prefque tous fes autres confrères , ou. 
trop ignares , ou trop diflipés , ou trop pa- 
reffeux pour compofer* Ce n’eft pas ce- 
pendant qu’il ait toujours été fort appli- 
qué au gouvernement de fon troupeau: la 
chronique fcandaleufe s’eft exercée fur fon 
compte dans les commencemens. Il a paf- 
fé publiquement pour l’amant de la Duchef- 
fe de Mazarin, fî renommée à la Cour par 
fes galanteries- Mais l’ambition dans un. 
âge plus mur s’eft emparée de ce Prélat* 
Curieux de jouer un rôle parmi le Clergé * 
il a cru qu’il brilleroit davantage à la tête 
du parti Janfénifte* Dans une affaire efe 
fentielle où la Cour avoit befoin de lui, 
il a fait valoir fes prétentions , en qualité' 
de Primat des Gaules. On fait comme il 
flagella en fon tems l’Archevêque de Paris* 
Il s’eft rendu un peu ridicule par fon pro- 
cès contre les Chanoines de Lion y contes- 
tation, dans le fond, non moins miférable 
que puérile. 

„ Après lui , on doit placer un Brienne , re- 
gardé en faux frere par les autres Prélats 
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qui PâCCüfènt de ne \ tes croire fcedtléoup 
en 0iéu. Ses liaifoîis intifries avec lés Chefs 
du parti Encyclopédique lui ont mérité des 
'reproches graves de leur part. On lie di- 
ra pas de lui que ce n’efî pas uîl homme 
aimable & de beaucoup d’efprit , on dira, 
qu’il fe moque & du Dieu de Baal £? du 
Dieu d'IfraêL 

• On exalte un Pompignan pour la régu- 
larité de fes mœurs , pour fon afliduité à 
fes fonctions Epifcopales , pour fa do&ri.- 
ne , pour fon zele à défendre la Religion 
contre les Incrédules ; ce qui lui a attiré 
une bonne dofe de mauvaifes plaifanteries 
de la part deM. de Voltaire, coriphée de la 
Philofophie moderne,, enveloppé nécelfai-* 
rement dans les cenfures du Prélat- 
Que dire d’un.Roquélaure? Que c’efl un 
aflez beau Prélat, premier Aumônier du 
Roi, CourtMan fort attaché à la Comteffe 
Du Barry, très lié avec le Chancelier, & 
qui, en fa qualité de Cofifeiller d’Etat or- 
dinaire, ne manquoit pas une apparition 
du Confeil au Parlement, lors des féances 
dérifoites que ce tribunal y vint tenir,. Dans 
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4lu Cix* 'kl A vl 

les comraencemcns , il a eu fa part desjiuées 
en bonne quantité. . Sa vanité n’en a été 
dédommagée que par une place à l’Acadé- 
mie prançoife.. Il ne compofe, m ne prê- 
che; il n’a jamais écrit une paufe d’a. . . 

On ne doit pas oublir un Prince Louis , 
Académicien comme ce dernier. Celui-là, 
c’efi: fon nom qu’on a reçu, comme c’eft 
fon nom qui a été envoyé en AmbalTade 
extraordinaire à Vienne. On ignore s’il a 
de grands talens du côté de l’efprit, mais il 
faut qu’il en ait beaucoup du côté du phyfi- 
que, car, dans fa jeunefle, il avoit formé le 
projet de coucher fucceffivement avec tou- 
tes les filles de Paris. L’excellent membre 

N.».- 4 

. de la Préiature ! 

Un autre , c’efi: un Monfieur Desnos qui 
s’eft vanté, dit-on,, d’avoir dépucelé 180 
filles durant les Etats de Nantes , & d’a* 
voir cocufié prefque tous les membres du 
Parlement de Rennes ; la feule maniéré , di- 
foit-il , dont un homme de fa robe pouvoit 
fe venger des Magiftrats. 

Un autre, non moins recommandable 
raifon de fon goût pour Je fexe, c’eft ua 
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Monfièùr de jarente. Son plus grand cha- 
grin dans fon éxil étoit d’être éloigné des 
- filles de Paris qu’il aimoit paffionnément. 
Peu de Prélats ont affiché le fcandale avec 
tant d’éclat. Lorfqu’il tenoit la feuille des 
bénéfices, c’eft-à-dire la nomination à tous 
les polies de l’Eglile; lorfqu’il avoit ia clef 
des grâces* il avoit pour fou-Miniftre , l’op- 
probre du facerdoce, le plus vil homme, 
un Abbé de Foix, perdu de débauches & 
d’infamies , trafiquant ; impudemment des 
emplois facrés, & fans celfe occupé à re- 
cruter le férail de fon. maître d’objets pro* 
près à renouveller les fens flétris de fa Gran- 
deur , qui avoit pour maîtrelfe en titre fa 
propre nièce, & pour favorite fecrete une 
danfeufe d’opéra (*) , canal par où s’écou- 
loient fourdement beaucoup de grâces Ec^ 

cléfiaftiques. . On fait par cœur le . couplet 

\ 

* ■ ; 

(*} Il eft quefliori cte la Guimard .première daufeur 

fe de l’Opdra. Elle eft fort maigre, elle a l’air ‘d’u- 
ne nraigmfe. C’eft d’elle que Mlle. Arnoux difoir: 
ce petit ver à foie devroit pourtant être bien gra^ 
il vit fur une fi bonne feuille ! (la feuille des béiu> 

fice 0‘ . - . : ; .> 
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des Noëls de 1764, fur la Cour, concer- 
nant l’anecdote de la Niece de Monfeig- 
neur. 


Il vint une grifette? 
Avec ce Preftolct, 
Portant une galette 
♦Et des œufs & du lait: 


• Bifont de vous , Seigneur V ce préfent n’eft pas digne i 
Mais nous vivons comme au vieux tems* 

Nous couchons avec 110s pareils 
A Paris comme à Digne (f)» 


. Terminons cette nomenclature des très 
vénérables Prélats du très vénérable Cler- 
gé de France, qui jouoient un rôle fous le 
feu Roi. FinHTons ce coup d’œil fur I’hi£. 
toire du Monarque. ; - 
. Depuis la mort de la trop fameufe Pom- 
padour, Louis XV végétoit & s’ennuioit.. 
Un amufement étoit néceffaire à fon exis- 


tence. On lui choifit une maîtrelfe dans, 
la fange de la débauche, la Du Barry. 

Le début de cette Catin fut dans la fphe- 


(f) M. de Jarente étoit Evêque de Digne, avant 
4 e pafler au fiége d'Orléans» 


; 
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re la plus modefte, & éprouva pendant près 
de quinze ans d’étranges révolutions. On 
l’avoit vue d’abord courir fous les lanter- 
nes de Paris , de-là aller au Palais Royal 
qui a été le féminaire de tant de Marqui- 
fes ; de-là avoir de petits meubles , & un 
amant commode qui commença à l’éclairer 
par fes- confeils ÿ de-là , on l’avoit vue s’ak 
focier à un Comte Du Barry, pour don- 
net à jouer au vingt-un , préfenter fes plasi 
cets à la police, & attirer du monde chez 
lui ; de-là , elle avoit eu cent müle livres de 
dettes & un caroile à crédit qui avoit com- 
mencé à lui donner de l’importance dans fd 
inonde; de-la, elle avoit été liée avec une 
Madame de St. . . D. . * . qui lui amena 
l’infame le Bel,. valet de chambre' affidé du 
Monarque; de-la, on la vue fortir Comtek 
fè, être préfentée*! logée au château* e*> 
chaffer une Prince (Te , deux MiniftreS, & 
éous les honnêtes gens qui n’étoient pas à 
là difpofîtion. 

Quel fpeéhcle que celui de voir un Roi j 
plongé dans la moîleflb & dans la crapule* 
faire couler les tré&rs dô l’Etat pour pro? 
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curer à une, vile proftituée de quoi étaler 
un luxe de Reine ; multiplier les impôts 
pour fatisfaire fes fantaifîe$ infenfées , &. 
faire dépendre le deftin de fes fujets des ca- 
prices d’une folle l . ■ 

Quel- fpe&acle que celui.de voir la favo- 
rite d’un.- Perruquier devenir- l’objet des 
amours - & des ' tendres complaifances d’un 
Monarque , & celui-ci lui facrifier les objets 
les plus chers à fa tendrefle ! . ' : . t - 

. Quel fpeftaclc que celui de voir un Chan- 
celier de France qualifier du titre de Coufine 
■ une courtifane parvenue , parle plus grand 
hàzard , au plus haut point d’élévation pou 
fible, & dont les prémices avoient été con- 
facrées à tous les cochers. <$c palfreniers delà. 
Capitale! » • . «.'• . ' 'î ' ■ 

Quel fpeftacleque celui de voir les Grands 
du Royauiîte devenus [(félon ies termes de la 
Du Barry) fes amis à pendre & à dépendre» 
fbUiqiter ; avec empreflement fop* alliance 1 

«*• K» 

Quel fpeébacle que celui de Voir un Prince 
de Soubife fur les rangs , & un Prince de 
Condé demander 1500,000 livres pour 
prix de fon aveu, du mariage d’une M !îe de 


CI 
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Tournon , leur parente , avec tin des fils du 
roué Du Barry ; & un Duc de Chartres in- 
tercéder pour la dignité de Grand- Amiral ; 
& un Duc d’Orléans defcendreaux follici- 
tarions les plus baffes pour obtenir l’agré- 
ment du Roi fur fon mariage avec la Mar- 
quife de Monteffon; & un Comte de la Mar- 
che faire baffeffe fur baffeffe pour obtenir 
une part des dépouilles du Comte de Cler- 
mont! . - 

Quel fpe&able que celui de voir un Roi 

folâtrer avec un Negre , pour plaire à fa 

. * . • 

maîtreffe ; & le créer Gouverneur d’un châ- 
teau & d’un pavillon aux appointerons de 
<5oo. livres ! Quel fpe&acle enfin que celui 
de voir Monarque , Princes du fang, Mini- 
fixes , enfin toute une Cour $ux pieds d’une 
Du Barry! , 

On s’attend bien que l’amanté & le royal 
amant n’étoient poinCmenagés dans les cou- 
plets , vaudevilles , fatyres du tems. En 

voici quelques morceaux: ' . 

' " • • 

' • » ■ » • r « •* « 
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Vous verrez fur les fleurs de lys ' 

Un vieil enfant débonnaire. 

Une éleve de la Paris 
Tient fon V. . pour liziere. 

«•••«• 

Vous verrez le Doyen des Rois ' 

Aux genoux d’une ComtefTe,' 

’ Dont jadis un écu tournois 
Auroit fait votre maîtrefle, 

*“* Faire au près d’elle cent efforts * 

Dans la route lubrique. 

Pour faire mouvoir les refiorts 
De fa machine antique. 

Mais c’eft envain qu’il a recours 
A la Grande- Prétrefle; 

Au beau milieu de fon difeours 
H retombe en foibleffe. 

De cette lacune, dit-on, * 

En fon ame elle enrage ; 

Mais un petit coup d Aiguillon 
Bientôt la dédommage, . . - . 

&c. &c. 

- u L’attachement du Roi pour M*. Du 
» Barry , (difoient les nouvelles fecretes) 
„ lui eft venu des efforts prodigieux qu’elle 
j, lui fait faire , au moyen d’un baptême 
,, ambré dont elle fe parfume intérieure- 


cm 
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t 

y, ment tous les jours.. On ajoute qu’elle a 
,, joint à cela un fecret dont on ne fe fert 
,, pas encore en bonde compagnie ; les 
,, mouches cantarides , le diabolino , l’eflen- 
„ cedegéroifle, &c. &c.” . 

On difoit au fujet des petits foupers: 
les foupers des petits appartemens font 
j, plus voluptueux que jamais. La Com- 
„ tefle Du Barry a fubftitué aux froides 
„ épigrammes , & au cérémonial guindé de 
„ la Marquife de Pompadour, la gaieté 
,, franclie & les plaifirs bruyans de laCour- 
,, tille. Il ne manque dans ces banquets 
„ que la figure de Ramponeau.” 

Dans une * Ode qui avoit principalement 
pour objet la . révolution du tems , on trai- 
toit encore avec beaucoup plus de mépris 
la paffion du Roi pour M^. Du Barry. On 
lui adreflbit ces paroles : 

Diane, Bacchus, & Cythere 
De ta vie abrègent le cours: 

Renvoyé, il eft teins encore. 

L’impure qui te deshonore: 

Cliafle tes indignes amours. 
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Tu n’es plus qu’un tyran débile, 

. , Qu’un vil automate- imbéciile , 

• • m « 

Efclave de la Du Barry : 

Du Gange jufqu’à la Tamife, c 

On te honnk , on te méprife. 

« • w 

• . • ». »•* ». « < 

♦ " 

On fait que le Monarque périt vi&ime de 

fa lubricité. . . ... . . ' 
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Chapitre Premier. 

O Ions tracer d’une main hardie les fartes du — — 
régné d’un Prince dont les premiers Iuftres firent CH. I. 
les délices de fes peuples , & dont les . derniers 
n excitèrent que les cris de l’exécration publique. 

La mort a frappé l’idole: la vérité paroit: pour- 
quoi craindrions-nous de la dire? ’ v * 

« * 

Louis XIV étoit defeendu au tombeau. (*) Les 
feux de joye, les fatyres iànglantes , les chanfons 

i Septembre 1715. .. ." 

A 
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W groflîeres d’une populace effrénée démontroient 
CH. I. alfez l’allégrefTc que reffentoit de< fa mort une na- 
tion qui idolâtre fes Rois. 

Unique & précieux rejetton d’une race augufte, 
Louis XV fuccéda à fon bifàyeu! à l’âge de cinq 
ans. La Régence du Royaume fut déférée , pen- 
dant la minorité du Monarque, à Philippe, Duc 
d’Orléans, petit-fils de France, Prince dont la ca- 
lomnie & l’envie nous ont laiffé les portraits les 
plus affreux, (*) mâîs dotit l’adminiüration fera 
mémorable à jamais. 


(*) On a accufé le Duc d’Orléans d’avoir été l’auteur 
du défaftre de la famille Royale , de la mort de trois 
Dauphins ; d’avoir voulu même attenter par le poifon k 
la vie .du Roi. Ce Prince doit être, fulHfamment lavé 
aux yeux ée la poflérité d’un û odieux &. fi exécrable 
forfait. 

On lui a reproché d’avoir porté le fcandale & la cor- 

/ 

ruption- des moeurs au plus haut période ; d’avoir con- 
facré tous les crimes par fon exemple public , l’inccfte , 
Padultere, le rapt, le viol. 

Le téméraire écrivain des Philippines Va pas craint 
‘ 4’aflimiler ce Prince aux Héliogabales , aux Sardanapa- 
lcs ; & fa fille , la Duchefle de Berry , aux Meffalines , 
aux Julies. L’Auteur , la Grange-Chancel , fut envoyé 
aux Ijles-Sainte-Marguerite d’où il fortit'pendant la Ré- 
gence même, & fc montra librement dans Paris, pour 
détruire probablement l’opinion où l’on étoit que le Ré- 

m t » 

gent l’avoit fait afïafliner. Un Auteur qui en auroit fait 

moitié moins contre une C.... ou une P feroit 

•nveyé aux -Galeres. ** -- 

l’Auteur de la vie privée de Louis XV douue la deferip- 


i 
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L’ambition de Louis XlVavoit réduit le Royau- ' P— if 
me à l’état le plus déplorable. (*) La dette na- CH. I. 
tionale fe montoit à deux milliards foixante-deux 
millions cent-trente-huit mille livTes. Les revenu# 
fe trouvoîent mangés jufques & compris 1717. la 
France étoit dans la plus pitoyable fituation. Tout 
préfageoit la plus orageufe des Régences. 

T ~~ ~ ~ " -• 

tion d’une carricature inventée dans le tems au fujet du 

prétendu commerce du Régent avec fa fille.- On y vok 
ce Prince folâtrant avec elle r & furtout baifant fes divi- 
nes mains. La Princefle les lui applique fur les yeux, 

& l’cmpéche de voir ce qui fe palfe. Pendant ce tems, 
le Comte de Riom , (amant de la DuchefTe) derrière 
elle troufle fon AltelTb Royale , & dans la poflure la 
plus effrénée va droit au fait. En un coin éloigné & 
dans l’ombre , on remarque l’Abbé Dubois qui obferve 
tout ce qui fe fait & fourit. Au bas font ces mots la- 
tins : Regent fiultut , Abbas ridet , rideamus quoque. 

A ce tableau, oppofons celui qu’en a tracé M. de Vol- 
taire. C’étoit un Prince, dit-il, ù qui on ne pouvoit 
reprocher que fon goût ardent pour les plaillrs & pour 
les nouveautés. De toute la race de Henri IV Philippe 
d’Orléans fut celui qui lui reflcmbla le plus; il en avoie 
la valeur , la bonté , l’indulgence , la gayeté , la facilité , 
la franchifc , avec un efprit plus cultivé. Sa phyfiono- 
inie incomparablement plus gracieufe, étoit cependant 
celle de Henri IV ; il fe plaifoit quelque fois à mettre 
une fraife , & alors , c’étoit Henri IV embelli. 

(*) On avoit vu Louis XIV peu de tems avant fa mort, 
la France étant dans la plus grande détreffe, négocier 
pour 31 millions de billets, ou de referiptions , pour en 
avoir 8; c’cft-à-dire, donner 400 eu obligations, pour 
avoir 100 en argent. 

A 2 
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P*— A peine Louis XIV eut les yeux fermés , que 
CH I. toutes les vues , toutes les négociations , toute la 
politique , changèrent , comme dit M. de Voltaire , 
dans fa famille & chez tous les Princes. Inintel- 
ligence & l’union de la France & de l’Efpagne 
qu’on avoit tant redoutée , & qui avoit allarmé 
tant d’Etats, fut rompue. Une alliance fut conclue 

avec l’Angleterre. Le Régent de France . fit la 

* 

guerre à l’Efpagne de concert avec les Anglois; 
de forte que, comme dit le même auteur, la pre- 
mière guerre entreprife par Louis XV fut contre 
fon oncle que Louis XIV avoit établi au prix de 
tant de trefors & fang. 

Louis XV étoit foible, délicat, à peine forti 
du berceau. Plus fes jours étoient précieux, plus 
l’amour des François pour leur Roi étoit ingé- 
nieux à multiplier leurs aîlarmes. En le perdant, 
le fort de l’Etat & de l'Europe entière devenoit 
Incertain. La France auroit peut-être été plongée 

dans d’aufïï grands malheurs que ceux qu’elle ve- 

0 . • 

. noit d’éprouver , & dont elle femoit encore tout 
le poids. Les principales Puifiànces de l’Europe 
\ fe voyant plus près du danger qu’ellçs ne croyoient, 

craignirent de voir difparoître cette paix dont elles 
fe plaignoient. (*) La crainte de l’avenir fit ou- 
blier le pnffé , & toute la politique de l’Europe ne 
. fut occupée qu’à prévenir les querelles de la Fran- 
ce & de l’Efpngne. 

* (*) Voyen le dreit public de V Eurent de l’Abbé de 
Mably. ' • • 
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En vertu des' a&es paflTés à Utrecht, le Duc —— ■ 
d’Orléans, Régent du Royaume, en étoit l’héri- CH. L 
tiçrpréfomptif;mais on foupçonnoit que fEfpagne* 
foi t qu’elle crut fes rénonciations invalides, foie 
qu’elle fe flattat de les interpréter d’une maniéré 
favorable à fes intérêts , feroit valoir fes droits , fi 
la France avoit le malheur de perdre fon Roi , 
ayant qu’il eut un fils. Cette crainte étoit d’autant 
mieux fondée, que i’Efpagne fortoit de .l’état de 
langueur où elle avoit été fous les. derniers Princes 
Autrichiens-; & que pleine des plus hautes pré- 
tentions , n’attendoit que des circonftances favora- 
bles pour recouvrer les Pays qu’on lui avoit inju- 
fteraent enlevés , & qu’elle n’avoit cédés que par 
néceflîté. . 

•j ; Un génie vafle, ambitieux, remuant, plein de 
reflources , mais plus audacieux que prudent , Al- 
beroni, qui, de fimple Curé de Village, étoit de- 
venu Cardinal , fe trou voit à la tête d’une nation 
qu’une longue guerre portée au milieu de fes pro- 
vinces, avoit retirée de fa létargie ordinaire. Il 
avoit rétabli les finances & les forces de la Mo- 
narchie Efpagnole; communiqué aux r efforts du 
Gouvernement f activité inquiette de fon caraftere. 

La Cour de Madrid n’étoit plus cette Puiflance 
qui obéifîbit avec pefanteur aux impreflions étran- 
gères ; elle tenoit tous les Etats en branle, & 
étoit devenue tout-à-coup par une efpece de pro- 
dige , l’ame de tous leurs mouvemens. L’ordre 
étoit rétabli dans le fife ; fes troupes étoient nom- 
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— — breufcs , aguerries & bien difciplinées; fes’ forces 

CH. 1. de mer la mettoient en état de recouvrer une partie 
de forr ancienne réputation. -La politique de l’Eu- 
rope ne pouvoit être oifive dans ces circonftancesv 
& le Régent profita des foupçons & des inquiétu- 
des que l’Efpagne infpiroit, pour affermir la paix 
dont lia France avoit befoin. If crut qu’il étoit 
même, de l’intérêt des François d’affurer les droits: 
de fa raaifon, d’une maniéré qui prévint toute guér-* 

\ t V 

se civile & étrangère, en cas que le Roi mourût 
fens poftérité. [ ^ r '* • \ • * 

- L’année 1716, fut employée en négociations en- 
tre la France , l’Angleterre & les Provinces-Unies ; 

& dans la fuivante,- ces Puifiances fignerent à la 
Haye le traité de la Triple Alliance . '** * 

t Ce ri’efi: que par -Cette (âge politique qu’il étbit 
pofiible de rendre inutiles les- projèts d’APberont 
qui , confultam plus fon ambition que les moyens* 
qu’il avoit pour la fatisfaire , s’etoit mis en tête de r 
bouleverfer l’Europe & de •lui donner une face 
nouvelle. Sous prétexte de faire des préparatifs 
pour fécourir les Vénitiens attaqués- par la Porte,-' 
Alberoni ne méditoit rien moins que la conquête 
de l’Italie.' Suivant fon projet, FEfpngne; dévoie 
s’emparer de la Sardaigne -& -des' Deux Siciles. 
Mais pour exécuter fon deffein, il 11e fuffifoit pas 
que la Gourde Vienne fut occupée en Hongrie h 
faire la guerre aux Turcs. II imagina de caufer 
line guerre civile en France , de s’emparer de la- 
perfonne du jeune Roi & de celle du Duc d’Or- 
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léans ; d’ôter à ce dernier la Régence, & de la H8SI 
donner au Roi d’Efpagne Philippe V. Alberoni né* CH. I» 
gocioit à la fois avec la Porte , avec le Czar Pier- 
re I & avec Charles XII ; il alloit changer la con* 
ftitution de l’Angleterre, & rétablir le Prétendant 
fur le trône de fes Peres. Une partie de l’Italie 
alloit repafler fous la domination de l’Efpngne; 
Philippe V étoit déclaré Régent du Royaume de 
France, &'la maifon Stuard alloit remotiter fur le 
trône de la Grande-Bretagne. La fortune fit éva- 
nouir tous ces vaftes projets. Alberoni fut facri- 
fié , & comme l’a remarqué un hifiorien , il fut 
prefque la feule viftime de -tant d’intrigues, de 
complots & de troubles dont il vouloit agiter PEu* 
rope. , . ti^,- 

• Alberoni qui , fix mois auparavant , étoit regardé 
Comme le plus grand homme d’Etat qui eut jamais 
exifté , ne fut plus regardé que comme un témé- 
raire , un factieux ,un brouillon. Sa disgrâce fut le 
fçeau de la paix. 

Alberoni avoit commencé les hofiilités en 1717, 
par l’invafion de la Sardaigne ; bientôt après , cil 
1718 , la flotte qu’il avoit armée s’empara de pres- 
que toute la Sicile. Sur le champ la France & 
l’Efpagne s’unirent pour prévenir les fuites de ces 
entreprifes ; mais il étoit aifé de prévoir que la 
Cour de Madrid ne fe rendroit qu’à la force. 
L’Angleterre envoya une flotte dans la Méditerra- 
née au fecours de l’Empereur; la France fit des 
préparatifs de guerre; & ces deux Puiflfances s’é- 
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Prince fut affiché de toutes parts pour accorder la 5Ë 
grâce, ou du moins une commutation de peine. CH 
On n’infifta pas fur le premier article ; mais on 
redoubla de follicitations fur l’autre; On fepré- 
fenta que le fupplice de la roue étoit fi infamant, 
qu’une fille de la mnifon de . Horn • ne pourrait, 
jufqu’â la troifiéme génération , entrer dans aucun 
Chapitre.'. On’efTaya de le toucher par l’honneur 
que le coupable avoit de lui être allié, par Ma* 
dame .... il répondit aux plus proches parens du 
Comte : : u Quand j’ai : du mauvais fang dans les 
,, veines, je me le fais tirer. ... Ce ne fera pas 
„ le fupplice, mais l’a&ion qui l’a méritéqui des- 
„ honorera votre famille.... J’en partagerai la 
honte : cela doit eonfoler les autres parens.”; I 
- Cependant le Régent' fut prêt d’accorder la coin-, 
mutation de peine : mais Law, & l’Abbé Dubois 
l’en détournèrent, & lui firent fentir la nécéflîtti 
de maintenir la fureté publique ; & que le peuple 
crieroit contre cette difiinftion de fupplice, pour 
un crime fi noir & fi vulgairement connu. 

Lorfque les parens & alliés eurent perdu toute 
efpérance de fléchir le Régent , le Prince de Ro- x 
becq & le Prince d’Ifenghien , que le coupable 
touchoit de plus prés que d’autres, trouvèrent le 
moyen de pénétrer jufque dans le cachot du cri- 
minel ; &. f exhorteront à fe foufiraire à. la honte 
du fupplice, en prenant un poifon qu’ils lui por- 
toient , mais le coupable les ayant obffinément re- 
fufés : “ Va , malheureux , (lui dirent-ils en le quit- 
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MPI tant)' tu .n’es digne de périr que par la main du 
il. Bourreau.” 

i 

Le Comte de Horn , avant fon crime , étoit 
connu pour un efcroc & un mauvais fujet de tout 
point. Sa famille informée de fa mauvaife condui- 
te, avoit envoyé .un Gentilhomme pour payer fes 
dettes, & le ramener dans fa patrie, ou de gré* 
ou de force , en obtenant du Régent un ordre de 
le faire fortir de Paris^ mais malheureufement il n’y 
arriva que le lendemain du crime. . ..... 

Le Régent ayant adjugé la confiscation des biens 

% i 

du Comte de Horn au * Prince fon frere,, celui-ci 
lui écrivit la lettre fuivante : 

~ “ Je ne me plains pas , Monfeigneur , de 
,, la mort de mon frere ; mais je/ me plains de 
ÿ, ce . que V. A. * ait violé en fa ' perfon- 
„ ne les droits du Royaume , de la noblefle 
„ & de la nation. Je vous remercie de la confis- 

„ cation de fes biens : je me croirois auffi infâme 

/ 

„ que lui,' fi je recevois jamais aucune grâce de 
„ vous. J’efpere que Dieu & le Roi , vous ren- 
„ dront un jour une jufticer auffi exa&e que vous 
„ l’avez rendue à mon malheureux frere....” (*) 

( * ) Cette Lettre & les faits concernant la morf^ du 
Comte de Horn font tirés mot-à-mot des mémoires du 
tems , du mémorial , ou recueil d’anecdotes d’un homme 
de lettres qui a vécû dans le plus grand monde. 
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& tout le projet étoit traité afïbz énigmriquèment, 
dans des lettres qui pouvoient être furprifes. 

Mais Alberoni voulut, avant que d’éclater, voir 
des plans arrêtés , & les noms de ceux dont on 
devoir fe fervir. Comme il étoit très dangereux 
de confier ces détails à un Courier, que l’Abbé 
Dubois pouvoir faire enlever ; le Prince de Cella- 
mare, Ambafladeur d’Efpagne en France, imagina 
qu’il n’y avoit rien de moins fufpeft que le jeune 
Abbé Portocarero , neveu du Cardinal de ce nom , 
& Montéléon , Fils de l’Ambafladeur de Philippe, 
en Angleterre , qui- retournoit en El'pagne. 

Ce fut une fimple Coitrtifane , la Fillon , qui fit 
avorter cette intrigue qui devint inutile-dés qu’elle 
fut connue. Le Secrétaire du Prince de Cellama- 
re avoit un rendez-vous chez cette femme avec 
une de fes filles , le jour que partoit l’Abbé Por- 
tocarero. Il y vint tard & s’excufa fur ce qu’il 
avoir été occupé à des expéditions de lettres fort 
importantes , dont il falloir charger des voyageurs. 

La Fillon laifïa nos amans enfemble , & alla fur le 
champ rendre compte à l’Abbé Dubois de ce qu’elle 
avoit entendu. Aufiitôt on expédia un Courier mu- 
ni des ordres néceflàires pour avoir main-forte. 

Il joignit les Voyageurs à Poitiers, les fit arrê- 
ter, & faifit tous leurs papiers qu’il rapporta à Pa- 
ris précifément à l’heure où le llégent entroit à 
l’Opéra. L’Abbè ouvrit le paquet, eut le tems 
de tout examiner, & de remettre en referve ce 
qu’il voulut. 
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Au fortlr de l’Opéra , l’Abbé voulut renrde comp- 
te au Régent de la capture. Tout autre que ce 
Prince aurait été preffé de s’éclaircir d’un fait aufli 
important : mais c’étoit la précieufe heure du plai- 
fir. ... Et l’Abbé eut jufqu’au lendemain , aiïez 
tard, pour prendre fes mefures avant que de con- 
férer avec le Régent. 

L’Abbé Dubois s’étant tranfporté à l’Hôtel du 
Prince de Cellamare , avec le Secrétaire d’Etat, 
Le Blanc , au moment que cellui-ci alloit ouvrir 
line caflette : “ M. Le Blanc , (dit l’Ambaflàdeur) 
„ cela iTeft pas de votre refi'ort : ce font des let- 
,, très de femme. Laifl’ez cela à l’Abbé qui toute 
,, fa vie a été M 

M. de Voltaire allure que le Duc d’Orléans ne 
voulut donner la paix à Philippe qu’à condition 
qu’il renverrait fun Miniftre. Alberoni le génoit 
trop en Efpagne. D’autres alignent une autre caufe 
de la disgrâce du Cardinal. 

L’Abbé Dubois inflruit par fes efpions de l’afcen- 
dant que Laura avoit fur l’efprit de la Reine , en- 
treprit de s’en fcrvir pour perdre le Miniftre. Il 
fit offrir ù Laura tout l’argent qu’elle voudrait ï 
l'intérêt réuni à la haine , détermina la nourrice. 
Alberoni reçut par un billet de Philippe V ordre 
de fortir en vingt-quatre heures de Madrid , & 
dans quinze jours des terres de fa domination. Il 
fut livré , par le Roi d’ Efpagne , aux troupes 
Frarçoifes qui le couduilirent fur les frontières 
d’Italie. • . * . . 
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Alberoni partit avec des richefles immenfes. . . ,l ^ 1 ^ 
Il y avoit déjà deux jours qu’il étoit en marche, CH * L 
lorfqu’on s’apperçut qu’il eniportoit leTeftament de 
Charles II qui inflituoit Philippe V héritier de la 
Monarchie. 

Il fallut ufer de violence pour l’obliger à rendre 
ce TeÛament. Il avoit fans doute envie de gagner 
la protection de l’Empereur, en lui remettant ce 
titre précieux. 

Alberoni devant fraverfer la France , le Cheva- 
lier de Marcion eut ordre d’aller le prendre à la 
frontière, de ne le quitter qu’à l’embarquement, 

& de ne pas foufFrir qu’il lui fut rendu aucun hon- 
neur fur fon pa(Tage. 

Le Cardinal fe rendit à Parme n’ofant s’expofer 
au reflcntiment du Pape. Ce ne fut qu’en 1721 , 
à la mort de Clement XI qu’il fut à Rome pour 
le Conclave. 

En paflant par la France , il eut l’audace d’écri- 
re au Régent, dont il avoit mérité l’indignation, 

& de lui offrir de faire à l’Efpngne la guerre la 
plus dangercufc. Le Régent montra fa lettre , & 
ne l’honorn pas même d’une réponfe. (*■) 

Ce même homme , dit Voltaire , étant depuis 
Légat à Boulogne, & ne pouvant plus entrepren- 
dre de bouleverfer des Royaumes , occupa fon 
loifir à tenter de détruire la République de Saint 
Marin. 

(*) Ces Anecdotes font tirées d’un recueil de pièce» 
intéreflantes peu connues. 
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CHAPITRE II. 

B5BH l’avènement du Duc d’Orléans à la Régence, 
CH. II. on avoit créé fix Confeils qui n’opérerent rien de 
bon pour le bien être du Royaume. On avoit 
établi une Chambre de Juftice pour la pourfuite 
de ceux qui avoient malverfé dans les finances 
fous le précédent régné, elle ne fervit de rien à la 
liquidation des dettes de l’Etat. De plus de 160 
millions qu’on fit regorger aux fangfues du peuple , 
il rentra une bien petite partie de cet argent dans 
les coffres du Roi. 

La France étoit aux abois ; tout paroiflfoit per- 
du. Dans ce tems , fe préfenta un Empirique , 
nommé Jean Law, Ecofiois de nation, (*) grand 
' joueur, grand calculateur, obligé , dit-on , de fuir 
de l’Angleterre pour caufe de meurtre. Il trouva 


(*) Law fe donnoit pour Gentilhomme ; on le difoit 
fils d’un Orfèvre. Il étoit grand, bien fait, d’une figure 
agréable & noble, de beaucoup d’efprit, d’une politefle 
diltinguée ; il avoit de la hauteur fans infolence. Sa 
femme , ou plutôt celle qui pafloit pour l’étrc , étoit une 
Angloife de qualité , d’un caraftere altier , que les baiïcfies 
rie nos grandes Dames rendirent bientôt impertinente. 
Voyez Pièces intirejfantes four fervir à l'Hiftairu 
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mi\ Prince & un peuple amoureux çle nouveautés, g—» 
Ses plans furent agréés. (*) CH., h. 

Il parut d’abord- un. Edit portant création d’une 
banque générale par tout le Royaume en fou pro- 
pre nom, en 1716. Elle devint bientôt le dépôt* 
le bureau général des revenus du Royaume. O11 
établit une Compagnie de commerce fous le nom 
de Campagnie de Miflifïïpi qu’on unit à la banque. 

En 1718, elle fut déclarée banque du Roi, elle 
eut le privilège de la Compagnie du Sénégal, & 
de la traite des Negres. Lavv en fut nommé Di- 
recteur. On ordonna une fabrication de 100 mil- 
lions de billets. Il fut défendu à tout particulier 
d’avoir plus de cinq cent livres d’efpeces chez lui. 

On fit des pcrquilitions jufque dans les maifons Re- 
ligieufes , & on récompenfa les Dénonciateurs. 

Ce qui fit dire à My Lord Stair, Ambafladeur d’An-. 
gîeterre qu’on 11e pouvoit plus douter de la Ca- 
tholicité de Law , puifqu’il établi fib.it l ’ InquijitioH 


(*) Les mémoires du tems ont prétendu que Law 
avoit préfenté Ton fyftemc h Louis XIV qui, fur la feule 
cxpofition , le rejetta avec indignation. II l’avoit propo- 
sé de même au Duc de Savoye , qui répondit qu’il n’é- 
toit pas aflez puiflant pour fe ruiner. 11 le vint propofer 
. au Contrôleur-Général DesMarcts. Mais c’étoit dans le 
tems d’une crifc malheureufe. Law le reproduifit fous 
le Duc d’Orléans. Plus entreprenant, plus décidé, le 
Régent l’envifageâ comme très utile à l’Etat. Voyez 
Ybijioire de la Régence , le précis du Siècle de Louis Xf? 
par Voltaire, ôt autres Ouvrages. 

A 7 


Digitized by Google 


‘ ✓ 

* t 

\ 

14 Les Fastes 

P— en France , après avoir prouvé la Tranfubftantia- 
CH. II. tion par le changement des efpeces en papier. 

Law, devenu Catholique en 1720, fut natura- 
lifé & nommé Contrôleur général. Le Prince de 
Conti lui joua le tour d’envoyer à la banque de- 
mander le paiement d’une fi grande quantité de 
billets , qu’on en ramena trois fourgons char- 
gés d’argent. Law s’en plaignit, au Régent qui 
fit au Prince -de Conti la plus vive répriman- 
' de. (* *) 

La France fe trouvoit inondée de papiers. Les 
variations fréquentes dans le prix de ces effets 
produifirent à des hommes obfcurs des fortunes 
immenfes. Law en avoit tant fabriqué , que la 
valeur chimérique des aérions valoir, en 1719, 
quatre-vingt fois tout l’argent qui pouvoit circuler 
dans le Royaume. Le crédit tomba tout d’un 

1 

coup : ou vit la fubverfion de toutes les fortunes 
des particuliers , & des finances du Royaume. 

Law n’ayant pu appuyer fon fyftème de l’appro- 
bation du Parlement conçut le projet de l’anéantir. 
Appuyé de l’Abbé Dubois & du Duc de la Force , 
il perfuada au Régent de rembourfer, en papier, 
toutes les charges de judicature, moyennant quoi, 
le Roi deviendroit maître des Parlemens. 

Le Parlement vouloit inftruire fecrétement le 
procès de Law : des Commiffaires nommés d'office 
avoicnt déjà entendu des témoins ; & l’on ne fe 

M ■ ■ \f*m mmrn+mm 

\ 

(*) Voyez les mémoires ri deflfus cités. 
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propofoit pas moins que de fe faifir du coupable , 00—0 
de terminer fon procès en deux heures de tems , CH. ll # 
de le faire pendre dans la Cour du Palais , les por- 
tes fermées , & de les ouvrir enfuite pour donner 
au public le fpeétacle du Cadavre. Le Régent eu 
fut averti : Lnw futfauvé. 

Le défordre étoit au comble. Le fyfiême de 
Law ruiné, il fallut réformer l’Etat. On fit un 
récenfement de toutes les fortunes des citoyens, 
ce qui étoit une entreprife non moins extraordi- 
naire que le fyfiême. Ce fut, dit Voltaire, l’opé- 
ration de finance & de juftice la plus grande & la 
plus difficile qu’on ait jamais faite chez aucun peu- 
ple. Toutes les dettes innonbrables furent liqui- 
dées à l’dze cent-trente-un millions numéraires ef- 
fectifs en argent. C’eft ainfi, dit le même Ecri- 
vain, que finit ce jeu prodigieux de la fortune, 
qu’un étranger inconnu avoit fait jouer à toute 
une nation ; ainfi fut détruit ce valle édifice de 
Law, fi hardiment conçu, & qui écrala fon archi- 
tecte. 

On le vit, en peu de tems, d’Ecoflois devenir 
François par naturalifation; de Proteftant Catholi- 
que ; d’aventurier Seigneur des plus belles ter- 
res; (*) & de banquier , Minifire d’Etat. Je 
l’ai vu , dit le même M. de Voltaire arriver dans 
les falles du Palais Royal , fuîvi de Ducs 8c 
Pairs, de Maréchaux de France & d’Evêques. 


(*) On prétend qu’il en avoit quatorze de titrées. 
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ous avons parlé du Cardinal Alberoni , par- 
lons d’un autre perfonnage , non moins fmgulier , CH. IIL* 
non moins; Important à connaître,; l’Abbé, puis 
.. Cardinal Dubois* 




C’étoit le fils d’un Apothicaire de Brivè-la-Gail-; 

larde* Un genie fouple, infinuant, un peu d’efprit, 

\ 

beaucoup de débauche, furtout le goût du Duc? 

/ 

d’Orléans pour la fîngularité & les plaifirs, firent 
& prodigieufe fortune : fi le Cardinal.,, devenu de 
(impie Inftituteur du Régent , Ambaïïadeur Pléni- 
potentiaire, premier Minière, eut été un homme, 
grave, 'cette for tu ire eut excité l’indignation ; mais 
cîle ne fût qu’un ridicule j b Le Régent, dit Vol-i 
taire , fe joiioit de (on premier Minière , & refFera- 
bloit à ce Pape qui fit Ton Portées inge. Cardinal. 

Dubois s’étOit marié jeune , dans un ^village 
du Limoufin avec un jolie payfanned La mifere 
les obligea de- fe* féparer à l’amiable. Il convin- 
rent que la femme gagneroit fa vie comme elle 
pourroit , & que le mari iroit tenter Fortune à 
Paris. . : * ’ ' * • '? 

f 

Lorqu’il fut parvenu à F Epi Pc opnt , • il craignit 
la révélation d’un engagement qui pnfTbît les Li- 
bertés de VEglife Gallicane. Il en fit confidence 
à I). . . . Intendant de Limoges , -qui trou-va; le 


/ 


ab -Les Fasïes’. 

mmmm moyen d'enlever la feuille du Régiftre de célébra* 
CH. III. tion , & la minute du Notaire. 

Dubois, ayant aequis la confiance du Récent, 
fut fait Confeilîer d’Etat en 1716. En 1717, il 
fut nommé Ambalfadeur Plénipotentiaire, & figna 
r ** * "‘-à la Haye le traité de la Triple Alliance . En 
• : . ' 1718, il figna à Londres, celui pour la pacifica- 
tion de l’Europe. A fon retour , il eut le dépar- 
tement des affaires étrangères. Il fut fait Archëv.é-' 
que de Cambrai en 17^6. v A ~ ' 

/ Le Cardinal de la Trémouille étant mort à Ro- 
me , & laiflant l’Archevêché de Cambrai vacant. 
Dubois eut l'impudence de le demander au Régent» 

* Pour entrer en matière , -Jf Monfeignetîr (lui 
„ dit-il). j'ai rêvé cette nuit qiie j’étois Arche vê- 4 

* que de Cambrai.’*.* Sur quoi le Régent regar- 
dant Dubois avec mépris: — — Tu fais des rêve& 

bien ridicules! Eh! pourquoi ne me feriez* 

vous pas Archevêque comme un autre? - — Toi? 
Archevêque ! ...«miféricorde ! • ^ • • 

' Alors Dubois lui cita tous les mauvais gamemens 
que lui , & le Tellier avoient donnés, à l’Eglife. 

Le Régent ennuyé de la lifte & fatigué de la 
perfécution , lui dit: “ mais tu es un facre ! ... Eh ! 
“ quel autre facre voudra te facrer ? ” — - Oh ! S’il 
11e tient qu’à cela, Monfeigneur, mon affaire efl 
bonne. J’ai mon facre tout prêt; votre premier 
Aumônier, l'Archevêque de Rheims. Il eft dans 
votre anti-chambre ; il fera charmé de la préféren- 
ce; je vais vous l’amener. 
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Il vole à Pinflant même à l’anti-chambre, dit à P— P 
TrefTan la grâce que lui, Dubois, vient d’obtenir, CH. III. 
& le defir qu’a le Régent que TrefTan Toit le Con- 
fervatcur. Celui-ci y confent; Dubois le prend 
' par la main, le préfente au llégent & redouble 
de remercimens. TreiTan y ajoute l’éloge du Su- 
jet. Le Régent ne répond rien ; fur quoi Dubois 
fort & publie qu’il eft Archevêque de Cambrai , 
comptant par là & fans doute avec raifon , arrêter 
toute demande. Il écrit enfuite à Néricault Deftou- 
ches , qu’il avoic laifTé à Londres chargé des affai- 
res à fa place , d’engager le Roi George à deman- 
der au Régent l’Archevêché de Cambrai pour le 
Miniftre , auteur de l’alliance. 

A cette propofition, le Roi d’Angleterre, par- 
tant d’un éclat de rire : “ Eh ! Comment voulez- 
„ vous, (dit-il à Deflouches) qu’un Prince Pro- 
,, teflant fe mêle de faire un Archevêque en Fran- 
„ ce? ... Le Régent en rira, & Purement n’en 
,, fera rien.” Pardonnez-moi, Sire, dit Débou- 
chés, il en rira, mais il le fera; & tout de fuite 
il lui préfente une lettre très prenante & toute 
écrite. “ Donne, puifque cela te fait plaifir, (dit 
*, le Monarque) & il figna la lettre.” 
i II paroit que le Régent jouoit la Comédie, 
lorfqu’il témoignoit de la répugnance à nommer 
l’Abbé Dubois à l’Archevêché de Cambrai , puis- 
qu’il cherchoit dans ce même tems à lui procurer 
le chapeau de Cardinal , & en avoit même écrit 
au Pape. 
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P—— Le Prétendant, alors réfugié à Rome , étok dans 
CH. ni. une telle détrefle, qu’il avoit offert fa nomination 
à Dubois, s’il le faifoit payer de fa penfion pro- 

nuTe par le Régent : mais l’Abbé n’ avoit garde 

*■ 

d’accepter cette nomination , qui l’auroit difcrédité 
auprès du Roi George. Il aima mieux fe faire un 
mérite auprès de lui de ce refus, pour l’engager 
à s’intérelï'er pour lui auprès du Régent. Auflî le 
Roi George follicita pour lui le Régent , & enga? 
gea même l’Empereur, fur qui il avoit beaucoup 
de crédit à en faire autant. 

Cknient XI 4 étoit allez difpofé à donner le cha- 
peau à Dubois, pourvu que la France voulut con- 
courir à l’ôter au Cardinal de Noailles , dont Dubois 
auroit la dépouille, comme le Saint Pere deltinoit 
le même traitement à Alberoni, fugitif d’Efpagne. 
Sur quoi Dubois effaya de le faire arrêter par les 
Génois , pour l’envoyer prifonnier à Rome , mais 
ils s’y refuferent. \ 

L’Abbé Dubois ayant enfin obtenu d’être nommé 
à l’Archevêché de Cambrai , n’étant que tonfuré , 
il s’agifibit de prendre les Ordres. Il ne doutoic 
pas que le Cardinal de Noailles ne fut flatté de 
faire ce petit plaifir à un Mimffre puiflant , qui 
pouvoit avoir tant d’influence fur le parti qu’on 
prendroit à l’égard de la fatneufe Conftiration. Il 
• fe trompa : le Cardinal ne voulant pas fe déshono- 
rer par une complaifance criminelle, refufa nette- 
ment. On lui fit parler par le Régent même. Il 
répondit avec refped & modeflie, & fut inébranlable. 
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Muni d’un Bref pour recevoir tous les Ordres à iW 
la fois, & .d’une permifïïon de l’Archevêque de CH. Ul» 
Rouen , il fe rendit avec l’Evêque de Nantes dans 
une Paroifle du grand Vicariat de Pontoife, la plus 
voifine de Paris , & y reçut les Ordres à une 
MefFe balfe. 

Le facre fe fit au Fal-de-Grace avec la plus 
grande magnificence. Toute la Cour y fut invitée, 

& s’y trouva. Les Ambafiadeurs & les Minières 

des Princes Proteftans y aflifterent dans une lan- 

* 

terne oppofée à celle où écoit le Régent, dont 
les grands Officiers faifoient les honneurs de la 
Cérémonie.... Le fcandale Eccléfiaftique fut le 
fuperbe fpe&acle! 

Le Duc de St. Simon, qui fe vantoit d’être le* - 
feul homme titré que Dubois eut allez refpefté 
pour l’excepter de l’invitation , offrit au Régent de 
s’y trouver, fi ce Prince vouloir fe refpefter afiTez 
lui-même pour s’en abftenir; & le Régent y avoit 

confenti. Mais la Comteffe de Parabere, MaîtrefTe 

% 

alors régnante, ayant paffé la nuit avec lui, exigea 
qu’il iroit.* Le Cardinal de Rohan voulut être le 
Confervateur ; & l’Evêque de Nantes qui avoit 
donné les Ordres , premier Ajfijîajit : le Régent 
pria Maflillon, nouvellement Evêque de Clermont, 
d’être -le fécond. Soit timidité bourgeoife * fuit 

* 

néceflité , il accepta. Ce fut alors que demandant 
à celui qui le facroit, la Prêtrife, le Diaconat, le 
fous-diaconat , les quatre mineurs, -la tou fur e ; le 
Célébrant impatienté s’écria: “ ne vous faudra- t-il 




Digitized b/ Google 



*4 


.Les Fastes 


g—» pas àuflî le baptême?” On dit du moins que c’é- 
ÇH. III. toit le premier jour de fa Communion. 

Dubois faifoit toujours foliiciter à Rome le cha- 
peau de Cardinal. * Pour donner plus de poids à fa 
Pollicitation , il propofa au .Cardinal* de Rohan, 
d’aller prefler la propofition , avec promefie de lui 
procurer le premier miniftére à Ton retour. Il fe 
difpofoit à partir, lorfqu’on apprit la mort du Pa- 
pe. Le Cardinal partit pour le Conclave muni de 
tout l’argent nécefîàire. Il prit pour Conclavifle 
le fameux Abbé de Tencin , dont nous aurons oc- 
cafion de parler par la fuite; & laifla en dehors 
Lafîitcau pour recevoir les lettres de Dubois , qu’il 
venoit régulièrement leur lire. 

Il écrivoit à Dubois , que malgré la prétendue 
impénétrabilité du Conclave, il y entroit toutes 
les nuits , au moyen d’une fauiïe clef à travers de 
cinq Corps-de-Garde. Tencin de fon côté, prit 
des mefures dignes de lui & de fon commettant. 
Il offrit au Cardinal Conti de lui procurer la Tiare 
par la faétion de France, & des autres pardfans 
bien payés , il Conti vouloir s’engager par écrit de 
donner après fa nomination le chapeau à l’Abbé 
Dubois. Le marché fait & (igné, Tencin intrigua 
fi efficacement, que Conti fut élu Pape. ' 

Après l’exaltation , Tencin fomxna le Pape de fa 
parole. Le Pontife répondit qu’il fe reprocheroit 
éternellement de n’être parvenu au Pontificat que 
par une efpece de fimonie : mais qu’il n’aggrave- 
roit pas fa faute par la proliitution d!u Cardinalat à 

un 
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un fu jet indigne. Tendu , voyant qu’il ne pou- 
voit rien obtenir , menace le Saint Pere de rendre CH..I14 
Ton écrit public. Sur quoi le Pape, effrayé, crut 
qu’il valioit mieux éviter ce fcandale à FEglife. Il 

■v. 

balançoit pourtant encore, lorfque Seglione, fou 
Secrétaire , vint dire à* Tencin que fon Maître 
avoit grande envie d’une Bibliothèque ; mais qu’oit 
en demandoit douze mille écus & qu’il ne les 
avoit pas. . La femme fut aufiltôt comptée ; & 
cette générofité emportant la balance , le Pape 
nomma Dubois, Cardinal. 

On rapporte que le jour de Pâques qui fui vit I*~ 
promotion de Dubois au Cardinalat , s’étant éveillé 
plus tard qu’à fon ordinaire, il s’emporta en jure-, 
mens contre fes valets , de ce qu’ils l’avoient laiffé 
xlormir fi long tems un jour où. il devoit dire la 
Melle. On s’empreffa de l’habiller, toujours ju- 
rant. Quand il le fut , il fit appeller un Secrétai- 
re, & oublia d’aller dire la Meffe, & meme de 
l’entendre. 

*■* * 

Le Cardinal Dubois ail retour de Tencin , qui 
revenoit de Rome, le crut très propre à le fervic 
dans le dernier. & Je plus grand de fes projets am- 
bitieux, & l’endodrina en conféquence. 

Dans une audience que Tencin eut du Régent, 
après lui avoir dit combien la Cour de Rome étoit 
(atisfaite de la conduite & des talens du Cardinal 
Dubois, il infinua au Prince que cette Cour s’at- 
tendoit à le voir bientôt Premier Minière ; & que 
Son Alteffe ne pouvoit faire un meilleur choix 
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I— pour fa tranquillité & pour le bien de l’Etat. 

CH. IIÏ. A peine Tencin eut-il effleuré cette matière , 
que le Régent , voyant de quoi il s’agiflbit, dit 
(en l’interrompant) “ que Diable veut donc le 
9 , Cardinal? je lui laifle toute l’autorité d’un Pre- 
„ mier Minière ; il 11’eft pas encore content, il 
„ en veut le titre! ... 'Eh ! quen fera-t-il ? 
,, Combien de tems en jouira-t-il ? il efb tout 
„ pourri de vérole. Celui qui la vifité, m’ allure 
„ qu’il ne pourra vivre fix mois.” 

Cela eft-il bien vrai, Monfeigneur? Trè* 

vrai. Je te le ferai dire. Cela étant, je vous 

confeille de le déclarer Premier MiniÜre, plutôt 
que plus tard : nous approchons de la Majorité du 
Roi; vous conferverez, fans doute, la confiance 
de là Majefté , due à votre naifîànce & à vos fervi- 
ces. Mais , enfin , vous n’aurez plus d’autorité 
propre! ... Un grand Prince, comme vous*, a 
toujours des ennemis & des jaloux : iis cherche- 
ront à vous aliéner le Roi ; ceux qui l’approchent 
de plus près , ne vous font pas les plus dévoués ; 
vous ne pouvez à la fin de votre Régence , vous 

** «r 

faire nommer Premier Minière Faites le 

Cardinal . * • . A Ta mort, vous fuccéderez au 
titre qui n’aura pas été établi pour vous , & au 
quel le public fera déjà accoutumé. " Ce raifonne- 
ment frappa le Prince , & Dubois fut premier* 
Mini (Ire. 

•w 

Le Cardinal Dubois mourut d’une faite de fes 
débauches. Il trouva , comme le rapporte , M. de 
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Voltaire , un expédient pour n’être pas fatigué PP— Pj 
tlans fes derniers momens par des pratiques de CH. 1JJ. 
Religion, dont on fait qvi’il faifolt peu de cas. Il 
prétexta ‘qu’il y avoit pour les Cardinaux un Cé- 
rémonial particulier, & qu’un Cardinal ne reçe- 
voit pas l’extre-On&ion & le Viatique comme un 
autre, homme. Le Curé de Verfailîes alla aux iu- , 
formations ; & pendant ce tems Dubois mourut. 

Le Régent fut charmé de la mort de ce Mi- 
niflre. Le jour qu’on lui fit l’opération, l’air ex- 
trêmement chaud, tourna à l’orage; & ce Prin- 
ce ne peut s’empêcher de dire: “ J’efpère que 
9 , ce tems-là fera partir mon drôle ! . . . ” 

. Dubois jouiiïoit, à fa mort, de deux cents-mil- 
le livres de revenu , fans compter un argent comp- 
tant & un mobilier immenfe. 

Les François rirent de fa mort, comme de fou 
Miuiftere: tel étoit, dit le même M. de Voltaire , 
le cara&ere de la Nation. 

On compofa à cette Eminence l’épitaphe que 

voici : 

- * 

* * • 
i 

Rome rougit d'avoir rougi t 

Le maquerau qui gît . ici. 



fi 2 

i 


Digitized by Google 


ë>» 4 


M 4 • 

Les Fastes 



• 'j ♦ » 

' CHAPITRE IV. 

• . • < ♦ 

t * 

— A la mort de Dubois, le Duc d’ Orléans prit le 
CH. IV. titre de premier Minière. Le Roi étant majeur, 
il ne pouvoir plus y avoir de Régence. Pendant la 
minorité du Monarque, Philippe avoit eu à fou- 
tenir les chocs les plus violens : il en fortit tou- 
jours avechonneur & gloire. Ecoutons un Ecri- 
vain allez impartial: 

i * _ 

■ Tous les germes de troubles pofïïbles , (dit-il) 
qui ne fe fécondent que trop malheureufement dans 
les minorités toujours agitées & tumultueufes , il 
les arrêta ou les étouffa par la feule force de fon 
génie: il rendit au Parlement le droit d’examen & 
de Remontrances ; mais en lui biffant reprendre 
fon premier luftre, il fe conferva les moyens de 
Je contenir , & d’empêcher qu’il n’abufàt de cette 
liberté dangereufe. 

S’il ne put empêcher entièrement la fermenta- 
* tion occafionnée par la fameufe Bulle, il empêcha 
que les difputes de la Religion n’euflent les effets 
funeftes des fiécles précédons ; il les réduifit à des 
appels, des mandemens, & tout au plus à quel- 
ques éclats de foudre de la part de la Puiffnnce 
fpirituelle , foudre impuîffante & prefque auffitôt 
éteinte qu’allumée. 

Il réprima l’ambition excelfive des Princes légi- 


/ 
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tiroés & reconnut authentiquement le droit de la ËWBg 
nation : il calma de la forte une diflention inté- CH. IV. 
rieure , dans le fein même de la famille Royale; 
mais en acquiefcant de fait aux prétentions des 
Princes & même de la noblefle, il ne fe départit 
point de l’autorité qui lui étoit confiée, & répri- 
ma avec une égale févérité les démarches de ces 
divers Corps , tendantes à faire agiter des queftions 
trop délicates. •- 

. Il fit tète à l’orage violent que l’Efpagne éle- 
voit contre lui , & par la hardieffe de fa politique 
& de fes démarches , non feulement déconcerta 
les manœuvres de cette Puiflance ; mais au lieu 
d’une guerre que tout annonçoit devoir être fan- 
glante, longue, & dégénérer en guerre civile, il fit 
line paix folide & glorieufe , cimenta entre les 
deux Couronnes une amitié plütôt fufpendue que 
violée , enfin plaça fur le trône deux de fe» 
filles. 

• S’il faut admirer l’art avec le quel il fe conduifit 
dans cette négociation , que dire de fa dextérité à 
s’afïurer delà Hollande & de l’Angleterre? 

A la mort de Louis XIV, le Royaume refloit 
fims alliés; les mêmes fentimens de haine, de ja- 
loufie & de crainte qui avoient ligué toute l’Eu- 
rope contre le feu Roi,duroient encore; onpour- 
fuivoit à Londres les auteurs de la derniere paix, 

(le falut de la France) & les Provinces-Unies nV 
voient pas oublié les humiliations qu’elles avoient 
reçues » & la cruelle alternative où elles s’étoieni 
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fP— trouvées d’être la proie d’un vainqueur fuperbe, 
CH. IV. ou de s’enfevelir fous les eaux. Il étoir à craindre 
que ces ennemis naturels, mal réconciliés, indig- 
nés d’avoir été le jouet des intrigues de la Cour , 
ne fe fcrviflent de la circonllance favorable d’une 
minorité, pour la mettre hors d’état à jamais de 
leur nuire. 

C'eft dans un pareil moment, que le Régent 
conçoit & exécute le projet audacieux de s’ert 
former deux alliées , & de les oppofer à l’Efpa- 
gne , la Puiflfance qu’il craignoic le plus perfon- 
nellemenr. 

La lituation déplorable des finances étoit une 
outre caufe de mécontentement à la quelle il fal- 
loit remédier. 11 employa, fans doute, un moyea 
violent, dont il n’avoit pas prévu tous. les dangers*. 
Enfin il furmonta encore cette crife & la fit tour» 
ner à l’avantage du Corps politique, qui n’en ac- 
quit enfuite que plus de force & d’embonpoint. 

Une adrainiftration de huit ans, auflî périlleufe 
& auflî conftarament fuivic du fuccés dans toute» 
les parties , efl: à coup fur la vraie pierre de toucha 
du mérite éminent, & le Duc d’Orléans Régent 
fera, fans doute, mis au rang des plus grands hom- 
mes qui ayent gouverné la France. 

Rapprochons d’ici le fentiment de M. de Vol- 
taire dont l’autorité n’efl pas toujours fufpecie. 

La Régence du Duc d’Orléans , (écrit ce grand 
homme) que fes ennemis fecrets & le bonleverfe- 
inent général des finances dévoient rendre la plus 
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orngeufe cîes Régences , fut la plus paifible & la 
plus fortunée. L’habitude que les François avoient 
prife d’obéir fous Louis XIV lit la fûreté du Ré- 
gent & la tranquillité publique. 

La Confpiration dirigée de loin par le Cardinal 
Alberoni, & mal tramée en France, fut diflîpée 
aufîitôt que formée. Le Parlement , qui , fous la 
minorité de Louis XIV, avoit fait la guerre civile 
pour douze charges de Maîtres des Requêtes., & 
qui avoit cafîé les teftaments de Louis XIII & de 
Louis XIV, avec moins de formalités que celles 
d’un particulier, eut à peine la liberté de faire des 
Remontrances, Jorfqu’on eut augmenté la valeur nu- 
méraire des efpeces trois fois au delà du prix ordinaire. 

Sa marche à pied de la Grand’ Chambre au 
Louvre, ne lui attira que les railleries du peuple# 
L’Edit le plus injufte qu’on ait jamais rendu, ce- 
„lui de défendre à tous les habitants d’un Royau- 
me d’avoir chez foi plus de cinq cents francs d’ar* 
gent comptant , n’excita pas le moindre mou- 
vement. La difette entière des efpeces dans! 
le public ; tout un peuple en foule fe prefjane 
pour aller recevoir à un bureau quelque monnoye 
néceflàire à la vie, en échange d’un papier décrié 
dont la France étoit inondée ; plufieurs citoyens 
écrafés dans cette foule , & leurs cadavres fanglans 
emportés par le peuple au Palais Royal , ne pro- 
duisent pas une apparence de fédition. Enfin, 
ce fameux fyftême de Law, qui fembloit devoir 
ruiner la Régence & l’Etat, foutiut, eu effet, fui* 
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■"■H! & l’autre par des conféquences que /perfonnc n’a- 

CH. IV. voit prévues. 

La cupidité- qu’il réveilla dans toutes les con- 
ditions, depuis le plus bas peuple jufqu’aux Ma- 

» ' _ _ * 

gidrats, aux Evêques, aux Princes mêmes, dé- 
tourna tous les efprits de toute attention au bien 
public, & de toute vue politique & ambitieufe , 
en les rempliflant de la crainte de perdre & de 
• l’avidité de gagner. C’étoit un jeu nouveau & 
prodigieux, où tous les citoyens parioient les uns 
contre les autres. Des joueurs acharnés ne quit- 
tent point leurs cartes pour troubler le Gouverne- 
ment. 

Il amva, par un preftige dont les refiorts ne- 
purent être vifibles qu’aux yeux les plus exercés 
& les plus fins , qu’un fyftême tout chimérique 
enfanta un commerce réel, & fit renaître la Com- 
pagnie des Indes , établie autrefois par le célébré 
Colbert, & ruinée par les guerres. Enfin, s’il y 
eut beaucoup de fortunes particulières détruites, 
la nation devint bientôt plus commerçante & 
plus riche. Ce fyftéme éclaira les efprits, com- 
me les guerres civiles aiguifent les courages. 

Ce fut une maladie épidémique qui fe répandit de 
de France en Hollande & en Angleterre; elle mé- 
rite l’attention de la podérité ; car ce n’étoic point 

s 

l’intérêt politique de deux ou trois Princes qui 
bouleverfoit des nations. Les Peuples fe précipi- 
tèrent d’eux-mêmes dans cette folie, qui enrichit 
quelques familles , & qui en réduifit tant d’autres 
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â la mendicité. Ce fut une démence précédée & — 
fuivie de tant d’autres folies. CI 

La fureur du jeu des actions, qui avoit faifi les 
François , anima aulîî les Anglois & les Hollandois. 
Ceux qui avoient obfervé en France les reflort* 
par les quels tant de particuliers avoient élevé des 
fortunes fi rapides & fi iramenfes, fur la crédulité 
& fur la mifere publique , portèrent dans Amfler- 
dam , dans Rotterdam , dans Londres, le même 
artifice & la meme folie. 

On parle encore avec étonnement de ces tems de 
démence, & de ce fléau politique ; mais qu’il elt 
peu confidérable en comparaifon des guerres ci- 
viles , & de celles de Religion , qui ont ft long- 
tems enfanglanté l’Europe, & des guerres de peuple 
à peuple , ou plutôt de Prince à Prince qui défolent 
tant de contrées. 11 fe trouva dans Londres & 
dans Rotterdam des charlatans qui firent des du- - 
pes. On créa des Compagnies & des Commerces 
imaginaires. Amflerdam fut bientôt défabufé. Rot- 
terdam fut ruiné pour quelque tems. Londres fut 
botileverfé pendant l’année 1720. 11 réfulta de 
de cette manie , en France & en Angleterre , un 
nombre prodigieux de banqueroutes, de fraudes, 
de vols publics & particuliers, & toute la dépra- 
vation des moeurs que produit une cupidité e£ 
frénée. 

Revenons au premier Ecrivain, déjà cité: il a 
puifé dans de bonnes fources : pourquoi irions» 
nous puifer dans les cloaques? 
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WWW Ce Prince , (ajoute-t-il) avoit un efprit de détail 
CH. IV. q U i ne va pas toujours avec le génie, qui l’étouffe 
Couvent, ou que celui-ci dédaigne. Les premiers 
feize mois de fa Régence offrent l’image d’un 
Gouvernement fage, équitable & pacifique, fem- 
blable à celui poftérieur du Cardinal de Fleuri. Il 
fupprima quantité d’impôts fuperflus & de charges 
onéreufes au peuple; les troupes furent réduites 
à un nombre porportionné au befoin. Il adopta 
le projet du Maréchal de Vauban, concernant la 
taille réelle , & fit faire des effais pour établir un 
revenu de la Couronne , que les fuiets puffent 
payer volontiers & qui entrât en fon entier dans 
le tréfor Royal. Le repeuplement des Provinces, 
la culture des terres , le rétabliffement du com- 
merce , la profpérité des arts , fixèrent aufli fon at- 
tention. 

Mais comme il n’y a rien de parfait dans ce 
inonde , ou lui reproche deux vices effentiels d’ad- 
miniftration , qui ont fourni matière aux fatyres 
fans nombre dont-on a flétri la fienne. 

Le premier , c’eft d’avoir dérogé à cette maxi- , 
' me que la parole des Rots doit être facrée : maxi- 
me que Louis XIV n’avoit jamais perdu de 
▼ne dans les plus grandes calamités de fon ré- 
gné; c’eft d’avoir adopté pour principe du Gou- 
vernement la conduite frauduleufe de ces négo- 
ciants infidèles qui , abufant de la confiance cré- 
dule de leurs créanciers , s’en débarraffent par des 
moyens honteux qui devraient les conduire ai» 
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fupplice, & ne s’enrichiflent qu’à force de ban- 

queroutes. 

Le fécond , c’eft cette corruption de mœurs 
qu’il affichoit avec une forte d’oftentation , & dont 
la defcription malheufement que trop vraie , quoi- 
qu’embelüe des richelfes de la poéfie , fe trouve 
dans ces fatneufes Philippiques , Satyre moins dé- 
* licate, mais plus énergique que celle de Pétrone, 
tableau rapide & fidele des mœurs de la Cour du 
Régent, d’autant plus précieux pour la poftérité, 
qu’aucun voile allégorique ne lui en dérobera les 
perfonnages. 

On y voit que le Duc d’Orléans fe falfoit un 
jeu de l’incefte. En effet , fi fon amour pour fa 
fille , l’AbbefTe de Chelles, n’eft pas bien con- 
fiât»*, il efb difficile de fe refufer de croire qu'il 
n’ait été épris des charmes de laDucheffe de Berry, 
dont les mains les plus belles-, que femme puifle 
avoir , l’avoient furtout enchaîné. Il en pleura 
la mort , moins eu pere affligé , qu’en amant au 
défefpoir. 

Au relie, fi la méchanceté, dans les portraits 
affreux qu’elle a tracés de ce Prince en cent libel- 
les , avoit oublié quelques linéamens , l’épitaphe 
.qu’on fit de la mere de S. A. Royale , moins delti- 
née à porter fur cette Princefle que fur fon fils, 
les reproduiroit tous : çi gît Foifiveté. 

L’I Iiftorien a raifon : faut tout dire , ne rien 
celer ! 

Clermont-Tonnerre , neveu du glorieux Evêque 

il 6 ' 
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gg g de Noyon , étoit attaché à la maifori d'Orléans , 
CH. IV. & difoit : “ qu’il ne favoit pas pourquoi il y 
reftoit ? Madame mere du Régent , (ajoucoit-il) 
eft le plus fot homme du monde, & Monjteur la 
plus fotte femme.” 

Finiflbns l’hiftoire avec le Miniftére du Duc 
d’Orléans, Régent. 
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CHAPITRE V. 

hilippe ne fe montra pas moins grand dans — 
fon Miniftère que dans fa Régence. Lui feul CH. V. 
fupportoit le poids des affaires: lui feul condui- 
foit le char de l’Etat. Tous les Minières d’alors 
n’étoient que des génies fubaltemes que S. A, 

Royale étoit fans celfe obligée de diriger & d’é- 
clairer. Par fa prudence & fa fermeté, il diffîpa 
le feu d’une guerre générale qui menaçoit l’Eu- 
rope : il contint toutes les Puiflances: il rétablit, 
autant que poffible, l’ordre dans les affaires dé- 
labrées du Royaume. Ce Prince fuccomba bien- 
tôt au travail exceffif au quel il fe livroit. Il 
venoit de donner audience; en rentrant dans fon 
cabinet, il trouve fa maîtrefle la Duchefle de 
Phalaris ; il lui dit : entrez ; je fuis bien aife 
de vous voir , vous tn'égayerez avec vos Contes; 
fai grand mal à la tête. Il expira entre lès 
bras. 

Cette DucbelTe de Phalaris étoit du Dauphi- 
né , & fe nommoit d ' Harancour. Elle avoit épou- 
fé un Aventurier , Duc du Pape , qui le nom- 
moit George d'Entraignes , fils d’un financier , 
dont Boileau parle dans là première fatyre, fous 
le nom de George. Il y avoit George dans 1» 
première Edition: 

Br 
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*i Que George vive ici , puifque George y veut 
CH. V. vivre ! 

Nous allons rapporter quelques anecdotes con- 
cernant le Régent échappées à l’Auteur de la vie 
ÿ , fri vée de Louis XV, Ecrivain que nous ne rou- 
girons pas de citer & même de copier au befoin. 

Lorfque le Duc & la Duchçffe Du Maine fu- 
rent arrêtés, le Premier Préfident , qui ne fe fen- 
toit pas net , voulut s’éclaircir de ce que le Ré- 
gent pouvoit en favoir; & lui fit demander une 
audience fecrete par Mademoifelle de la Chauf- 
feraye. 

Il fut introduit par la porte de derrière dans 
le cabinet du Régent, qu’il trouva avec la Chauf- 
fer aye, entrée par la porte ordinaire. Le Magi- 
ftrat débuta par un grand étalage de refpect & 
d’attachement inviolable: fentimens dont il étoit 
bien aifé de renouveller l’aiïurance , dans un tems 
où tant d’autres s’écartoient de leur devoir; & 
cherchoit , eu parlant , à lire dans les yeux du 
Prince , quelle imprelïïon faifoit fon difcours. 
Mais le Régent s’obferva fi exactement, que le 
Magi finit, n’apperçevant aucun danger, s’échauffa 
en nouvelles proteftations, & alloit fe retirer fort 
content de lui-même ; lorfque le Régent lui pré* 
Tentant un papier , lui dit du plus grand froid : 
Recûtmoijfez-vous cela ? . . . Lifez. 

*■ C’étoit une lettre du Premier Préfident , par la 
quelle il répondoit du Parlement au Roi d’Efpa* 

\ -* 
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gne, & s’expliquoit' fi clairement, qu’il n’y avoir —a É 
pas moyen de propofer des commentaires. Le CH. V f 
Premier Préfident frappé , comme d’un coup de 
foudre , tomba profierné , la goutte l’empêchant 
de fe mettre à genoux. Il embrafla les pieds du 
Régent , en protefiant de fes remords , & en im- 
plorant fa grâce. . . . 

Le Régent, fans lui répondre, lui lança un re- 
gard d’indignation , & pafla dans une autre chambre, 

La Chauffe raye , étourdie de la fcéne reprocha 
au Premier Préfident de l’avoir engagée à deman- 
der cette audience. L’autre, pour toute répon- 
fe , la conjura de fuivre le Régent, & de tà- - 
cher de le fléchir. 

La Chauffe raye alla trouver le Prince, qui fe 
récria fur le crime & l’audace du Magi finit , 
qu’il vouloit faire arrêter. 

* “ Vous êtes trop habile pour cela , (lui dit- 
elle) en fouriant ; vous n’en ferez rien : cela 
„ eft trop hpmme pour vous. 

“ En voilà un dont vous ferez déformais tout 
>9 ce que vous voudrez dans le Parlement. Vous 
„ avez quelque fois befoin de pareils C. . . . i 
„ il fuffit de le tenir entre la crainte» & l’efpé- 
99 rance. Je vais lui remettre l’efprit , afin qu’il 

99 ait la force de fe retirer.” r 

/ 

JLe Régent, tout boti 9 de pardonner au Premier 
Préfident. 

Sur quoi La Chauffer aye quitte le Prince, vient 
rej omdre le Magiftrat , qu elle trouve plus mort que 
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P—— vif, parvient à le rafîurer , & le remet entre le# 
% CH, V. mains de DupleJJts , qui le conduit .à fon carofle. 

Le Comte de Stair, AmbafTadeur d’Angleterre 
ayant appris que le Prétendant devoit partir de 
Çhaillot , où il étoit caché pour fe rendre en 
Rretagne, & s’embarquer pour i’Ecofïe, afin de 
fe mettre à la tête de fon parti , demanda au Ré- 
gent de faire arrêter ce Prince qui devoit pafTer 
à Château- T/nerri, 

Le Régent, voulant à la fois fomenter les trou- 
bles d’Ecofle, & faire montre de zélé pour le 
Roi George, donna en préfetice de l’Ambafladeur 
des ordres à Contades, Major des Gardes, d’al- 
ler à Château-Thierri , & de prendre le Préten- 
dant à fon palTage. Contades , homme intelli- 
gent , devinant les intentions du Prince, partit 
le 3 Novembre 1715 , bien réfolu de ne pas trou- 
ver ce qu’il cherchoit. . 

Stair, fe fiant peu aux démon tenions du Ré- 
gent, réfolut de délivrer le Roi George de fes 
inquiétudes par un coup de fcélérat. Il chargea 
Douglas Colonel Irlandois au fervice de France, 
d’aller s’embusquer à Nmnan&ourt avec trois afîaf- 
’fins. Ifs demandèrent, en y arrivant , avec tant 
de chaleur , fi l’on n’avoit pas vu pafTer une chai- 
fe de polie qu’ils défignoient, qu’ils en devinrent 
fufpeéts à la nommée PHâpital , maîtrefTe de la 
pofle , femme d’efprit & de réfolution. ... (la 
nouvelle du voyage du Prétendant s’ étoit répan- 
due depuis qu’il avoit difparu de Bar.') 
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L’Empreflement de ces Couriers , reconnus pour P— » 
Anglois , lui fit foupçotiner qu’ils avoient de mau- CH. v, 
vais defieins. En effet , on fçut depuis que les 
trois fatelîites de Do/iglas étoient des fcélérats dé- 
terminés qui, avant de partir de Londres, avoient 
fait leur marché pour leur famille, au cas qu’ils 
fuirent pris & exécutés. 

La maîtreiïe de la porte les afTura qu’il n’étoit 
point parte de chaife , & qu’il étoit impoffible 
qu’il en paflat.fans relayer. 

Douglas , après être rerté longtems & inuti- 
lement fur la porte, fortit avec' un de fes gens 
pour aller en avant fur le chemin de Bretagne, 

& laifla les deux autres dans la mai (cm. 

La f Hôpital , dés cet inrtant fit partir, par 
■une porte de derrière, un Portillon, pour aller 
fur la route de Paris au devant de la chaife, & 
la détourner chez une de fes amies. 

■ -Pendant qu’un des gens de Douglas s’ étoit jet- 
té fur un lit , l’autre faifoit fentineile à la porte. 

Elle engagea un Portillon affidé à le faire boire 
& à l’enivrer. Alors elle enferma celui qui dor-: 
moit , & envoya avertir la Juftice & la Maré- 
chauffée, qui arrêtèrent les deux Anglois qui fe 
réclamèrent de leur Ambafladeur; à quoi on leur 
répondit , que jufqu’à ce qu’ils euflent juftifié 
qu’ils appartenoient à l’Ambafladeur , iis refte- 
roient en prifon. 

Pendant ce tems là, le Prétendant arriva & 
fut conduit dans la niaifon indiquée pas la /’f/a- 
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W— * pital , où elle alla le trouver & lui apprendre 
CH. V. ce qui venoit de fe pafler. Ce Prince pénétré 
de reconnoiflance , ne diÙîmula point qui il étoit, 
& demeura caché à Nonancourt en attendant* 
qu’on prit des mefures contre ceux qui n’étoient 
pas arretés. 

Douglas inftruit de ce qui venoit d’arriver, s’en 
revint au plus vite à Paris. 

Peu de jours après, le Prétendant partît, dé- 
guifé en Eccléfiaftique , dans une chaife que lui 
procura fa Libératrice. 

Le Prince lui donna line lettre- pour la Reine 
d’Angleterre à qui elle alla rendre compte de l’a- 
venture à Saint-Germain . 

Cette Priticefle lui donna Ton portrait; le Prè- 
' tendant lui envoya aufR le fien: la fituation de 
la mere & celle du fils ne leur permettant pas 
d’autres marques de reconnoiflance. 

\ La bonne /’ Hôpital , contente du fervice qu’el- 

le avoit rendu , ne demanda rien au Régent de 
ce qu’elle avoit dépenfé. Elle demeura vingt-cinq 
ans maîtrefle de la pofte, que fon fils tient en- 
core. • , 

- L’audacieux Stair, pour voiler fon crime, ayant 
eu l’impudence de parler de l’emprifonnement de 
fes aflaflîns , comme d’un attentat au droit des 
Gens; le Régent lui fit fentir combien pour fon 
honneur , il lui convenoit de fe taire ; & il fe 
tut. 

'Du tems de la conjuration d’Efpagne, on cité 
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xm trait qui peint' à merveille famé du Régent, gg — ? 
Le Chevalier de Mcttillcs qui y avoit été ira- CH* VJ 
pliqué fut mis en prifon î mais tout fon crime 
étoit de n’avoir pas trahi ceux qui lui avoient 
donné leur confiance. Un Marquis de Menillcs 
d’une antre famille, alla trouver le Duc d’Or- 
léans , pour l’aflurer qu’il n’étoit ni parent , ni 
ami du Chevalier. Tant pis pour vous , répon- 
dit le Ragent , le Chevalier de Menilles eji un 
fort galand homme . 

L’élévation rapide du Cardinal Dubois devoir 
naturellement prêter à la critique , en France, 
fur tout , où l’on perfiiïle fur tout. A un fou- 
per du Régent , le Comte de Nocé fè permit la 
plus fanglante des railleries : F. A . Royale, lui 
dit-il, en peut faire tout ce qu'elle voudra , mais 
elle rien fera jamais un honnête homme . Nocé 
fut exilé en vingt-quatre heures. *.. 

Lorfque le Régent facrifia Nocé , -qu’il aimoît 
beaucoup, à l’empire que- le .Cardinal Dubois 
avoit pris fui lui , quelqu’un dit à Nocé , pour 
le confoler: que cette difgrace ne feroit pas de 
longue durée. “ Qu’en favez-vous ? (dit-il) je 
„ le fais, répondit l’autre, du Régent même.” — 

» Qu’en fait-il? répliqua Nocé” 

C’eft le même à qui le Duc d’Orféans écrivit 
à la mort du Cardinal : morte la bête , mort te 
venin ; je f attends ce foir à foupcr au Palais 
R.oyœL 

t . — 

U11 homme s’étant avifé de faire f éloge du Duc 
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SSSH de Chartres, en préfence du Régent, fur la gra- 
CH. V. ce avec la quelle il avoit danfé dans un Ballet : 
„ Sç-avez*vous , (dit le pere) que j’envoye faire 
„ f. . . . . ceux qui me font de pareils com- 
„ plimens? 

La Cotntelie de Sabran ayant voulu profiter 
d’un moment de débauche pour faire au Régent 
une quefiion fur quelque affaire d’Etat ; il la 
mena devant une glace, & iui dit: “ Regarde- 
„ toi ?... Et vois fi c’eft à un auffi joli vifa- 
„ ge qu’on doit parler d’affaires?” 
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JLXJen de mémorable, depuis l’avènement de — f 
Louis XV, au trône, à l’époque où nous nous CH. VI* 
. trouvons, que l’arrivée du Czar Pierre I à Paris. 

Depuis que le Fort eut indruit Pierre de ce 
qui fe palfoit en Europe , & lui eut appris à 
rougir de la fituation où fe trouvoit la Mofco- 
vie; on avoit vu ce Prince abandonner en quel- 
que forte le trône pour apprendre à gouverner. 

Il étoit pafîe en Hollande, s’étoit fait inferire 
dans le rôle des charpentiers des Indes, & avoit 
lui-méme travaillé dans les chantiers. De là pafc' 

(ant en Angleterre pour s’inftruire de la naviga- 
tion , du commerce, des loix & de tout l’art avec 
le quel les nations les plus éclairées gouvernent 
toutes les différentes branches de la fociété ; ii 
vint en France pour enfuite rentrer dans fes Etats, 

& y enfanter des miracles. 

Avant Pierre, la Rufîie, quoique le plus éten- 
du des Empires du Monde, n’avoit joui d’aucu- 

r x 

ne confideration au dehors , parce qu’elle étoit 
reliée opiniatrément attachée à fa barbarie ; tan- 
dis que les autres Etats, éclairés peu à peu par 
l’expérience , & pouifés par des évenemens plus 
favorables , étoient parvenus à mettre de l'ordre 
dans leur adminillratiou. 
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S*—! Pierre , inflruit de ce qui fe paflblt chez les au- 
ça vi. très peuples, eut le courage de vouloir les imi- 
ter. Il entreprit de policer fa nation ; & fa fer- 
meté & fa patience tryompliererent de tous les 
obltacles que les préjugés, l’ignorance & la pa- 
> . relfe de fes fujets lui oppoferent. La Ruilie par 
le feul œuvre de Pierre, devint à peu près l’é- 
gale de toutes les autres nations de l’Europe ; 
c’eft-à-dire , que dans l’efpace de vingt à trente 
ans , il lui fit franchir tout l’intervalle que les 
autres peuples les plus policés n’ont pu parcou- 
rir que dans l’efpace de deux ou trois fié- 
cles. Difons même à fa gloire, fans crainte d’ê- 
tre démentis , que Pierre perfectionna quelque 
fois les établiflemens qu’il n’avoic voulu qu’i- 
miter. 

A la milice lâche & infolente des Strelits in- 
dociles, toujours prêts à fuir, qui n’ofoient inful- 
ter que le citoyen encore plus lâche qu’eux, & 
faire des conjurations contre leur maître; il fub- 
üitua des troupes qui eurent une meilleure difci- 
pline que celle des Allemands, & qui conferve- 
rent après fa mort la réputation qu’elles avoient 
acquife fous fes ordres. Il créa une marine qui 
inquiéta le Sultan à Conftantinople, & qui domi- 
na fur la Baltique* Ses revenus qui montoient 
à peine à cinq millions de roubles, c’eft-à-dire, 
à vingt -cinq millions de notre monnoye, furent 
yrefque quadruplés & gouvernés avec . affez d’é- 
conomie & d’induftrie pour fufiire à tous les be- 
* 

» 

* 
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foins de l’Etat. Pierre n’avoit point l’avantage de — ffW S 
regner fur une nation qui eut acquis de la ré- CH. VI* 
putadon. Le defpodfiue de fes predécefleurs , 
leur profonde ignorance & celle d’un Cierge or- 
gueilleux , fuperllicieux , & fouverainement refpec- 
té, quoique digne d’un fouverain mépris, avoient 
retenu les Mofcovites dans une barbarie fi grof- 
fiere, qu'ils ne foupçonnoient pas même ce qui 
leur manquoit. Pour réformer le Clergé dont 
l’influence eft toujours fi grande fur les mœurs 
d’une nation, il fallut abolir le Patriarchat , & 
la ruine de cette dignité puiflante, fut le com- 
mencement de la régie & d’un meilleur ordre. 

Par les foins & la politique de Pierre, la Rufi- 
fie vit entrer tous les ans dans fes ports plus de 
douze cents vaifleaux marchands. Pierre ouvrit 
des communications entre différentes parties de 
fes Etats; il établit un commerce régulier avec 
les Provinces Septentrionales de la Perfe , fes ca- 
ravannes pénétrèrent jufqu’à Pékin; partout il éta- 
blît les manufactures & les arts connus dans le 
relie de l’Europe ; partout il les encourageoit 
en fe confondant parmi les ouvriers qu’il inltrui- 
lbic. 

La nation Mofcovite étoit comme ignorée en 
Europe , avant que le Czar Pierre eut entrepris 
de la rendre commerçante. Sa force augmente 
félon fon progrès de police & de commerce, 

& non félon fon progrès de terrain , qui a tou-* 
jours été immenfe. Sa nouvelle marine & le port 
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P— ■ de Petersbourg , conftruk prefque malgré la na- 
fCH; Vl.ture , lui font plus utiles que ne l’étoient autre- 
fois les va fies campagnes de la -Sibérie & de la 
Tartarie; mais elles le vont devenir par ces grands 
établi ffemëns dont tout fe reflent de proche en 
proche. ..La* force d’un Etat ne fe mefure pas 
au terrain , c’efl au nombre des citoyens & à fu- 
tilité de leurs travaux. 

Qu’il nous foit permis de faire quelques ré- 
flexions fur cette nouvelle Puiflance qui s’eft 
élevée fi rapidement à nos yeux. On devoit s’at- 
tendre que l’efprit de légifiation , dont le Czar 
Pierre étoit animé, fe rnlientiroit après fa mort, 
Ou du moins après tant de changemens de Sou- 
verains & de Minières ; cependant ils marchent 
„ , toujours fur les mêmes principes ; le même e£ 

prit les conduit, & le Miniflre- qui fuccéde , 
moins jaloux des établiflemens de fon prédeceffeur, 
que de la gloire de les perfectionner, ajoute à 
ce qu’il trouve de fait. 

' Un corps .de troupes rempli d’ingénieurs & 
d’ouvriers néceffaîres, cfl actuellement fur la mer 
du Japon, pour y établir des ports, qui, parle 
moyen des canaux & des rivières, communique- 
ront au golfe de Léna , à la mer .Caspienne & 
à Petersbourg. Ouvrages immenfes ! travaux, éton- 
nans! qui réuniront les extrémités les. plus éloi- 
gnées de l’Afie & de l’Europe. De tels pro- 
grès ne peuvent être .que lents, mais ils font bien 
redoutables dans un fi vafie Empire. 

« 
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Le Czar Pierre qui a policé fa patrie, mérite 


certainement les éloges qu’on lui a donnés ; & la CH. VL 
poftérité lui confervera, fans doute , le titre de Grand 
que fes contemporains lui ont déféré. 

Nous nous fournies un peu écartés de notre 
fujet, mais nous n’avons pas cru étranger à no- 
tre tâche de nous entretenir du génie vafte , fu- 
blime & créateur de ce Prince qui embraffa tou- 
tes les parties de la fociété; & qui fe trouvoit 
aufll grand quand il s’inftruifoit au milieu des 
Charpentiers de Sardam , que quand il comman- 
doit une année vi&orieufe qu’il avoit formée. 

- Lorfque le Czar vint en France, il y lit fort 
peu de cas de toutes les chofes d’agrément, & 
donna beaucoup d’attention à toutes celles qui 
tendent à l’utilité. Il fut fort fenfible à une ga- 
lanterie que lui fit le Duc d’Antin , de faire trou- 
ver dans fa faite à manger, fous un Dais, le por- 
trait de la Czarine. Il ne fut pas moins content 
de celle qu’on lui lit à la monnoye des mé- 
dailles» 

Après avoir examiné la ftruéture, la Force & 
le jeu du balancier', il fe joignit aux ouvriers 
pour le mettre en mouvement , & frapper une 
médaille. . . Mais quelle fut fa furprife , quand 
il* vit fortir de deflbus le coin fon portrait, 
fupcrieur pour la refTemblance & pour l’art à 
toutes les médailles qui avoient été frappées 
pour lui ! il refia plus émerveillé en lifant au 
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P— * tour de l’infcription : Petrus - Alexiù'vitz Czsr , 
CH. VL Mag. Rus . lmp. il fut également fatisfait du re- 
vers: c’étoic une renommée paiïlint du Nord au 
Midi , avec ces mots de Virgile : Kires aoqui- 
rit eundo . 

Le Czar Pierre avoit conçu Je defïein d’alîier 
la Ruiïîe , par des mariages , avec les niaKbns de 
France & d’Autriche. Il jugea que la différen- 
ce .de v* Religion y feroit un obftacle. Il penfa 
aufîî que la Religion \ Grecque, n’étant pas fort 
éloignée de la Romaine, il ne lui feroit pas dif- 
•ficile de faire adopter celle-ci par fes fujets. Pour 
cét effet , il envoya Kourakin à Rome , & . f y 
retint trois ans , fans rien conclure , y vivant en 
grand Seigneur, & à portée, de s’inftrtïire des 
principes de' la Cour de Rome, & de fa con- 
duite avec les PuiÜances Catholiques. 

Le Clergé Romain , loin de cacher fes préten- 
tions , les étala fi indiferétement , que Kourakin 
à fon xetour , n’eut rien de fatisfaifant à dire à 
fou maître. Ainfi la Cour de Rome ne manqua 
une ftufii ; belle occafion , qjue par ) les * mêmes 
maximes qui lui ont fait perdre tant d’autres 
Etats., * ■ - , ■_ ’ 

Il ténîoîgna line grande envie de. faire avec 
la France une alliance d’amitié mais cela ne 
s’accordoit pas avec le plan politique du ’ Car- 
dinal Dubois. Il s’attendrit .beaucoup*, en par- 
tent • de. la France & dit qui! voyoit r avec 
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-Routeur T qu’elle ne tarderait pas à fc. perdre par H 5 S 
le luxe. CH. VL 

Le Cxax tenant Louis XV-, encore enfant , en- 
tre fes bras , annonça qu'il JfiirpalTcroït un jour 
fon aycul . en fagefle , en gloire , en puilïance. 

Cette prëdi&ion a prouvé qif entre fes grandes -- -, 
qualités , Pierre n’avoit pas celles de Prophète. . . _ 
lievenons. t - . > \ 

• r • • • i . . •. • ' -j j : 


f* «“• •" * 
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CHAPITRE VIL 

T / e Duc de Bourbon- Condé fuccéda au Ré- 
CH. VIL gent dans le Miniftére. Tout le monde connoit 
la fupériorité du génie du dernier, & l’infériori- 
té de celui du premier. Dans l’adminiftration du 
Royaume , le Duc d’Orléans déploya les connoif- 
fances les plus profondes, les talens les plus vas- 
tes. Dans le Miniftére de M. le Duc , on* ne 
voit aucun des traits qui caraftérifent l’homme - 
d’Etat. Au contraire , le premier acte qu’il fit 
en l'a nouvelle qualité, prouve combien peu il 
étoit doué de cet elprit de lumière , de fagaci- 
té, dé fagelfe qui dirigoit le Régent. Il renou- 
vella l’Edit févere contre les Proteftans: on vit 
renaître les perfécutions de Religion dans le 
Royaume. * 

Le Miniftére de M. le Duc fut de courte du- 
rée. Il eut, comme dît Voltaire, le fort des Con- 
dés , celui de céder à des Prêtres. Henri de Con- 
dé avoit été accablé par le Cardinal de Riche- 
lieu , le Grand Condé emprifonné par Mazarin , 

& le Duc de Bourbon fut exilé par le Cardinal 
de Fleury. 

Entre les Princes du fang, dit l’Auteur de la 
vie privée de Louis XV, M. le Duc de Bour- 
bon profita le plus heureufement des aftions que 
Law leur avoit don*é ''pour fe foutenir. Le 
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Prince achéta tout ce qui fe trouva à fa bien- BËË 
féahce en terres* il fit rebâtir Chantilli avec une CH. VJL 
magnificence Royale ; il y forma une Ménage- 
rie , fans comparaifon , mieux fournie que celle 
du Roi : il fit venir d’Angleterre , en une feule 
fois, 150 coureurs, dont chacun, fur le pied où 
étoit alors l’argent en France, lui revenoit à quin- 
ze ou dix-huit cents francs. 

Les libelles du tems avoient accufé le Régent 
de s’être emparé de tout l’argent du Royaume, 
pour les vues de fon ambition; & il eft certain 
qu’il eft mort endetté de fept millions exigibles. 

Lors de l’exil du Duc de Bourbon, la place 
de premier «.Miniftre fut fupprimée , & fans en 
avoir le titre , le Cardinal de Fleury en fit les 
fondions. V * 

• Fleury avoit été nommé par Louis XIV Pré- 
cepteur du jeune Roi, à la follicitation du Ma-» 
réchal de Villero ; . Lorfque le Duc d’Orléans 
punit de l’exil le Maréchal , Fleury fe retira pré- 
cipitâmes. 

' Le Rôî, dit un hiftorien, pleuroit & fe dépi- 
toit jufqu’à caffer les vitres : il ne vouloit ni boi- 
re, ni manger, ni. dormir, fe voyant privé d’une 
" perfonne, à la quelle il étoit fi attaché. 

S’il y a jamais eu quelqu’un d’heureux fur la ter- 
re c’étoit , fans doute , le Cardinal de Fleury , 
dit Voltaire. Venu de bonne heure à la Cour,’- 
il étoit vraiment fait pour y réufîîr, & il lefen- 
tit en y débutant. On le regarda « comme un 
homme des plus .aimables , & de la fociété :1a 
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PP 1 P» plus délicieufe, jufqu’à l’àçe de-foLxartte- tra^s- 

CH. VH. ans ; & lorfqu’à cet âge où tan* de vieillards Te 
retirent du inonde, il eut pris en mains le Gou- 
vernement, il fut regardé comme un des pluâ 
fages. Depuis 1726 jufqu’à 1742, tout lui prof- 
péra. Il conferva jufqu’à près de quatre -vingt- 
dix ans une tête iàine , libre & capable . d’af- 
faires. : , 

! Loius XIV lui refufa longtems un Evêché. Le 
Roi lui donna celui r de Fréjus , quand -il .n’en e£ 
-péroit plus. S. M. lui dit : je vous ai, fait at- 
tendre un peu longtems , pareeque vous aviez. u 
trop d'amis qui demandaient peur vous , & fat 
voulu avoir la fat ïsf action que vous ne dufiesu 
rien qu'à, moi. . t-'j * .,'1.') y. . r,.\ d vo''! 

Le féjour de Fréjus lui déplut: il difoit plai-i 
famirteiU que dés qu'il avoit vu fît femme , il 
avait été dégoûté de fon mariage ; & il fignoiû 
line lettre écrite fur le même ton au Cardinal 
Quirini : Henry , Evêque de Fréjus , par l'indi- 
gnation divine. 

- Il quitta fon Evêché. La raifon qu’il allégua 
à fes ouailles,- étoit fétat de fa fanté, qui le meta 
toit déformais dans V impuijfance de veiller fur 
fon troupeau . Mais heureufement, dit Voltaire, 
Fleury n’avoit jamais été malade. 

Lors de fa nominatiou au Préceptorat du Jeu- 
ne Dauphin , il écrivit au Cardinal -Quirini: “ j’a? 
„ regretté „ plus d’‘une Ibis la folitude de Fréjus. 
„ En arrivant , j’ai appris que le Roi étoit à 
,i il’extremité ,• & qu’il m’avoit fait l’honneur da- 
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,, me nommer Précepteur de Ton petit - fils ; s’il «S" 1 "! 
,, avoit été en état de m’entendre , je l’aurois CH. VU. 

fupplié de me décharger d’un fardeau qui me 
„ fait trembler ; mais après fa mort, on 11’a pas 
voulu m’écouter. J’en ai été malade , & je - 
,, ne me confole point de la perte de ma liberté.” 

Sous un air de douceur, de flexibilité, fous 
le masque de la modeflie, fous une répugnance 
apparente pour les dignités. Fleuri cachoit la plus 
vive ambition. 

On rapporte que le jour que Dubois reçut fa 
calotte de la main du Roi ; après avoir fait fort 
remercimenf , il détacha fa Croix épifcopale, & 
la préfcnta il l’Evéque de Fréjus en le priant de 
la recevoir: “ parceque, (dit-il) elle porte bon- 
heur.” . . Fleury la reçut en rougiflant aux yeux 
du Roi & de toute la Cour; & qui pis eft» 
fut obligé,' en Courcifan fournis, de s’en décorer. 1 
Ce qui lui attira nombre de plaifanteries. 

Le Régent, qui avoit remarqué le goût du Roi 
pour fon précepteur , lui propofa l’Archevêché de 
Rheitns , comme un fiege de la première rii- 
R indion. Le Roi l’envoya chercher fur le champ, 

& lui apprit le préfent qu’il lui faifoit. 

Fleury fe confondit en remercimens refpectuetix: 
mais rcfufa d’être premier Duc & Pair de France. 

Le Régent infifta inutilement , & finit par le prier 
d’accepter, du moins, l’Abbaye de Saint Etienne 
de Caen . Fleury accepta ce bénéfice fimple de 
70, 000 livres de rente ; & fit mettre fon refus 
de l’Archcvêché dans toutes les Gazettes. 
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CHAPITRE VIII. 


I y aiflons là tin inftant fon Eminence : venons 
CH. VIII. tux événemens du tenu. Il n'y a déformais plus 
de Pyrénées, dit Louis XI V, à Philippe V qui par- 
toit pour l’Efpagne. Les ennemis de la France 
prirent ce compliment poli qui ne fignifioit rien , 
pour le réfultat de toute la politique de l’ayeul & du 
petit-fils. On crut que les deux Monarchies avoienc 
fait un complot pour aflervir le refte de l'Europe; 
que les Cours de Madrid & de Verfailles , défor- 
mais étroitement unies , n’auroient qu’un même 
intérêt , & que l’ambition commune qu’on leur 
fuppofoit, ne les diviferoit point. 

. A parler exactement, l’acceflion de la Cour de 
Madrid au Traité de la Qriadruple Alliance » avoit 
confommé l’ouvrage de la paix d’fcJtrechr, puifque 
l’Empereur reconnoifioit Philippe V, pour Roi 
d’Efpagne , & que ce dernier Prince cédoit à 
l’autre les Pays Bas , & les Provinces que Char- 
les II, avoit poïïedées en Italie. Mais dans l’é- 
branlement général que la guerre de 1701 avoit 
' caufé dans le Midi de l’Europe , il reftoit encore 
bien des mefures h prendre pour conferver la paix* 
Il s’étoit formé de nouveaux intérêts entre plufieurs 
Princes ; les anciennes alliances paroifibient toutes 
léfroidies ou diffoutes. • ♦ • 
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A l’exception de l’Angleterre & de la France 
qui traitoient entr'elles avec une extrême bonne CH - VI1L 
foi , toutes les autres Puiflances fe reflouvenoienc 
de leurs infidélités réciproques; ou, n’étant pas 
accoutumées à agir de concert, n’ofoient fe fier 
les unes aux autres. Les efprits étoient égale- 
ment aigris à Vienne & à Madrid. On avoir fait 
des ceiïïons fans renoncer fincérement à fes pré- 
tentions , & il feroit difficile de dire à qui le 
Traité de la Quadruple Alliance étoit plus dé- 
fagréable , de l’Empereur ou du Roi d’Efpagne. 

En un mot, le feu n’étoit pas éteint, il n’étoit 
que caché fous la cendre, & ce fut pour pré- 
venir un fécond embràfement qu’on aflembla un 
Congrès à Cambrai. 

Les Miniflres des Coure refpeétives s’y rendi- 
rent avec des inflruélions qui ne permettoient pas 
d’efpérer un heureux fuccès. La Cour de Vien- 
ne flattée d’acquérir un droit de fuzeraineté fur 
deux fiefs du Pape, au fujet de la fuccefiion de 
Parme & de Tofcane , n’avôît confenti aux diR 
pofitions, qu’en fe promettant qu’elles n’auroient' 
pas lieu.. Elle s’exagéroit davantage tous les 
dangers aux quels devoir l’expofer l’établiflemenc 
d’un Prince d’Efpagne dans le centre de l’Italie v 
c’étoit , félon elle , ébranler fa domination nouvel- 
le & en préparer la ruine. Dans l’efpérance que' 
quelque événement pourroit priver les Infant s 
des Etats qui leur étoient promis, l’Empereur ue 
cherchoit qu’à multiplier les difficultés , & retarder 
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la conclufion des nrrangemcns définitifs ^ quelques 
CW» VIIL propofitions qu’on fit , fes Minières étoient ré 
foins à tout refufer , & à toujours fe plaindre. 

* Cette politique auroit échoué, flfEfpagne eut 
été a liez prudente pour ne confulter que les vrais 
intérêts ; mais on auroit dît au ‘contraire qu’elle 
étoit encore gouvernée par l’efprit du Cardinal 

Alberoni , & que la paix étoit pour elle le plus? 

♦ 

grand mal. , . 

Les Minières cTEfpagne ne fentirent pas l’a- 
vantage qu’ils avoient fur la-Cour de Vienne. Ils 
emhrafferent trop d’objets à la fois pour n’en être pas 
eux-mêmes embarraiïes. Ils firent des demandes 
à l’Empereur, fans chercher à fe faire des amis 
qui leur dotinalfent du crédit. 

Malgré les traités de paix & d’alliance qu’ils 
avoient conclus avec l’Angleterre & la France, 

Je 13 Juin 1721 , ils fe plaignaient également des v 
.deux Couronnes. 

Les Conférences de Combrai languifiôient , quoi- 
que la France & l’Anglererre , également zélées 
pour le maintien de la paix & toujours de con- 
cert, fiflent les fondions de médiateurs. 

Tandis que les difficultés fe multiplioient , uti ! 
événement imprévu & étranger aux Négociations* 
de Combrai , caufa la difiToIution du Congrès. On 
fent que nous voulons parler du renvoi de F In- 
fant d’Efpagne (*) , defiinée à monter fur le trô- 

* 

. — » . , — j - L - , * 

<*) Marie-Annt-Viftoire , Depuis Reine de Portugal,- 
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ne de France, mais dont l’âge trop tendre ne per- *ÈËËË% 
mettoit pas d’efpérer un héritier aufîitôt que le CB- vlü - 
défiroit l’impatience des François. V Infante étoic 
une jeune Princefle à peine âgée de fept «ns* 

Quelques intérdïantes pour le repos de la Fran- 
ce, & la tranquillité de l’Europe qu’on eut re- 
préfentées au Roi d’Efpagne les raifonyqui avoient 
déterminé le renvoi de fa fille , ce Monarque , 
difent les Iliftoriens du teins, ne peut les goû- 
ter. Il favoit bien qu’on couvroit, fous l’appa^ 
rence d’une politique fage, les manœuvres d’une 
intrigue honteufe ; il en connoiffoit les refforts 
odieux & méprifibles. 

La Cour, de Madrid crut donc recevoir un af- 
front. Elle rappella fes Mrniftres de Cambrai. 

Son A mb a (fadeur en France, dit: -que P Efpagne 
fianroit jamais a fez de fan g pour venger P injitrè 
qu* elle recevait ; . . ; Le Duc de Bourbon, pre- 
mier Miniftre, depuis la mort du Duc d’Orléans, 
lui répondit : que la France ri aurait jamais ajfez 
de larmes pour pleurer P éloignement d'une P ri ri- 
ceffe qu'elle adorait . 

Le Congrès diffous , on ne fe flatta . plus de 
pouvoir conferver la paix ; & fi les hofHTîrés ne 
fuccé derent pas immédiatement à la dHTokîtion du 
Congrès , c’eft que les malheurs de la guerre de 
770 1 , avoient fait des traces trop profondes dans 
les efprits ; qu’une défiance générale infpiroit à 
toutes les.' Cours une timidité commune, & que 
VEI pagne venoit d’éprouver qu’elle avoit befoîri 
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g g" » d’avoir des allies pour faire la guerre- avec avan- 
CH.ViU. ta ge. ' * : 

. : : Malgré l’éloignement que cette PuiflTance & la 
Cour de Vienne avoient fait paroître l’une pour 
l’autre , pendant les négociations qui venoient d’ê- 
tre rompues , elles fe rapprochèrent fubitement» 

Le Baron de Riperda, qui, après avoir été Am- 
baffadeur des Provinces-Un ies à Madrid , s’y étoit 
fixé; forma le plan d’une alliance étroite entre 
f Efpagne & la maifon d’Autriche. Ce projet fut 
adopté, & fou .auteur chargé de le négocier. Il j 

fe rendit fecretement à Vienne , & le 30 Avril 
1725, y figna quatre traités, l’un avec l’Empi- 
re, & les trois autres avec l’Empereur. 

Le premier ne contient rien d’intéreïïant , fl 

ce n’eft le confentement du Corps Germanir jj 

% ' 

que, aux arrangemens pris au fujet de la fuc- 
ceffion des Duchés, de Parme, de Plaifa^ce & de 
Tofeane. 

Par le traité de paix conclu entre l’Empereur 
& le Roi d’ Efpagne , on confirme tous les arti- 
cles de celui de la Quadruple Alliance , & Phi- 
lippe V renouvelle fit rénonciation à la Couron- 
ne de France. 

« 

4t ; L’Enipereur renonce à toutes lès prétentions 
fur l’Efpagne , avec les mêmes claufes qui font 
énoncées dans . le traité' de la Quadruple Al- 
liance .. - . . 

* « - K 

. Le- .Roi d’Efpagne confent au démembrement 

w' * * * j 

des Provinces que les Prédécefleurs ont poffédées l 
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en Italie y -dans- les Pays-Bas» & les cède à la — — * 
maifon d’Autriche, 'CH. VHI t 

Le Roi d’Efpagne renonce à tout droit de re- 
verfion à l'égard du Royaume de Sicile; & il eft 
confirmé dans celui qu'il a acquis fur le Royau- 
me de Sardaigne. 

^ « « 

Sa Majefté Impériale garantit l’ordre de fuc- 
cefîion à la Couronne d’Efpague , tel qu’il a été 
établi par le traité d’Utrecht; & fa Majefté Ca- 
tholique garantit à l’Empereur la Pragmatique 
San&ion. .... 

Il n’y eut que les Princes qui avoient quel- 
ques droits à faire valoir fur les domaines de la 
maifon d’Autriche » dans le cas qu’elle manquât, 
d’hoirs mâles, qui furent allarmés de fon traité 
de paix avec l’Efpagne. 

La France aimoit allez fincéremem la paix y 
pour être plus inquiète des troubles, dont les. 
traités de Riperda menaçoient l’Europe , que de 
la garantie que Philippe V avoit donnée à la 
Pragmatique-SanéHon. 

L’Angleterre avoit vu , avec plaifir l’union de 
deux Princes qu’elle avoit voulu rapprocher l’un 
de l’autre. 

On ne conçevoit point que Philippe V qui 
avoit tant d’Etats à réclamer fur la fuccefïïon Au- 
trichienne, fi l’Empereur ne laiffoit que des fil- 
les pour héritières , eut garanti la Pragmatique- 
Sanélîon, pour n’obtenir que ce qu’on lui avoit 
déjà accordé par le traité de la Quadruple Al - 
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5HS" lianes , & renoncer à tout qu’il avoit contedé 
CH. VXIL avec tant de chaleur dans le Congrès de Cam- 
brai. 


On foupçonna les nouveaux alliés de former 
de grands projets au préjudice de leurs voifins ; 
on ne penfa plus que l’Efpagne prodiguât fes fa- 
veurs â l’Empereur, fans que ce Prince n’eut 
promis par quelque article fecret de la favorifer 
dans toutes fes vues. 


La fortune de Riperda crée Duc & premier 
Minidre, en récompenfe de fa négociation, aug- 
menta encore les craintes ; & l’Angleterre ne dou- 
ta plus qu’elle ne fut menaçée de la guerre, s’il 
ed vrai , comme on l’a publié , que Riperda , 
étonné de fon élévation , ( prévit fa difgrace , & 
que voulant fe ménager une retraite à Londres, 
il eût trahi fon maître, & révélé aux Anglois le 
' fecret des traités qu’il avoit conclu. 

Quoi qu’il en foit, la Cour de Vienne & l’Ef- 
pagtie avoient fait un troifiéme traité' d’alliance 
défenfive qu’elles tenoient fecret. 

Ce qui furprit d’autant plus les Cours de l’Eu- 
rope, dit Voltaire à ce fujer, ce fut de voir Phi- 
lippe V & Charles VII , autre fois fi acharnés 
' F un contre l’autre , maintenant étroitement unis ; 
& les affaires forties de leur route naturelle, au 
point que le Minidère de Madrid gouverna une 
année entière la Cour de Vienne. Cette Cour 


qui n’avoit jamais eu d’autre intention que de fer- 
mer à la maifon Françoife d’Efpagne tout accès 



Digitized by Google 



B E’ L'O U 1 S 'XV. ' 63 

dans l’Italie , fe tailla entraîner loin de fçs pro- HHHS 
près fentimens , au point de recevoir un fils de CH. VIII, 
Philippe V & d’Klifabcth de Panne, fa fécondé 
femme, dans cette même Italie, dont on veuloit 
exclure tout François & tout Efpagnol. 

• L’Empereur donna à ce fils puîné de fon con- 
current, l’inveftiture de Parme & de Plaifance, 

& du grand Duché de Tofcane : quoique la fuc- 
cefiion de ces Etats ne fut point ouverte , Dori 
Carlos y fut introduit avec fix mille Efpagnols;. 

& il n’en coûta à l’Efpngne que deux cents mil* 
le pilîoles données à Vienne. 

Cette faute du Confeil de l’Empereur ne fut 
pas mife au rang des fautes heureufes ; elle lui 
coûta plus cher dans la fuite. Tout étoit étran- 
ge dans cet accord; c’étoit deux maifons enne- 
mis qui s’unifioient fans fe fier l’une à l’autre ? 
c’étoit les Anglois, qui ayant tout fait pour dé- 
trôner Philippe V, & lui ayant arraché Minor- 
que & Gibraltar , étoient les médiateurs de ce r 
traité; c’étoit un Hollandois , Ripperda , dcvcnti 
Duc & tout puiflant en Efpngne qui le fignoif, 

& qui fut difgracié après l’avoir ligné , & qui 
alla mourir enfuite dans le Royaume de Maroc > 
où il tenta d’établir une Religion nouvelle. 
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CHAPITRE IX. 

. j 

— — T y ouïs XV entroit dans l’âge de l’adolefccnce, 
CH. IX. Depuis Ton avènement au trône jnfqu’à ce tems , 
on doit regarder ce Prince comme ayant toujours 
été en tutelle. Roi à cinq ans, on avoir craint 
de le fatiguer par le travail ; on avoit négligé 
d’orner fou efprit des connoiflances nécefiaires au 
Souverain d’un grand Empire. L’étude, les af- 
faires le rebutoient ; il étoit abfolument incapa- 
ble de la moindre application ; & fes organes 
s’étoient tellement accoutumés à cette inertie que * 
depuis , il lui a été impoflîble de foutenir la moin- 
dre contention d’efprit. Il ne vouloit point figu- 
rer^ reprefenter : nul bruit , nul éclat , point de 
fatigue: de la tranquillité, c’efi tout ce qu’il de- 
mandoit. Il étoit comme un jeune infouciant 
Gentilhomme, dans fa terre, qui challe, boit & 
mange, & laide faire du refle fon. fermier, fon 
procureur fifcal , fon curé même , pourvu qu il 
ne l’oblige pas d’aller à confcde & de faire fes 
Pâques. - - .... 

Il étoit tems de le marier: la Nation étoit im- 
patiente de voir des heritiers au trône. On don- 
na pour femme à Louis XV, la fille d’un Roi 
détrôné, d’uu Roi de fortune. 

Après la perte de fes Etats, après fa fuite de • 
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Pologne , Stanifîas avoit choifi fa retraite à Weif- *— * 
fembourg dans PAlface. CH. IX; . 

Marie Leskfînski , fa fille , délaiflée j abandon- 
née , dans fon enfance , dans fange d’uHe écurie 
-de Village, fe vit enfuite afîife fur le trône du 
plus beau Royaume de l’univers. Celle qui, quel- 
que tems auparavant, fe fut regardée comme trop 
lieureufe d’étre la première Dame d’honneur, la 
première Dame d’atours de l’Infante d’Efpagne; 

Marie , qui avoit été propofée à un (impie Co- 
lonel (le Comte , puis Duc & Maréchal <PEA 
trées) devint Reine des François. 

Grâces à la fatalité qui préfide, dit un Ecri- 
vain, aux affaires de ce monde, ce mariage fe 
trouva le plus heureux qu’eût pu contracter Louis 
XV : mais aucune prudence humaine n’éût\ pu le 
prévoir , & s’il u’etu confulté que les intérêts de 
l’Etat, tout, au contraire, devoir en diffuader le, 
premier Miniftre. Les combinaifons même que lui. 

(le Duc de Bourbon) & fa maître(Te(la Marquifede 
Prie ) avoient formées pour leur propre comp- 
te, furent fauffes, & l’orage ferabloit devoir par- 
tir du côté .où ils l’attendoienti le -.moins. * 

Les traités du Duc de Ripcrda .avoient caufé. 
une extrême inquiétude à la France & à l’An- 
gleterre. Elles avoient oppofé traité à traité , & 
s’étoiem liguées avec le Roi de Pruffe par un' 
néle. (Igné le 3 Septembre 1725 à Ileerenhaii - 
fen , & qu’on appelle communément le traité def. 
XJanpver. - . ; . ■ 
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■SB* Cette alliance coniirraoit tous les articles de 1* 
CH. IX. pacification générale de 1713. Mais , tandis que 
les Previnces-Unies , dont la politique fage efl: de 
ne prendre que le moins qu’il eft poffible d'en- 
gngemens nouveaux , balançoient d’accéder au 
traité d’Hanover, & fc fîattoient de pouvoir réuf- 
lir par la voye des négociations, à faire révoquer 
foétroi de la Compagnie à'O 'iende ; la Cour de 
Vienne négocia avec fuccès à Petersbourg. La 
Czarine accéda, le 26 Août 172 6, aux traités de 
Vienne, & s’en rendit garant. L’Empereur dé- 
baucha même de l’aîlianc© de Ilanover le Roi de 
Pruffè, qui refufa de ligner J'acceflîon , à laquel- 
le les Etats-Généraux confeutireut enfin le 9 Aodt 
1726. • ' :* 

r Les AMés de Ilanover réparèrent la défection 
du Roi de Prufle par l’alliance de la Suède, qui 
entra dans leurs engngemens, le 25 Mars* 1727; 
& par les conventions qu’ils fignerent avec le 
Roi de Dannemark , le Lafidgfave de Ilefle- 
CalTel & le Duc de Brunswick - Wolffenbuttel ; 
tous ces Princes s’engageoient- à entretenir un 
certain nombre, de troupes qui feraient aux or- 
- dres des alliés. i'J : 

Tout paroifloit annoncer la guerre au commen- 
cement de 1727. Le Roi d’Angleterre jetta l’al- 
larme à l’ouverture de fon Parlement. 

Lè Commerce de la Nation , difoit - il , étoit 

• •. 

également menacé de fa ruine aux Indes Orien- 
tales, par rétablifleraent de le Compagnie d’Oi- 
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frr.de ; : & en Amérique par i’audace des Çardc- 
Cûtes Efpagnois. j ' J \ : . CH f 

La Cour d'Efpagne reclamoiç injuftement Gi- 
braltar & Port-Mahon , monumens de la valeur 
des Anglois , & places fi néceflaircs pour a{Turer 
leur navigation, dans la Méditerranée. » II. falloit 
s’y oppofer de toutes fes forces „ & p: é venir , 
ajoutoit ce Prince, -les projets, des allies de Vien-, 
i>e qui ont. pris ont feux de.s . mesures . pour por- ; 
ter j te ; Prétendant en Angleterre, & y cauferune. 
révolution. . i. - ' ' r -* *rr . * .-y : * • 

* L'Empereur de fiai côté , accufoic à Ratisbon^ 
ne , George I de fouiller feul lq feu de la guer- 
re , • d'intriguer, même à . Confiafctiûople , pour por- . 
ter les TufcsTen. Hongrie^ „ : /} lo ;rp 

-ilÿfiÇfegîfteJfaHbit de grands préparatifs % io\i danaf, 
fts fportSy fait Tuf terres & la* France y enrfuiyantj 
cet "exemple > idéclatoitoque fi: lés Efpagnols com- 
mettaient quelque a&e d’hoftilÜté contre la Gran- 
de-Bretagne y elle feroic une diverfion en fa fa-, 
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'Pelle étoit la fittiation critique ' de l'Europe,; 
lorfque TEfpagne , voulant profiter de fes allian- 
ces , mit le .fiége. devant G&rakôr; a On jauroit 
vu renaître une guerre , :peut-êtré, auflî cruelle; 
que celle 1701 , & qui auroit également embra- 
fé le Midi & le Nord y fi la Cour de Vienne 
eut fécondé l’entreprife des Efpagnols ou, que 
la France., plus impatiente que f Angleterre, eut 
commencé une diverfion ^ du côté des Pyrénées» 
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■ Heureufement toutes ces Puiffances ne vouîoienf 
CH IX. que la paix ; & elles n’avoient cherché , par tous 
leurs traités , qu’à s’intimider mutuellement. 

La Cour de Vienne voyoit une partie de l’Em- 
pire engagée dans l’alliance de Ilanover, & le 
relie ne paroifloit pas déterminé à embraffer Tes 
intérêts. Elle eftimoic l’amitié des Anglois tout 
ce qu’elle doit être eftimée ; & ne regardoit, 
au contraire, fon traité avec l’Efpagne,* que com- 
me un de Ces engagemens incertains, plûtôt pro- 
duits par humeur que par politique , & qui ne . 
tiennent qu’à des circonftances mobiles & à des 
intérêts paflagers. 

Le Miniftère de France vouloit, à quelque prix 
que ce fut, entretenir la paix; & il? écoit fecon*: 
dé par les intentions pacifiques du Roi d’Angle- 
terre, qui n’avoit . feint de vouloir la guerre que: 
pour obtenir des fubfides confidérables de fon Par-' 
lement ,• & qui loin de la déclarer à la Cour 
d’Efpagne, quand Gibraltar fut afiîégé, fe conten- 
ta de donner des lettres de repréfailles pour cou- 
rir fur les vaifleaux Efpagnols. • 

- La Cour de Madrid de fon côté, mal fécon- 
dée par fes alliés , & dégoûtée de la guerre par 
les difficultés de fon entreprife, eut un reflenti- 
ment moins Vif contre fes ennemis. 

Dans ces circonflances , le Pape offrit fa nié- 
diation ; fes Nonces négocièrent en même tems 
à Vienne , à Madrid & à Paris ,: & le 7 Mars 
1727, on figna*dans cette derniere . ville des. ar- 
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rides préliminaires , dont les plus importans re- 
gardent la fufpenfion de la Compagnie d’Often- CH. IX* 
de pendant l’elpace de fept ans , & la convoca- 
tlon d’un Congrès , indiqué d’abord à Aix-la- 
Chapelle, enfuite à Cambrai, & affembié en effet 
à Soiffous, le 24 Juin 1728. — • * 
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CHAPITRE. X. 

T / EPpagnc qui étoit la feule PuilTanee qu! 
eut voulu férieufement la guerre , femoit fon im- 
puiffance, & la néceffité de prendre les fentimens 
pacifiques de fcs alliés & de fes ennemis. Son 
traité de paix avec la Cour de Vienne , ne laif- 
foit à la difcution du Congrès de Soiffons aucun 
des articles qui avoient éprouvé tant de difficul- 
tés à Cambrai. Elle s’accoutumoit à voir les An- 
glois à Gibraltar & à Port-Mahon i elle ne re- 
gardoit déjà plus comme un affront te renvoi de 
l'Infante,- & commençant à faire fon principal ob- 
jet des Duchés de Parme , de Plaifance & de 
Tofcane , il n’étoit plus queftion que de la fatis- 
faire fur ce point, & d’exécuter le traité de la 
Qiiadruple Alliance , pour la voir concourir fin- 
cérement au maintien de la paix. 

Les Puiffances maritimes n’avoient pas befoin de 
prendre les armes pour forcer l’Empereur à fupjpri- 
mer fon Commerce d’Oftende aux Indes Orienta- 
les ; elles étoient même Aires d’obtenir des facrifi- 
ces beaucoup plus confidérables , en lui garantiflant 
la Pragmauque-Sanétion : & cette démarche de 
leur part étoit une fuite naturelle des principes d’é- 
quilibre par les quels elles fe conduifoient depuis 
fouante ans. Si elles n’accordoleut pas cette ga- 
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rantie fi defirée , ce n’cfl pas qu’elles doutaient — i 
s’il étoit de leur intérêt ou non de la refufer; mais CH- X» 
elles vouloient en faire le prix de quelque coin- 
plaifance de la Cour de Vienne. 

Le Confeil de l’Eiupereur n’ étoit occupé que de 
deux affaires, l’établiffement d’un Infant en Italie, 

& la garantie de ia Pragmatique-Sanftion ; & cette 
derniere .lui paroiffoit d’une importance bien fupé- 
rieure à l’autre. 

Il étoit impoffible , après les traités de la Qpa~ 
druple Alliance & de Vienne , de le refufer aus 
arrangemens que la France, l’Elpagne, 1 Angleterre 
& les Provinces-Unies exigeraient , ponr alTurer à 
nn I niant les Succédions de l’arneze ci; de Médi- 
cis, fans fe rendre fufpeft à toute l’Europe. Aulfi 
la Cour de Vienne ne vouloit-elle faire des diffi- 
cultés fur cet article & le Commerce d’Oflende , 

w I 

que pour amener toutes les Puiffances qui négo- 
cient il Soûlons, à fe rendre garants du nouvel 
ordre de fuccelïïon qu’elle avoit établie. 

La garantie de la Pragmatique-Sàn&ion devoit 
donc fervir à dénouer toutes les difficultés. Elle 
conciloit tous les intérêts : mais la France , raal- 
heureufement , s’étoit fait une affairé capitale de 
s’y oppofer. La bafe de fa politique , depuis le 
regue de François I, étoit d’être jaloufe de la maï- 
fon d’Autriche , & depuis que l’Empereur Char- 
les VI avoit acquis l’Italie & les" Pays-Bas , elle 
croyoit devoir la contrarier avec plus de foin que 
jamais. 
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On doit convenir qu’il falloir craindre la Cour 
CH. X. de' Vienne 4 niais il falloit craindre encore davan- 
- tnge l’Angleterre, depuis qu’elle étoit devenue la 
véritable rivale de la France.. Ne fe, defaira-t-on • 
jamais de cette idée puérile que la puiffance d’un 
Etat dépend de l’étendue de Ton territoire ? 

L’intérêt de la France étoit de diminuer le 
nombre de Tes ennemis dans le continent , pour 
pouvoir porter Tes principales forces fur mer. 

Quel pouvoit être l’objet du Cardinal de Fleury, 
en ne voulant pas permettre que la garantie de la 
Pragmatique- Sanction fervit de bafe aux arrange- 
mens néceffaires pour confolider 4a paix ? C’étoit 
vouloir la fin , fans vouloir le moyen qui y con- 
duifoit. Ce Miniftre ne devoit-il pas fentir que 
tous les intérêts & toute la politique des Puiffan- 
ces les plus confidérables de l’Europe, les condui- 
foient à cette garantie; & que s’y oppofer, c’é- 
toit par conféquent vouloir la guerre en voulant 
la paix? 

Le Cardinal décréditoit fa politique ; il rendoit 
la France fufpeéle d’avidité ; faute énorme pour 
une Puiffance qui eft à la tête des affaires, & qui 
ne fe conduira jamais avec fageffe , quand elle ne 
perfuadera pas que la juftice & la modération 
font les régies de fa conduite. On doit dire que 
toutes les négociations de la Puiffance dominan- 
te ne doivent point avoir d’autre but que de fe 
conferver fans s’accroître , & de prévenir toute 
rupture. 

Le 
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Le Cardinal ,de Fleury épuifa toutes les refïour* — j 
ces de l’infinuation & de l’intrigue , pour empé- CH. X. 
cher que les négociateurs ne s'approchaient du 
point qui devoir les concilier. On répéta cent 
fois les mêmes chofes: on les préfenta fous cent 
faces différentes ; menaces , careffes , promeffes , 
tout fut employé inutilement. 

C’étoit une puérilité que de vouloir éblouir 
& tromper la Cour de Vienne fur fes intérêts, 
par des négociations; & cependant perfonne ne 
vouloit la guerre : comment donc auroit - il été 
pofîible de fatisfaire les Puiiïances maritimes fur ^ 
le commerce d’Oftende ; & la Cour de Madrid 
fur les Duchés de Panne & de Tofcane? 

Le Congrès de Soilîbns tomba dans une ex- 
trême langueur; on n’avoit plus rien à fe dire; & 
le Cardinal de Fleury qui craignit que les Plé- 
nipotentiaires, laffés de leur ina&ion, ne formafc 
fent , à fon infçu , des conférences particulières 
dont il n’auroit plus été le maître, les prévint; 

& reprit cette politique dont on avoit fait inu- 
tilement tant d’ufage avant le Congrès de Soif- 

4 

fons, & qui conciftoit à faire des alliances, & 
accumuler traités fur traités , pour intimider & ré- 
duire les adverfaires. 

- Pour forcer l’Empereur à tout accorder, au 
fujet de fon Commerce d’Oftende, & de la fuc- 
ceftïon de Parme , il voulut le mettre dans la né- 
ceflité de ne pouvoir rien refufer. Il falloit pour 
cela lui débaucher fes alliés, & l’on commença • 
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mm par tâter la Cour de Madrid. On lui repréfenta 
X. que par les traités de Vienne de 1725, elle n’a- 
voit rien obtenu de plus que ce qui lui avoir 
été accordé par la Quadruple Alliance . En dé- 
voilant les mauvaifes intentions que les Minières 
de Vienne cachoient fous des lenteurs & des re- 
fus obftinés; on lui lit fentir qu’il falloit recou- 
rir à des moyens plus efficaces, pour affurer les 

droits de Don Carlos , ou de fes freres , fur les 

* 

Duchés de Parme & de Tofcane. 

Cette négociation eut le fuccês qu’on en atten- 
doit. La France, l’Angleterre & l’Efpagne, fig- 
nerent un traité à Séville, le 9 Novembre 1729, 
& les Etats-Généraux y accédèrent le 21 du me- 
me mois. 

■ On renouvella tous les articles de la Çhtadru- 
fle Alliance qui regardent les Duchés de Parme 

& de Tofcane; & il fut réglé que, pour y af- 

% 

fermir les droits de la Cour de Madrid, elle y 
feroit palfer fix mille hommes de fes troupes, 
qu’on mettroit en garnifon dans Livourne -, Por- 
toferraio , Parme & P lai fan ce., 

' Les Contra&ans fe garantirent tous leurs Etats, 
en quelque partie du monde qu’ils fulfent fitués, 
& les privilèges de leur commerce. En cas de 
guerre , on devoit fournir à la Puiiïance offenfée , 
les fecours les plus confidérab!es;& le Roi d’Efpa- 
gne déclaroit que, par les articles de Vienne de 
1725, il n’avoit point prétendu donner atteinte aux 
précédens traités de commerce & de paix. 
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: Maigre *; l’expérience : du palTé , les alliés* de P— * 
Séville s’imaginèrent que»leur union alloit faire ÇH,:£ 
trembler l’Empereur ; mais ce Prince qui péné- 
troit leurs intentions , jugea qu’on ne vouloir que 
lui faire peur , & fit bonne contenance pour ; in- 
timider Tes adverfaires qui le menaçoient. —Sûr de 
• les divifer &: même d’attirer dans fes intérêts l’An- 
gleterre & les Provinces-Unies, dès qu’il confen- 
tiroit à renoncer à fa Compagnie d’Oftende , il . 
ne craignit pas, ou du moins feignit de ne pas 
craindre la guerre; & pour s’oppofer à l’entrée 
des Efpagnols en Italie, fit palier des forces çon- 
fldérables dans le Milan és. 

On vit cette fermeté avec d’autant plus de cha- 
grin, qu’on s’y étoit moins attendu. Tandis que. 
l’Efpagne fe préparoit à la guerre, & fommoit 

fes alliés de remplir fes cngagemens, le Minifte- 

% 

re de France n’oublioit rien pour calmer fon im- 
patience, & faifoit cent démarches inutiles pour 
ne pas perdre le fruit qu’il s’étoit flatté de reti- 
rer de fon traité de Séville, c’eft-à-dire, pour 
engager la Cour de Vienne à y accéder , fans 
qu’il fut queftion de garantir la Pragmatique- 
Sanétion. ' r • 

- Sur ces entrefaites , l’Angleterre , kde de tant 
de lenteurs , trancha toutes les difficultés , en en- 
tamant, avec l’Empereur, une négociation fecret- 
te , par la quelle elle lui offiroit de fe rendre ga- 
rant , de concert avec les Etats - Généraux , du 
nouvel ordre de fucceffion établi dans fa maifon ; 
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■— à condition qu’il révoquerait pour toujours Toc- 
CH. X. troi accordé à la Compagnie d’Oftende , & que 
la Cour de Madrid ferait palier fix mille hom- 
mes de fes troupes dans les Etats de la fuccefi- 
fion de Farnefe. 

A cette propofition tous les obllacles furent 
levés, & le traité de ces Puiflances fut ligné à * 
Vienne le 16 Mars 1731. L’Europe fut délivrée 
de ces négociations inutiles dont elle étoit tour- 
mentée depuis la conclufion de la Quadruple 
Alliance , & qui comraençoient à former un cahos 
où la politique n’auroit enfin rien compris. 

Par le traité du 16 Mars 173 1 ■> I e R°i d’An- 
gleterre garantit à la maifon d’Autriche fes do- 
maines contre les attaques de tous fes ennemis 
à l’exception du Turc , & fe rend garan* de la 
Pragmatique-San&ion. 

De fon côté, l’Empereur s’oblige à, faire cef- 
fer inceflamment & pour toujours , le commerce 
que quelques provinces de fa domination , & 
qui avoient appartenu au Roi d’Efpagne, Char- 
les II , aux Indes Orientales. . . il foufcrit enco- 
re à tous les arrangemens qui ont été pris à Sé- 
ville pour la fucceflion des Duchés de Tofcane 
& de Parme , & promet de porter l’Empire à 
y donner les mains. 

L’Angleterre fe hâta de communiquer à l’EIpa- 
gne les engagemens qu’elle venoit de contracter; 
cette Couronne les approuva 1 & par le traité 
qu’elle ligna à Vienne quelques mois après (le 
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22 Juillet) avec l’Angleterre & l’Empereur , elle 5*5 
accéda à l’alliance du 1 6 Mars, & renouvella les CH. X* 
articles de la Quadruple Alliance , & les traités de 

Vienne de 1725. Le Grand Duc qui avoit fait 

♦ 

lignifier aux Minières Plénipotentiaires , aflemblés 
à Cambrai , fa proteftation contre les arrangemens _ • 

qu’on avoit pris au fujet de fes Etats , confentit ; 
à tout ce qu’on exigeoit de lui , & conclut avec 
la Cour de Madrid le traité de Florence. 

La paix ne fut pas troublée : fix mille Efpa- 
gnols s’embarquèrent à Barcelone le 17 Oétobre 
17 31, & defçendirent à Livourne le même mois , 
malgré les protections du Saint-Siège. 
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CHAPITRE XI. 


— — i T > ’ Europe, toujours agitée dans le Midi & dan» 
CH. XI. -le Nord par des Négociations réiatives aux trai- 
tés d'Utrecht : & de Neuftadt, jouiffoit cependant 
de la .paix , plûtôt par l’adrefïe que par l’habit 
leté de Tes Négociateurs , Lors qu’Augufte II, Roi 
de Pologne, mourut le premier Février 1733. 

< ? Tout étoiç paifible alors , depuis la Rulïïe jufc 
qu’à l’Efpagne , lorfque la mort de l’Elefteur de 
Saxe replongea l’Europe , comme dit Voltaire , 
dans les diflentions & dans les malheurs dont el- 
le eft fi rarement exempte. 

Stanifla$* déjà nommé Roi de Pologne en 1704* 

*■ 

fut élu Roi en 1733 de la maniéré la plus légi- 
time & la plus folemnelle. 

Il étoit de l’honneur du Roi de France d’em- 
ployer fes bons offices , fon crédit , fes forces , 

• pour faire remonter fur le trône Staniflas fon beau- 
pere. Louis XV ne pouvoit décemment en aban- 
donner les intérêts. 11 déclara, comme difent cer- 
tains mémoires , il déclara à tous les Ambafiàdeurs 
étrangers qui étoient à fa Cour, qu’il ne fouffri- 
roit point qu’aucune Puiffànce s'oppofât à la li- 
berté de l’élecFon d’un nouveau Roi de Polo- 
gne, c’eft-àdire, qu’il empécheroit qu’on en élit 
d’autre que Staniflas. 

* 
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Les Polonnois qui connoiflbient les qualités — 3 

*. 

perfonnelles de ce Prince , concururent d’autant plus CH. Xi, 
volontiers à ce deffein , qu’ils penfoient que leur 
liberté & leurs privilèges feraient en fureté fous 
un Roi, né leur concitoyen, &qui nepofledoit 
aucun domaine hors de chez eux. 

Le régne précédent avoit été troublé par des 
partis; on accufoit Augufte II d’avoir violé les 
P acta Convoita: on le foupçonnoit d’avoir fon- 
gé à rendre fa Couronne héréditaire , & on ne 
vouloit point la mettre fur la tête de fon fils , 
qu’on regardoit comme l’héritier de fes projets 
& de fon ambition. 

La Pologne gouvernée par des loix qui rendent 
fes forces inutiles , a trop peu d'influence dans 
les affaires générales de l’Europe , pour que les 
autres Etats doivent prendre un intérêt bien vif 
à l’éleétion de fon Roï. 

' La Ruflîe ne rcdoutoit point dans Staniflas, 
l'ancien ami de Charles XII; la Cour de Vienne 
pouvoit voir fans inquiétude l’élévation du pere 
de la Reine de France; elles s’unirent cependant 
pour favorifer l’Eleéteur de Saxe , qui promit à 
l’une de n’avoir point d’autre politique que celle 
de fon pere, & qui levant, en faveur de, la fé- 
condé, lefs oppofitions qu’Augulle II avoir faites 
à la Pragmatique-Sanclion , confentit à la garantir, 

& renonça une fécondé fois fl tous fes droits. / 
Nous pafîerons rapidement fur les détails de cet- , 
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5IH5! te affaire : tout le monde fait "qu’il y eut une 

* < > r 

CH. XI. double éîe&ion en Pologne. 

Tandis que Staniflas ctoit proclamé de la ma- 
niéré la plus légale, quelques partifans peu nom- 
breux de f Electeur de Saxe, mais foutenus par 
les armes de l’Empereur, lui déférèrent la Cou- 
ronne; & les François fc hâtèrent d’armer , moins 
pour foutenir les droits du Roi Stanifîas & la li- 
berté des Poîonois , puifqu’ils n’envoyerent à Dant- 
zig qu’un fecours de quinze- à-dix-huit cents hom- 
mes, que pour venger leur propre injure. 

Ainfi , dit encore Voltaire , le fils du dernier 
Roi de Pologne , Electeur de Saxe , qui avoît 
époufé une nièce de Charles VI , l’emporta fur 
fon concurrent. Ainfi la maifon d’Autriche, qui 
n’avoit pas eu le pouvoir de fe conferver PE (pa- 
gne & les Indes Occidentales , & qui , en der- 
nier lieu , n’avoit pu même établir une Compa- 
gnie de Commerce à Oflende , eut le crédit d’ô- 
ter la Couronne de Pologne au beau pere de 
Louis XV. La France vit renouveller ce qui étoît 
arrivé au Prince de Conti, qui, fblemneîlement 
élu, mais n’ayant ni argent ni troupes, & plus 
recommandé que foutenu , perdit le Royaume où 
il avoir été appelle 1 . 

L’Efpagne qui avoît éprouvé mille chicanes de 
•la part de la Cour de Vienne, depuis que Don 
Carlos étoit établi en Italie, faifit, en fe vengeant, 
Poccafion qu’elle attendoic de faire quelque coa- 
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quête. Le Roi de Sardaigne qui doit tout fon 9ÊÊÊÊÊÊ 
agrandiffement aux querelles de la France & de CH * XI. 
la maifon d’Autriche, ne balança pas à fe décla- 
rer, & ce fut contre l’Empereur, qui, de fon 
côté , détermina l’Empire à s’armer en fa faveur. 

Si les anciennes idées de la Monarchie univer- 
felle & d’équilibre qui avoient caufé tant de maux 
dans le dernier fiécle, & fait commettre tant de v 
maux dans la guerre de fuccefiîon , euffent enco- 
re fubfifté , la guerre qui s’allumoit fur le Rhin 
& en Italie , auroit produit un embrâfetnent gé- 
néral. Mais la modération du Gouvernement de 
France, depuis la mort de Louis XIV, & fon 
goût pour la paix , avoient difïïpé les allarraes de 
l’Europe. 

L’Angleterre gouvernée par un Minière pacifi- 
que , ne craignit point que la France abufàt des 
fuccès qu’elle pourroit avoir ; & les Provinces- 
Unies , autre-fois fi promptes & fi ardentes à pren- 
dre les armes en faveur de la maifon d’Autriche 
contre la France , fe contentèrent de négocier une 
neutralité pour les Pays-Bas. 

Elles repréfenterent à l’Empereur que n’ayant 
aucun droit de fe mêler de l’éleétion d’un Roi 
de Pologne, elles ne fe croyoient point obligées 
de prendre part aux différends qui s’élevoient h 
ce fui et. Elles offrirent en même tems à la Fran- 
ce d’obferver une exa&e neutralité, li elle vouloit 
s’engager , en cas de rupture , de ne pas attaquer 
les Pays-Bas Autrichiens. Elles ajoutoient qu’ci- 
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* les empïoyeroient leurs bons offices pour empl- 

oi. XI. c ] ier que i a Cour de Vienne ne fit des hoftili- 
•tés du côté de la Flandre; & que, fi leur mé- 
diation à cet égard étoit inutile , elles ne lui don- 
neroient aucun fecours. » 

Cette ouverture des Etats - Généraux ne pou- 
voit que plaire au Minifière de Verfailles ; & on 
figna à la Haye le 24 Novembre 1733, une con- 
vention de neutralité, conforme à la demande des 
Prôvinces-Unies. 

Cette guerre n’eut pas le tems de s’aigrir; la. 
France ne peut ébranler aucune Puiffance du Nord 
en fa faveur; ce qui lui fit juger, quel que fut 
ailleurs le fuccès de fes armes , qu’il faudroit bien- 
tôt fe prêter à quelqu’accoinmodement du côté 
de la Pologne. 

Pour répandre plus de lumières fur la difciifi- 
fion d’une fi importante affaire, analyfons les mé- 
moires du tems. Ne perdons pas furtout de vue 

* 

notre grand maître, M. de Voltaire, qui, en jet- 
tant un coup d’œil philofophique & rapide 'fur 
les événemens , fait fi fort attacher fes le&eurs 
par une fagacité , piquante. 

Le Roi Stanifias alla à Dantzig foutenir fon 
élection. La France avoît eu affez de crédit 

* 

pour faire faire à la Diète de Varfovie un aéte 
de Confédération générale , par lequel il étoit 

N 

arrêté que les feuis Gentilshommes Polonois 
pourroient prétendre à la Couronne , & que per- 
fonne autre que le Primat y ne pourroit procla- 
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mer le Roi, fous peine d’être déclaré ennemi de "HSS 
la Patrie. CH, XI. 

Staniflas étoit parti en porte; mais pour don- 
ner le change à fes ennemis , on laifïa croire qu’u- 
ne efcadre forrie de Breft pour la mer Baltique 
portoit le Monarque futur. On pouffa cette co- 
médie jufqu’à faire embarquer un Seigneur Fran- 
çois, revêtu de tout ce qui pouvoit lui donner 
une plus exacte relfemblance. 

Charles VI s’étoit abfolument oppofé à la ré- 
élection de Staniflas. Il avoit appellé la Ruffie 
à l'on fecours: la Cour de Vienne & de Peters- 
bourg favorifoient le fils du Iloi défunt. Déjà 
30, 000 Mofcovites étoient venus violenter les 
fuffrages. Malgré leurs menaces, Staniflas, fuivt 
d’un d’un feul homme de confiance, (M. de So- 
lignac) après avoir pénétré en Pologne, à la fa- 
veur d’un déguifemènt, par une route oppofée à: 
celle qu’on croyoit qu’il tiendrait, eft nommé d’u- 
ne voix unanime, à l’exception d’un Magnat qui 
ne lui donna pas fon fuffrage ; il l'ortie de l’af- 
femblée & fe retira à quelque dirtance du champ 
de Féleétion avec les troupes qu’il avoit ame- 
nées. 

Le grand nombre qui avoit choifi Staniflas , 
céda bientôt au petit nombre qui lui étoit con- 
traire. Ce Pays où le peuple eft efdave , où la 
noblefl'e vend fes fu Orages , où il n’y a jamais dans 
le tréfor public de quoi entretenir les années , 

©Ci les loix fout fans vigueur, où la liberté n« 
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*P— produit que des divifions; ce pays fe vnmoit en 
CH. XI. vain d’une noblefle belliqueufe , qui peut mon- 
ter à cheval au nombre de cent mille hommes. 

Dix mille Rufles firent d’abord difparoître tout 
ce qui étoit aflemblé en faveur de Staniflas. La 
Nation Polonoife , qui , un fiécle auparavant , 
regardoit les Rufles avec mépris, étoit alors in- 
timidée & conduite par eux. L’Empire de Ru(- 
fie étoit devenu formidable, depuis que Pierre- 
le Grand l’avoit formé. Dix mille efclaves dis- 
ciplinés difperferent toute la noblefle de Pologne ; 
& le Roi Staniflas renfermé dans la ville de Dant- 
zig , y fut bientôt afliégé par une armée de Rufles. 

L’Empereur, uni avec la Rufîte, étoit fûr du 
fuccès. Il eut fallu pour tenir la balance égale que 
la France eut envoyé par mer une nombreufe ar- 
mée : mais le Cardinal de Fleury craignoit d’allar- 
mer les Puiflances du Nord : il vouloir ménager 
l’Angleterre, qui n’auroit pas vu tranquillement 
des préparatifs maritimes trop formidables. Il s’é- 
toit contenté de faire équiper une efcadre fai- 
ble , avec 1500 hommes commandés par un Bri- 
gadier. Il fe propofoit d’en faire filer d’autres 
fucceflîvement au befoin , & par cette manœu- 
vre faufle & pufillanime , fit manquer , à la hon- 
te de la France, toute l’expédition. 

Le Commandant de f efcadre ne croyant pas 
que fa commiflîon fut férieufe, n’étant envoyé qu’a- 
vec 1500 François contre 30,000 Rufles, jugea 
quand il fut prés de Dantzig qu’il facrifieroit fans 
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fruit fes foldats; & il alla relâcher en Danneraark. i— > 
Le Comte de Plélo Arabafladetir du Roi à Co- CH. XI* 
penhague, vit avec indignation cette retraite, qui 
lui paroiiïoit humiliante. C’étoit un jeune hom- 
'me, dit Voltaire, vif, entreprenant, qui joignoit 
à Tétude des belles lettres & de la philofophie, 
des fentimens héroïques , dignes d’une meilleure 
fortune. Il réfolut de fecourir Dantzig contre une 
année avec une poignée de gens, ou d’y périr. 

Il écrivit , avant de s’embarquer , une lettre au 
Comte de Maurepas, la quelle finifToit par ces 
mots : “ je fuis fûr que je n’en reviendrai pas ; 

' „ je vous recommande ma femme & mes enfans.” 

— Plélo arriva à la rade de Dantzig , débarqua & 
attaqua l’armée Rude; il y périt percé de coups, 
comme il l’avoit prévu. Sa lettre arriva avec la 
nouvelle de fa mort. Dantzig fut pris; l’Ambaf- 
fadeur de France en Pologne, qui étoit dans cet- 
te place , fut prifonnier de guerre , malgré les pri- 
vilèges de fon caraftere. Le Roi StaniHas vit fa 
tête mife à prix par le Général Ilufié , Comte 
de Munik , dans un pays libre , dans fa propre 
patrie , au milieu de la nation qui l’avoit élu fiîi- 
vant toutes les loix. Il fut obligé de fe déguifer 
en matelot, & n’échappa qu’à travers les plus 
grands dangers. 
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■■ jT andis que fa Czarîne faifoît la loi aux Polo 

XII. nois , l’Empereur fou allié éprouvoit la fupério- 
rité de fes ennemis. Obligé de tenir fur le Rhin 
fa principale armée qui n’avoit pu fermer feutrée 
de l’Empire aux François, H avoit perdu toute 
l’Italie , à l’exception de Mantoue , pendant la 
campagne de 1734^ & ne trouvant pas en lui mê- 
me les reffources' néceffaires pour réparer fes dif- 
grâces, il ne devoit attendre aucun fecours de la 
part des 1 anciens alliés de fa maifon. 

! La France, aufïï modefie après fes fuccès , qu’el- 
le l’avoir été en déclarant la guerre, entretenoit 
fans peine les Etats Généraux, dans leur -neutra- 
lité ; & les Anglois n’étant pas fâchés , que la 
Cour de Vienne , malheureufe fans eux , apprit à 
connoître tout le prix de leur alliance, conti- 
huoient h n’avoir 'que des vues pacifiques: ainfi 
le feu de la guerre, faute d’alimens, devoit bien- 
tôt s’éteindre. 

1 Dans ces circonflances , les Puiffances mariti- 
mes offrirent leur médiation, & dans le mois de 
Janvier 1735 , propoferent meme un projet de 

traité. Le Roi Staniflas devoit abdiquer, fuivant 

« 

leur plan, & conferver néanmoins le titre de Roi 
de Pologne & de grand Duc de Lithuanie , avec 
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0 

les honneurs attachas à ce rang , & rentrer en -gWfÜ 
pofTefîîon de Tes biens patrimoniaux, & de ceux CH. Xi!» 
' de la Reine fa femme. Il étoit réglé que l’ar- 
mée Rude évacueroit la Pologne, & que le Roi 
Augufte III, en montant furie trône, feroit pu- 
blier une amniftie générale , & rétablirait chaque 
Province & chaque ville dans la jouiHance de fes 
privilèges. L’Empereur cédoit le Royaume des . 
Deux-Siciies à Don Carlos, en échange des Du- 
chés de Parme & de Plaifance, & de fes droits 
d’ expectative fur la Tofcane, dont on féparoit Li- 
vourne , pour en faire une République qui fe gou- 
verneroit par les Magiftrats. On abandonnoit au 
Roi de Sardaigne, le Tortonnoîs & le Novarois. 

La France devoit re Pi tuer tout ce dont elle s’é- 
toit emparée fur l’Empire ou fur la Mnifon d’Au- 
triche ; & garantir la Pragmatique Sanction , c’eft- 
à-dire, Pindivifibiiité des Etats que l’Empereur 
poflederoit à la paix , fans y comprendre les pays 
fur les quels lui ou fes fuccefleurs pourroient avoir 
des prétentions, ou qu’ils pourroient acquérir dans 
la fuite par faccellion , mariage ou autrement. 

La réponfe de la Cour de Vienne , fans être 
claire, pofitive &: précife, fut telle cependant que 
la pouvoient defirer les PuîfTances maritimes. Les 
politiques ont leur langage qu’ils entendent à mer-' 

, veille; & puifque leur entortîfage nç trompe per- 
fonne, ils pourroient, fans danger, y fubllituer les , 
les expreflions & les tours de la candeur & de 
la vérité» 
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B—— Les Miniftres de l’Empereur tâchoient de ca- 

CH. Xli. cher le befoin qu’ils avoient de la paix. Sans ad- 
mettre ni rejetter le plan de négociation propo- 
fé , ils offroient de ligner , pour premier article 
préliminaire , une fufpenfion. d’armes. La France 
encore plus embarraflèe à s’exprimer, étoit fâchée 
que les médiateurs priflént au pied de la lettre 
ce qu’elle avoit écrit de fon défintérefîeraent dans 
fes manifeftes. Elle leur répondit cependant qu’el- 
le ne voyoit dans leur projet aucune fatisfaétion 
pour elle ; & ajouta , pour juftifier cette efpe- 
ce de demande , que bien loin d’augmenter le 
pouvoir excelïïf de la Maifon d’Autriche , il 
étoit fage de donner des bornes à fon agrandif- 
fement. 

Les Cours de France & de Vienne voulant 
fincérement la paix , il étoit inutile de confier leur 
négociation à des Médiateurs. Le Cardinal de 
Fleury s’adrefla directement au Confeil de l’Em- 
pereur; & on figna à Vienne le 3 Octobre 1735, 
les articles préliminaires de la paix. Cette ébau- 
che de traité , approuvée par la Czarine & la Cour 
de Dresde, fut portée à la Diète générale de l’Em- 
pire, qui, le 18 Mai 1736, donna à l’Empereur 
le pouvoir de conclure des articles définitifs, au 
nom de tout le Corps-Germanique. L’Efpagne 
accéda auflî aux articles préliminaires le 15 Avril 
1736; le Roi des Deux Siciîes y donna fon con- 
fentement le premier Mai ; le Roi de Sardaigne 
le 6 Août de la même année ; & la France fe char- 
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gen de leurs intérêts pendant le relie de la né- — — 
gociation. - . CH. XII; 

Quoique le traité définitif de paix foit près- 
qu’entiérement - conforme aux préliminaires de 

, 0 

1/35 5 & qu’on eut prévenu par une ftifpenlion 
d’armes les difficultés que la guerre occafionne 
fonvent, il ne fut conclu à Vieillie que le\i 8 
Novembre 1738, & d’après différentes conven- 
tions lignées encore le n- Avril, & le 28 Août 
1735. Les conditions principales étoient: 

France. 

• Les traités de Wellphalie, Nimegue, Ryswick, 

Bade & de la Quadruple - Alliance fubfifteronÊ 
dans toute leur force , excepté les articles aux- 
quels il pourra être dérogé par cette pacification. 

Le Rpi Stanifias abdiquera la Couronne de Po- 
logne , & en confervera cependant les titres & 
les honneurs. On lui refiituera fes biens & ceux 
de la Reine fa femme. La Czariue • & le Roi 
de Pologne , Electeur de Saxe , feront parties 
contractantes dans ce chef. 

L’Empereur dérogeant au 1er. article des pré- 
liminaires de 1735 , par le quel le Roi Stanifias 
ne devoit être mis en polTefilon que du Duché 
de Bar , en ayant une expectative fur la Lorrai- 
ne , confent que ce Prince entre auflï en pofief- 
fiom de ce dernier Duché & de fes dépendan- 
ces, fans attendre que le Duc de Lorraine entre 
en pofieflion du Duché de Tofcane. 
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p» Après la mort de Staniflas, Roi de Pologne » 
CH.XILles Duchés de Lorraine & de Bar feront réunis 
pour toujours à la Couronne de France , qui re- 
nonce à l’ufage de la voix & de la féance dans 
les Diètes de l’Empire. Ces deux Duchés de- 
meureront fous ce nom. Le Roi de France pro- 
met d’en faiffe un gouvernement particulier dont 
il ne fera jamais rien démembré pour être uni à 
d’autres Gouvernemens, 

L’E M P E R E ü R , L’E M P I R E. 

1 « * 

• ♦ ' 

Le Roi d’Efpagne & le Roi des Deux-Sîci- 
tes cèdent à l’Empereur les Duchés de Parme & 
de Piaifance, pour en jouir lui & fes heritiers, 
félon l’ordre de fucceflibn établi dans la maifott 
d’Autriche. . 

Le Commerce fera rétabli entre les fujets du 
Roi de France & de l’Empire, conformément 
aux anciens ufages & aux privilèges accordés par 
les traités antérieurs. 

Princes d’Italie. 

. * * * 

Les Royaumes de Naples & de Sicile (ont 
donnés à Don Carlos , Infant d’Efpagne , &c. 
pour en jouir lui & fes héritiers mâles & femel- 
les. On y joindra les places que l’Empereur oc* 
eupe fur la côte de Tolcane. Au défaut de la 
poftérité de Don Carlos, ces deux Royaumes, 
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&c. paiïeront au fécond fils, ou autres fils puînés ^""9, 
ou à naître de la Reine d’Efpagne» Elifabeth 
Farnefe, ou à leur repréfentans & ayant caufe. 

* 

Maison de Savoy e. 

. . À 

# 

L’Empereur cède au Roi de Sardaigne, à Ces 
hoirs , & meme à fes héritiers , Princes d’unq 
branche collatérale de fa maifon, le Novarois, le 
Tortonois , les fiefs de Langhes. Ce Prince les pof- 
fédera comme fiefs de l’Empire , & fera le maî- 
tre d’y fortifier les places qu’il jugera à propos, 

Pologne. 

L’Eleftenr de Saxe, Augufle III , fera recon- 
nu pour Roi de Pologne , Grand Duc de Li- 
«huanie. 

Les Provinces & Villes de Pologne feront confer- 
vées dans la jouiflànce de tous leurs droits. L’Em- 
pereur, le R.oi de France , la Czarine & l’EleCteuç 
de Saxe, garantiront pour toujours, les libertés, 
droits , privilèges , &c. de la Nation Polonoife , & 
particulièrement, la libre élection de fon Roi. 

i ’ • 

Maison de Lorraine. 

Le Roi d’Efpagne & le Roi des Deux-Siciles 
cèdent à François III , Duc de Lorraine & de 
Bar, le droits d’ expectative fur le Grand- Duché 
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*— ! de Tofcnne. Ce Prince , après la mon du pof- 

CH.XIL fefleur aétuel, entrera en pofTeflîon de cette Prin- 
cipauté, qui paflera à fes héritiers, félon l’ordre 
de fucceffion établi à /égard des Duchés de Lor- 
raine & de Bar. 

Le Duc de Lorraine, & dans la fuite tous ceux 
qui auront eu droit de lui fuccéder dans les Du- 
chés de Lorraine- & de Bar, conferveront les ti- 
tres & les armes de ces deux Duchés; bien en- 
tendu que ce privilège n’infirmera en rien la cef- 
fion faite au Roi de Pologne, Staniflas, & à la 
France, & que la raaifon de Lorraine n’en infé^ 
rera aucune prétention , aucun droit fur fon an- 
cien domaine» 

Le Roi de France & l’Empereur garantiflbîent 
toutes les dilpofitions du traité de Vienne. A l'é- 
gard des autres Puiflances, telles que le Roi des 
d’Efpagne , le Roi des Deux-Siciles , le Roi de 
Sardaigite, le Czarine & la Maifon de Saxe, qui 
n’étoient parties contractantes que dans quelques 
chefs feulement, elles .garantiifoiem Amplement 
ces articles. C’efl: ainfi , par exemple , que les 
Cours de Madrid & de Naples ne donnoient à 
lEmpereur leur garantie , que pour tes Duchés de 
Parme & de Plaifance; & au Duc de Lorraine, 
que pour le Grand Duché de Tofcane. La Cza- 
rine & la Maifon de Saxe ne contractaient qu’en 
ce qui concemoif la Pologne, & les engagemens 
de la Cour de Turin, n’étoient relatifs qu’à fes 
intérêts. 
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L’héritage des Médicis aflïgné à François, Duc ! "* W 
de Lorraine, gendre de l’Empereur Charles VI, CH.XU, 
quoiqu’accordé auparavant à Don Carlos, faifoit 
dire malignement au dernier Grand-Duc de Tof- 
cane , prés de fa fin , fi on ne lui donneroit pat 
un troifiéme héritier , & quel enfant l'Empire 
& la France voulaient lui faire. 

Toutes les prétentions des Princes cédèrent alors 
à la convenance & au bien public. Ainfi , com- 
me l’a remarqué M. de Voltaire, la Lorraine fut 
réunie à la Couronne irrévocablement : réunion 
tant de fois inutilement tentée. Par-là un Roi Po- 
lonois fut tranfplanté en Lorraine; & cette Pro- 
vince eut , pour la demiere fois , un Souverain 
réfidant chez elle , & il la rendit heureufe. La 
Maifon régnante des Princes Lorrains devint Sou- 
veraine de la Tofcane. Le fécond fils du Roi 
d'Efpague fut transféré à Naples. On 3uroit pu 
renouvellcr, dit le même écrivain, la médaille de 
Trajan , régna affignata , les trônes donnés. 

Telle fut PifTue d’une guerre, dont on peut dire 
que l’Empereur , malgré fa pénétration , & les ex- 
périences du pafio , n’entrevit pas toutes les facheu- 
fes fuites. Une réflexion fe préfente tout naturel- 
lement à faire fur cette guerre fi défavantageufe à 
la Maifon d’Autriche. Ceil que les anciens alliés 
de l’Empereur ayent ouvert les yeux fur le danger 
où il étoit, & concouru cependant, par leur inac- 
tion, au fyftême de la France, fi oppofé à leurs in- 
térêts, &, on ofe dire , au bien général de l’Europe, 
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CHAPITRE XIII. 

— — T out reftoit paifible entre les Princes Chré* 
CIL XIII. tiens. La France étoit regardée comme l’arbitre 
des PuiflanCes , fous l’influence du Cardinal de 
Fleury. Ce Neftor gouvernoit en maître le Roi 
Ion éleve. Louis XV ne s’étoit fouftrait à la 
tutelle du Duc de Bourbon , que pour fe mettre 
fous celle de fon Précepteur. Ce Prince foible, 
infouciant, indolent &, timide, fans aucun amour 
de la gloire, avec un éloignement invincible pour 
les affaires, étoit fait pour être gouverné par le 
, premier qui s’empareroit de lui. „ C’eft ce que le 
Mentor de ce jeune Monarque avoit bientôt com- 
pris, & dont il fe prévalut pour jetter les fonde- 
inens de fa grandeur. Le grand afeendant que Fleu- 
ry avoit pris fur fon royal pupille, à raefure qu’il 
en développoit le cœur & les qualités, lui perfua- 
da que par le bénéfice du tems il pourroit parve- 
nir à tout. L’hypocrifie , la fourberie la plus ré- 
fléchie devoit être le principal reffort de fon élé- 
vation. 

Pour les grands talens, les vues étendues, la 
hardieffe & la conduite des entreprifes , & pour 
la fermeté dans I’adminiflration , Fleury n’eft pas 
à mettre en parallèle avec Richelieu & Mazarin. 
Extrêmement économe, fecret , pacifique, il ne 
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ïïinnqnoit pas de cette fouplelle, plus proprê à fai- — — 
re un Courtifan qu’un Minillre, mais qui dans unCH. XUt* 
homme d’Etat, ne laifle pas de donner à fes ac- 
tions un certain air de myftcre , qu’avec le terns 
on prend pour un rafinemenc de politique. Fleury 
n’étoit point dévoré de cette ambition qui ne s'oc- 
cupe que du barbare plaifir de troubler le repos 
de fes voifins. La fienne fe bornoic à goûter l’a- 
vantage llateur de dominer fur tous les Ordres de 
l’Etat à l’ombre de la fujettion, à la quelle il avoic 
Içu accoutumer fon maître dès les premiers inflans 
que fon éducation lui atoit été Confiée. Bien éloi- 
gné de cette timidité, qui fait qu’on s’eflime in- 
habile ou trop foible pour certaines places, il fe 
croyoit au contraire toutes les qualités néeefliiires 
pour celles qû’il rempliffoit. On ne peut pas lui 
refufer celle d’avoir eu beaucoup de bonne volon- 
té. Mais, il n’eft pas aifé de dire où, ■& quand, 
il avoit pu faire une étude férieufe de la politique. 
Peut-être qu’en dirigeant fon Diocéfe de Fréjus, 
il s’étoit, à tout événement, fait, par comparai- 
fon , un plan de Gouvernement. Peut être auflî 
que les Mémoires qu’on dit qu’il ramafToit çà & 
là dans les Provinces, furtout fur quelques bran- 
ches de commerce, lui avoient donné une légère 
théorie, que, dans la fuite, plufieurs années de 
lé jour à la Cour , les réfléxions , & f efprit d’in- 
trigue qu’il polfédoit éminemment, perfectionnè- 
rent. Quoiqu’il en foit, l’Europe le vit ayec éton- 
nement monter du Préceptorat au Minillère. 
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gW L’adminiflration du Duc de Bourbon fous le 
CH. XIILquel les femmes avoient tout crédit, fut courte & 
n’eut rien d’intéreflant. Loin de remédier aux dé- 
* fordres, il en avoit occafionné de nouveaux. Ce 
Prince n’eut d’autre mérite que de donner à la 
France une Reine pleine de vertu, & de faire la 
fortune de quelques particuliers en mettant la fa- 
mine dans le Royaume. Le Duc dut à Fleury 
fon exil , & celui de fa maîtreïïe favorite , la Mar- 
quife de Prie. On remarqua dans la conduite de 
Louis XV, en cette circonftance , une diifimula- 
tion qui n’étoit point de fon âge , & qui annon- 
çoit dès-alors une ame foible & petite. 

L’éloignement du Duc de Bourbon prêtoit beau 
jeu à l’ambition fourde de Fleury. - Les circon- 
flances étoient des plus favorables ; aucun con- 
current dans le Confeil ne pouvoit balancer fa fa- 
veur, ni même lutter contre fes tortueux talens. 
Le premier Prince du fang n’avoit que ving-trois 
ans; quoiqu’ayant reçu de la nature un efprit pé- 
nétrant, propre à tout, il annonçoit déjà ce goût 
de la dévotion & de la retraite qu’il porta depuis 
à un fi haut degré. Après la mort de fon pere 
& celle de fon époufe, il quitta le monde pour 
fe confacrer entièrement aux exercices de la pé- 
nitence, aux œuvres de charité & à l’étude de 
la Religion & des fciences. En 1730, il prit un 
appartement à l’Abbaye Sainte Génevieve, & s’y 
fixa totalement en 1742. Ce Prince ne fortoit de 
ù. retraite que pour fe rendre à fon Confeil, ou 

pour 
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pour aller vifiter des hôpitaux & des Eglifes , ma- — — 
rier des filles, doter des Religieufcs , procurer une CH Xltf. 
éducation à des enfans, faire apprendre des mé- 
tiers, fonder des colleges, répandre fes bienfaits 
fur les millions, fur les nouveaux établiffemens. 

Voilà les œuvres qui remplirent tous les inflans 
de la vie de ce Prince, jufqu’à fa mort, arrivée 
le 4 Février 1752. 

Entre les Princes du fang alors à la Cour, le 
plus à redouter pour Fleury , paroifloit être le 
Comte de Charolois, Prince également renommé 
& par l’étendue de fes lumières & par la féro- 
cité de fes mœurs. 

C’efl une tradition confiante, que ce Prince, 
dans fa jeuneffe, goûtoit un plaifir affreux & bar- 
bare à tuer un homme , comme les enfans à écra- 
fer une mouche. Mais , quand il demandoit fa grâ- 
ce, le meurtre étoit toujours l’effet, ou d’un mal- 
heureux hafard, ou de la nécefîité. Les Mémoi- 
res du tems rapportent qu’un jour, en lui en ac- 
cordant une pareille , le Roi lui dit : la voilà ; 
mais je vous déclare en même tems que le grâce 
de celui qui vous tuera ejl toute prête . 

Parmi les autres Princes , aucun ne pouvoit eau- 
fer dé' l’ombrage à Fleury. Le Comte de Cler- 
mont , frere du Comte de Charolois , étoit un per- 
fonnage épais, lourd, d’un efprit borné, ne s’oc- 
cupant que de fêtes, de plaifirs & de filles. 

Le Prince de Conti , plein d’efprit , aima- 
ble, brave, vif, jaloux de fon rang, prodigue à 
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P— 1 l’excès , étoit peu fait poiu; envier la fortbne du 

ÇH. XUI. Précepteur du Roi. C’eft ce Prince, à qui, un 
jour , fon écuyer vint rendre compte qu’il n’y avoir 
plus de fourrage pour fon écurie : Il fit venir fon 
Intendant, qui s’exculà fur ce qu’il n’y avoit plus 
d’argent chez le tréforier, & qu’il ne trouvoitplus 
de crédit chez le foumifleur; tous les autres le 
refufent auffi, ajouta-t-il, excepté votre rôtifieur;. 
Eh bien! dit le Prince, qu'on donne des poular- 
des à mes chevaux. 

L’inventaire de ce Prince a été fort fingulier. 
On parioit à fa mort de 800 tabatières & de 4000 
bagues. On raconte fur l’origine de la multitude 
de ces bagatelles, que le Prince de Conti avoit 
la fantailie puérile de conftater chacune de fes 
conquêtes amoureufes par cette légère dépouille. 
Il falloir que la femme honorée de fa couche lni 
donnât fa tabatière ou fon anneau qu’il payoit bien, 
fans doute, & fur le champ il étiquettoit cette ac- 
quifition du nom de l’ancienne propriétaire. 

Le Prince de Conti à donné dans fa jeunefTe 
des preuves de fa valeur & de fa capacité pour 
le commandement des armées. Dans la guerre de 
1741 , il a commandé en Italie, forcé le pafiage 
des Alpes en 1744 & .gagné la bataille de Coni , 
comme nous verrons par la fuite. Son averfiotr 
pour les gênes de la Cour, fon peu. d’égards pour 
les maîtrefles de Louis XV, l’en ont éloigné de- 
puis, & empêebé d’être employé félon fes méri- 
tes. En général , ia franchiie du carafcere du Ptin- 
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ce’ de Conti; ne fympatifoit'; point avec celui du — — 
Monarque, qui fentok la fiipérjorité de cette aine CH. Xltf 
forte & énergique fur la fienne. ■ , ;* * -- 

■ Le gouvernement du Royaume aurait été trop 
lourd pour les Maréchaux de Viliars (*),. d'Uxei- 
les &.de Tallardf D’ailleurs le premier, quoique 
couvert de gloire à la. tête des armées, ne venoit 
que de mettre les pieds dans le Miniftere , & ne 
devoir être occupé encore ,qu’à s’y maintenir. Leg 
deux autres n’avoient point affez de conciftance 
par leur mérite^ pour afpirer à la première place* 

Le -Comte de Morville feu! , premier Secrétaire 
d’Etat , fils du Garde de fceaux , chargé du Dé- 
partement , te < plus important & le plus difficile , 

(celui' des affaires ^étrangères) perfonnage de beau- 
coup d’efprit, aimé de la nation , honoré des Pui£ 
fances ,- grand politique, honnête homme, enfin 
ayant pour lui le choix du Régent., dont il étoit 
créature, auroit pu caufer de l’inquiétude à l’an- 
cien Evêque de Fréjus. Ce rival s’écarta bien- 

* é 


(*) Ce' Maréchal , déclaré Généraliflïme des armées 
Françoife , Efpagnole & Piémontoifé, finit fa glorjeufe 
carrière, en 1734, à 8a ans, après avoir pris Milan. On 
donne à ce Général un caractère naturellement faufa- 
ron. On lui a reproché d’avoir amaflè des richeiïes im- 
menfes dans un métier où fe ruinent les autres. Ce 

* r * 4 « 

fut lui à qui un vivrier, nienaçé de la corde, répon- 
dit, qrton nt pevdoit point un homme qith omit cent mille 
livres au ftrvicc du Général . . Et eû effet il échappa a» 
fiippliçe. * ; 
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j"P— tût de lui-même; n’ayant pu faire conferver les 
ÇH. XIILfceaux h fon pere, qu’il foutenoit de fon mérite 
& de fon crédit, la difgrace de' celui-ci lui tour- 
na la tête, au point qu’il fit la folie de donner 
fa démiflion , & mourut peu** après de chagrin (*). 

Les autres Secrétaires d’Etat étoient le Comte 
de Maurepas, chargé de la marine; fon coufin le 
Comte de Saint Florentin, ayant le- Clergé, & 
M. le Blanc à la tête du Département de la guerre. 
• ■ Le premier fe faifoit un jeu de fon Miniflere. 
Il ne lui coûtoit aucune peine.'’ La marine étoit 
abfoiument délabrée, & la laifîoit dans fon anéan- 
tiflement. Engoiré des beaux efprits , bel elprit 
lui-même, il avoit le feul goût des bons mots, 
des faillies , des quolibets , des calembours. Le 
tems étoit encore loin, fans doute, où le Comte 
de Maurepas, devoit repréfenter , en petit, le- Cardi- 
nal de Fleury. • i ' . . 1 ' . 

Quant au Comte de Saint Florentin , les Mé- 
moires fecrets pour fervir à l’hiftoire de Perfe , nous 
le peignent comme un. petit homme rond, fans 
fade, fans ambition, de peu de capacité, & que 
les plaifirs & le commerce des femmes occupoient 
plus que les affaires. Bien loin de longer à fup- 
planter le nouveau Minière, il s’eftimoit très heu- 
reux que celui-ci , jugeant que le détail dont ce 
perfonnage étoit chargé , n’exigeoit pas une gran- 

. . « /. i 


(*) Voyez Mémoires .du tems ? & notamment la Fît 

prlvéi de Louis XV. 
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de intelligence , le laiflat dans la place où il l’a- — — 
voit trouvé. Le Comte de Saint Florentin étoitCH. XIIL 
une machine aflez bien continuée , quant aux ref- 
forts phyfiques , mais fans énergie, fans concep- 
tion, fans àme. - 

Pour le troifieme, à peine rentré dans le Mi- 
niflere, humilié par l’exil & la prifon, il étoit bien 
loin de cabaler contre le Mentor du Roi. M. le 
Blanc, avant fon élévation, avoit été recherché 
par la Chambre de Juftice. II fut déplacé au mois 
de Juillet 1723, arrêté en Novembre & enfermé 
à la BalHlie. Son procès dura deux ans à peu 
prés. Il fut élargi avec le Comte & le Cheva- 
lier de Belle- ifle, & le Sr. Morean de Sechelles, 
fes coaccufés. Quelques Mémoires dn tems aflti- 
rent qu’il fe juftifia pleinement. Ce qui dût fer- 
mer la bouche à fes détracteurs & prouver invin- 
ciblement fon innocence au public , ce fût fon ré- 
tabliflement , en Juin 1726, dans le Miniflere qu’il 
occupoit, lors de fa difgrace. 

Toutes les voyes étoient applanies à Félevation 
de Fleury. Nul obftacle qui pût arrêter la marche 
de fon ambition. Sa faveur au prés de fon Ro- 
yal éleve croiiïbit même à vue d’œil. Il fut pro- 
mû au Cardinalat fur la nomination du Roi ; ce 
qui , fuivant la prétention fafhieufe de ces Prin- 
ces de l’Eglife, emportoit la néceflîté de le faire 
premier Minière , prenant rang fur tous les au- 
tres-*, obligés d’aller travailler chez lui. 

Le compliment que la nouvelle Eminence £t 
E 3 
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HBià la jeune Majefté, en recevant d’elle la Barec- 
CH. Xlil.te, eft celui d’un délié Courtifan. 
v “ Sire , (difolt Fleury) La nouvelle dignité 

dont je. viens rendre hommage à V. M. , quelque 
grande qu’elle foit en elle-même, m’eft encore in- 
finiment plus précieufe, parceque je la tiens uni- 
quement de fa main, &, fi j’ofe le dire, parce- 
qu’elle ne lui fait pas moins d’honneur qu’à moi- 
ihéine. r '? ' *> , •. 

Qu’il me foit permis , Sire * de publier au- 
jourd’hui ce que la bonté de votre cœur vous 
«voit infpiré en ma faveur, dans un tems où vous 
n’étiez pas encore le difpenfateur des grâces. Non 
feulement vous m’aviez deftiné votre nomination 
au Cardinalat, (ans que -j’euSe jamais pris la li- 
berté de vous en parler , mais vous avez enco- 
re , fans me le dire, demandé, avant le tortue or- 
dinaire , que cette grâce me fut accordée. ' ? 

“ J’avoue, Sire, qu’il y a peut-être quelque re- 
tour fecret de complaifance fur moi-même, en ap- 
prenant au public cette marque d’attention de V. 
M. fi favorable pour moi : mais , ne ferais-je pa& 
aufli avec raifon taxé d’ingratitude, fi je n’annon- 
çois pas à la France qu’il y a en vous un fond 
de bonté , de fentiment , & , je ne crains point 
de le dire, de reconnoiflance , qui doit faire la 
plus douce confo!atk>n de vos fujets. 

“ La Majefté du trône attire feulement le ref- 
peft. Les grands tnlens des Princes attirent l’ad- 
miration j leur puiflance inipire la crainte : mais 
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c’ell la douceur, la bonté, l’humanité qui les rend — 
maîtres des cœurs. Et , qu’eft-ce que les FrançoisCH. Xliï. 
ne font pas capables d’ofer & de faire, de fouf- 
frir même, quand ils fe croyent aimés de leurs 
maîtres ! 

“ Les nations de l’Orient rendent à leur Sou- 
verain un culte prefque égal à celui de la Divi- 
nité. Parmi celles de l’Europe, il y en a qui veu- 
lent gouverner leurs Rois : d’autres , quoique très 
attachés à eux & três*fideles , les refpeftent en- 
core plus qu’elles ne les aiment. Mais le carac- 
tère propre des François , c’eft l’amour pour leur 
Roi , le defir de lui plaire , de le voir , d’eu ap- 
procher & d’en être aimés. 

“ V. M. a reçu des marques de cet amour dés 
fa plus tendre enfaqce. Ils vous ont aimé. Sire, 
avant que vous fuflîez en état de les aimer vous- 
même. 

“ Leur concernât ion dans vos maladies à été 
égale à celle d’une famille qui eut tremblé pour 
celui qui en faifoit le foutien ; & les marques de 
leur joye pour votre guérifon ont été -portées à 
des excès qui ont prefque pafi'é quelque fois les 
termes de la modération, 

/ 

“ Avec quelles acclamations vos fidèles peuples 
n’ont-ils pas reçu la déclaration (*) que V. M. 


(*) Immédiatement après l’exil du Duc de Bourbon , 
arrivé le ir Juin 1726, le Roi, à l’inftigation de fon 
Mentor, «voit déclaré à fes peuples qu’il alloit fc char* . 
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a faite de vouloir prendre en main le gouverna 
XUI. ment de fon Royaume ? Et de quel heureux ave- 
nir ne fe croyent-ils pas en droit de Fe flatter quand 
ils voyent fe développer de plus en plus en-V. 
M. les grandes qualités de fon augufte .bifayeuf 
que vous vous êtes propofé pour modèle? Un 
efprit d’ordre & de jufiice, une conception à la 
quelle rien n’échappe, un fecret impénétrable, une 
droiture de jugement, un accès doux & facile > 
jamais d’impatience, ni jamais un mot , un feul 
mot de fâcheux (* *} pour perfonne , un éloigne- 
ment du luxe en tout genre; mais ce qui eft in- 


ger de radminiftration de fon Royaume. Ne préfumant 

pas de fes forces , mais comptant fur la protection du 

Ciel; S. M. écrivit une lettre au Cardinal de Noailles, 

où elle demandoit qu’il fut adreiïé à Dieu des prières 

publiques , afin de lui obtenir les grâces dont elle avoit 

befoin pour le Gouvernement de fes Etats. L’Arche- 

* ” * • » ^ 
vôque de Paris fe hâta de fe conformer aux intentions 

du Roi; îl ! en ordonna dans toutes les Eglifes. Tous 

les ' Evêques du Royaume fuivîrent cet exemple dans 

leurs Diocéfes, & ne manquèrent pas, en applaudiflant 

à ce mouvement d’une piété louable , de célébrer la fa- 

geiTe prématurée du moderne Joas. Voyez Vie privé* 

de Louis XV. 

(*) II faut en croire le Cardinal. Sûrement que Louis 

V - 

XV avoit quitté ,-à 16 ans , ce penchant qu’il avoit 
démontré , à l’âge de 7 , de dire des vérités défagréa- 
bles à ceux qui rapprochaient. Le trait fuivant pourroit 
ne patfer que pour une naïveté de l’enfance , fi , dans 
la fuite , on n’eût reconnu qu’il tenoit de fon caractère. 
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Animent au deflus de tout, un attachement inva- j S*— 
riable à la Religion & un refpeét pour nos Saints CH,* 
Myfteres, qu’aucune diftra&ion étrangère, les mau- 
vais exemples ne peuvent interrompre. 

“ Voilà, Sire, ce qu’on admire déjà en V. M. 

& qui fonde la jufte efpérance que vos fujets ont 
de vous voir un jour . égaler nos plus grands Rois. 

“ Rien n’eft plus dangereux ni plus difficile à 
fontenir qu’une grande attente; mais j’ofe aflurer 
qu’il ne tiendra qu’a V. M. de ne point tromper 
la notre. 

“ Puifficz-vous, Sire, la remplir dans toute l’é- 
tendue que le demandent nos befoins ! Puiflions- 
nous avoir la confolatiou de voir retracer en vo- 
tre perfonne facrée la fagefle du Roi, votre bi- 
fayeul; dans l’art du gouvernement, toute la bot> 
té du Dauphin, votre grand-pere, & la piété de 
votre augttfte pere! Ce fera, Sire, la récompenfe 
la plus touchante pour moi, que je puifle jamais 
recevoir de mon refpeétueux , & s’il m’elt permis 
de parler ainfi, de mou tendre attachement pour 
votre Majeflé.” 

Nous lailfons à nos leéleurs à faire fur cette proli- 
xe & flatteufe harangue les réflexions qu’elle mérite. 

On pré fen toit au jeune Roi M. de Coiflin, Evêque 
de Metz, d’une figure peu revenante. Le voyant , il 
s’écria devant lui: Ah mon Dieu', qu'il efl laid', cette 
fois le Prélat fit la leçon lui-même au Monarque; il fe 
retourne & s’en va en difant , avec une liberté non 
moins grande: Voilà un petit garçon bien mal appris! • 
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CHAPITRE XIV. 

leury jouifloît de tout le crédit que lui don- 
CH. XIV. no j t j a ^ rinfouciance, l'inexpérience du 

jeune Roi. On peut bien dire qu’il tenoit le Mo- 
narque en lifieres. Dans l’ame de Louis XV ne 
s’étoit pas encore développé le germe des pa£ 
lions, qui, fomentées par des Courtifans pervers, 
portèrent dans le fuite le ravage dans fon cœur 
& le défordre dans la Royaume. Confiant *ju£ 
qu’alors à fa tendrefîe pour fon an gu lie compagne, 
ce Prince avoit écarté loin de lui les féduéteurs 

infâmes qui avoîent effayé de l’en détourner. Lor£ 

« . 

qu’on cherchoit à fixer avec adrefïe- fes regards 
fur quelque objet enchanteur, il répondoit froi- 
dement: je trouve la Reine encore plus belle . 

' Louis XV étoit encore dans l’âge innocent & 
aimable. Il comparoic la Princeffe fa femme à la 
Reine Blanche, mere de Saint Louis. 

Dieu avoit déjà béni cette alliance par la nai£ 
» fance de trois Princefles; mais le trône étoit en- 
core fans héritier, & la nation paroiiïoit ne goû- 

% 

ter qu’à demi les douceurs d’une paix que la per- 
te d’une feule tête pouvoit lui ravir. .Les mo- 
inens de la Providence n’étoient. pas encore arri- 
vés le Roi & la Reine les attendoient avec con- 
fiance, & les follicitoient par leurs prières & par 


i 
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leurs bonnes œuvres. Le > 8 Décembre 1728 , 
jour de la Conception de la Sainte Vierge, tous CH» XIV. 
deux lui offrirent d’une maniéré (pédale leurs 
vœux & ceux des peuples; & dans la ferveur 
d’une communion (*), ils la conjurèrent de pour- 
voir à la tranquillité d’une nation qui la recon- 
nut pour Patrone , en lui obtenant du Ciel un 
Prince qui put la gouverner un jour. Ils ne s’en 
tirent pas là, car au bout de neuf mois, la Rei- 
ne mit au monde le feu Dauphin. Cette pietife 
Princefle ne doutant plus qu’elle ne fut redevable h 
la Sainte Vierge du bienfait de fo naiffance , lui en 
témoigna fa reconnoiflance tous les jours de fa vie. 

Rien ne fauroit approcher de la joye que reffen- 
tit Louis XV du bonheur d’étre pere. 

Le Prince fut ondoyé par le Cardinal de Ro- 
han , grand Aûinonier de France. Il eft d’ufage 
de baptifer ainfi les enfans de France fans les cé- 
rémonies accoutumées , qu’on fupplée lorfqu’ils 
font en âge d’en comprendre la fignification , & 
de ratifier eux-mêmes les engageraens que leur im- . 
pofe la qualité de Chrétiens. 

Louis XV, qui n’avoit pas oublié les foins que 
la DuchefTe de Ventadour avoit pris de fon en- 
fance , voulut qu’elle les continuât à fes enfans. 

Elle étoit chargée des petites Princeffes ; on lui 

remit .entore le Dauphin. 

^ ■ - . .. .. — — - ■» ■ 

(*) La Reine clic-môme fit part à pîulieurs perfon- 

nes de la convention qu’elle avoit faite avec le Roi ? 
de communier à cette intention. 
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■WêêêêS La Dachelfe de Ventadour étoit, on ne peut 
CH. XiV.pa S pj lls propre à remplir fa deftination. Elle avoit 
aimé paffïonnéraent le Monarque : Tes foins avoient 
été ceux d’une mere tendre , plutôt que d’une 
étrangère ambitieufe. Elle avoit beaucoup de dou- 
ceur & de l’élévation en même tems. 

Un jour où Louis XV, foupant en public, pa- 
roiffoit regarder avec trop de complaifance des 
girandoles d’or neuves, la Duchefie lui reprocha 
une admiration fi excefilve ; Sire , lui dit -elle, 
il ne doit y avoir rien de beau en ce genre pour 
Votre Majefté . 

Une autre fois, qu’en jouant, fon jeune pupil- 
le avoit laifle tomber un Louis & le ramafloit; 
elle l’empêcha, en lui remontrant que cet or, 
une fois échappé de fes mains, ne devoit plus 
lui appartenir. 

, A toutes les qualités de l’efprrt & du cœur, la 
Duchefie de Ventadour joignoit une piété folide, 
telle qu’on peut la defirer dans une perfonne char- 
gée d’élever les enfans des Rois. Nous ne pou- 
vons nous empêcher de citer un trait bien hono- 
rable à fa mémoire. 

En 1741 , où la difette étoit extrême dans la 
plupart des Provinces, elle fît difiribuer aux pau- 
vres, tant de Verfailles que de fes terres, fon re- 
venu, & quatre-vingt mille francs au-delà. Son 
Intendant lui ayant repréfenté que fa charité paf- 
foît les réglés de la prudence, elle lui fit cette 
réponfe : 6C Donnons toujours , & empruntons 
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„ tant qu’il fera ne'cefîaire pour ne kiiffer perfon- ggl' 
„ ne en danger de périr de befoin. Nous ne man-CIi. XIV, 
,, querons jamais ni moi ni ma famille; dans l’é- 
„ tat 011 je fuis , il ne m’efi pas bien difficile , 

,, & ce n’eft pas un grand mérite pour moi de 
„ me confier à la Providence.” 

, Le Roi avoir déjà dépêché vers fon beau-pe- 
re , Staniflas , pour lui faire part de l’heureufe 
naifTance d’un ■ Dauphin. La Capitale & les Pro- 
vinces en furent aufli-tôt informées; & des cour- 
riers extraordinaires la portèrent aux Ambafîadeurs 
dans les Cours étrangères. Louis XV étoit chéri 
de fes peuples, & refpeclé de tous fes voifins. 

La joye qu’il goûtoit de la naifTance d’un fils fut 
également celle de toute la France & de l’Eu- 
rope entière. Il fut aufîï-tôt complimenté par les 
Princes du fang , les AmbafTadeurs & les dilférents 
Corps de l’Etat, aux quels il ne diffimula point 
que , depuis fon avènement à la Couronne , ja- 
mais on ne lui avoit fait compliment qui lui fut 
* 

fi agréable. 

*• 

On rendit par-tout à Dieu de folemnelles avions 
de grâces. Le Roi affifla au Te Deum qui fut 
chanté dans l’Eglife de Paris. La Capitale don- 
na les fêtes les plus brillantes, & fut imitée par 
toutes les villes du Royaume. Mais le Roi fa- 
chant combien ces appareils de magnificence font 

peu propres à confoler le malheureux qui efl dans 

* « 

la foufTrnnce , répandit d’abondantes aumônes , 

& fit élargir grand nombre de prifonniers , dont 
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g— il acquitta les dettes. A l'exemple du Prince, 
CH.'XIV.plufieurs Corps, qui n’avoient pas difpofé des Tom- 
mes qu’ils deftinoient aux réjouiffances , les em- 
ployèrent à la délivrance des prifonniers. C’eft 
ainfi , dit l’auteur de la vie du Dauphin , que la 
bienfaifance fembloit préparer les voy es à cet enfant 
de bénédiction , & confacrer en quelque forte les 
. premiers inftens de fa vie (*). 

En mémoire de cet heureux événement, on fit 
frapper une médaille , fur la quelle font repréfen- 
tés le Roi & la Reine. La légende porte : Lud . 
XV, Rex Chrijliartijf. Maria Fr . fi? Nav . Régi* 
va. Louis XV, Roi très Chrétien: Marie , Rei- 
ne de France fi? de Navarre. Le revers de la 
* 

médaille* repréfente la terre afîife fur un globe, te- 
nant le Dauphin entre Tes bras. La légende por- 
te: Vota or bis. Les vœux de P univers. L’exergue: 
Natales Delphini IV Sept emb ris MDCCXXIX. 
Naijfance du Dauphin , le 4 Septembre 172p. 

' Les Orateurs & les Poètes célébrèrent à l’en- 
vi le bonheur de la nation ; & fe faifant les in- 
terprètes de fes vœu jt, plutôt que des inclina- 
tions de l’enfant que rien ne pouvoit encore ma- 
iïifefter, chacun d’eux offroit encore par avance, 
comme fon portrait, celui au quel il lui paroif- 
foit beau qu’il reffemblàt. On eut pu les appel- 


(*) Voyez la vie du Dauphin , pere de Louis XVT , 
écrite fur les mémoires de la Cour , pré (entée au Roi & 
à la famille Royale par l’Abbé Proyart. 
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!er alors des flatteurs ; mais l'événement à fait d’eux 
des ; prophètes (*); & toutes les vertus qu’ils ont CH. XIV» 
préfagées dans le Dauphin : ce Prince les a depuis 

fidèlement retracées dans fa conduite. 

» , * , , * 

La Reine avoit déjà fait acquitter un vœu quî 
avoir eu pour objet fon heureufe délivrance; & 
dés que * Ion état le lui avoit permis , elle étoit 

* a « 

venue rendre à Dieu fes actions de grâces dans 
EEglife de Paris. Sa reconnoiflance cependant ne 
fut pas encore fatisfaite; & peu de tems après, 
elle fit un voyage de dévotion à Notre-Dame de 
Chartres pour confacrer d’une maniéré fpéciale à 
la Sainte Vierge le jeune Prince, qu’elle regar- 
doit toujours comme ùfl bienfait de fa protection. 

Ces aCtes extérieurs de Religion n’étoient point 
dans la Princeffe des représentations & de pures 
cérémonies. De ferventes prières , de fainte3 
communions , & d’abondantes aumônes les accom- 
pagnoient toujours, en faifoîent tout le prix. Et 
c'eft ainfi qu’une grande Reine donnoit aux Da- 
mes Chrétiennes l’exemple de cette piété (impie 
& finccre trop peu connue de nos' jours, quoique 
fi propre à attirer fur une famille les grâces & 
les bénédictions du Ciel. 

Le Roi, la Reine, goôtoient pleinement la* 

« 

douce confolation dé voir un héritier au trône. 
Heureux, fi la nailfance du Dauphin eut relferré 


(*) Voyez le recueil Aes pièces qui parurent à la naif- 
fançç du Dauphin , a vol. in-tyo. 
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— — de plus en plus les liens d’un fi charte hymen} 
PH. Xiv. mais, helas! dès ce teins , d’abominables Séjans, 
donc les Cours abondait fans cefle, cherchoient 
à corrompre le cœur du Monarque, à égarer fa 
droiture, & ce qui imprima une tâche ineffaçable 
fur la mémoire du Cardinal de Fleury, c’eft qu’il 
fut le premier à céder à leur impulfion. 

La Reine poüedoit en entier le cœur du Roi: 
mais enfin le Monarque pouvoir s’en dégoûter; 
la multitude d’enfans qu’elle lui avoit donnés , de- 
. voit même accélérer ce moment fatal; & quelle 
révolution à craindre en pareille circonftance! le 
vrai moyen de prévenir les fuites , étoit de l’opé- 
rer foi-même ; de mettre dans la couche de Sa 
Majerté une Syrène dont on fut filr ; qui , fads- 
faite du département des plaifirs, lailfàt celui de 
la poliüque & des affaires à fon Eminence. On 
fit comprendre cela à la Reine, qui l’infinua au 
Cardinal , & l’on ourdit en conféquence une tra- 
me où fe feroît pris Salomon lui-même. D’une 
part, on gagne le Confefleur de la Reine (*) : 
cet imbécilie Béat fit pieufement entendre à S. M. 
qu’ayant rempli les devoirs de fon état en don- 
nant un héritier au trône , & des Princefies pour 
en être l’édification, elle feroit une chofe agréa- 
ble à Dieu en exerçant déformais la plus excel- 
lente des vertus , la charteté ; en fe fevrant de tems 
en tems des voluptés charnelles , toujours trop 


(*) Voyez Vit privée de Louis XV. 
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propres à courber famé vers la terre , au Heu de i"—* 
Feiever au Ciel , notre véritable patrie. CH. Xiv. 

Sans doute, fi Marie eut eu pour les plaifirs 
un attrait bien vif, ces Confeils n’euffent pas 
produit un grand effet; mais le peu de tempéra- 
ment qu’elle avoit, étoit éteint par la dévotion. 

Un jour que Louis XV , la tête chaude de vin , 

& conféquemment mal difpofé à l’amour, s’étoit 
cependant introduit dans le lit de la Reine, elle 
fe livra trop indifcrétement à fon dégoût & re- 
pouffa fes embjaffemens avec une répugnance af- 
fligeante pour l’amour-propre du Monarque. Il ju- 
ra qu’il ne recevrait pas deux fois un pareil af- 
front, & tint parole. 

Alors les corrupteurs eurent beau jeu ; il ne 
leur relia plus qu’à vaincre fa pudeur allarmée 
d’un changement au quel il n’étoit point habitué , 
augmentée encore par une timidité qui faifoit l’ef- 
fence de fon caraclere. • ; 

La Comteffe de Mai 11 y, Dame du Palais de la 
Reine, fut jugée la plus convenable pour ce rô- 
le. Elle étoit à peu prés comme veuve, fans 
enfans , pleine de probité & démjée d’ambition ; 
d’ailleurs amie de la Comteffe de Touloufe, in- 
capable d’abufer de fa place & de donner le moin- 
dre ombrage au Cardinal , ou plutôt à fa tnnî- 
treffe (*) : en outre très aimante , très careffante 


(*) Fleury avoir pour mrtftreflb, la Prince (Te de Sa- 
veyc-Carignan : c'eft-à-dirc en étoit gouverné , dépofoit 
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SH5B & pourvue du manège néceffaire pour apprivoi- 
sa. XIV. fer le moderne Mippolythe. 

Madame de Mailly n’étoit ni jeune, ni belle, 
ni même jolie. Agée de près dé trente-cinq ans , 
elle n’avait de remarquable dans le vifage que 
deux grands yeux noirs, aflfez bien fendus , très 
vifs, d’un regard naturellement dur, mais qui adou- 
çi pour le Monarque , ne confervoit que cette har- 
dieffc , indice du tempérament , aiguillon pour pro- 
voquer un novice aux combats amoureux. Le 
fon de fa voix dure ne faifoit qug confirmer cet- 
te annonce, que complettoit encore fa démarche 
. délibérée & lafcive. Un tel extérieur, dans la cir- 
conflance, étoit infiniment préférable à la gorge 
la plus appétiflânte , aux bras les mieux arrondis , 
à la nobleffe , aux grâces , à tous les attraits de 
cent beautés de la Cour. Elle les furpafloit en 
outre par un talent qui fupplée à bien des char- 
mes , par l’art délicat de la toilette qu’elle poffé- 
doit au îuprême dégré, par un goût exquis que 
fes rivales tàchoient en vain d’imiter. Enfin la na- 
ture l’avoit amplement dédommagée de ce qu’elle 
lui avoit refufé du côté de la figure , par les qua- 
lités de l’efprit & du cœur. Elle étoit amufan- 
te, enjouée, d’une humeur égale, amie fûre, gé- 


dans foin les feerets de l’Etat , ne décidoit rien que 
par fes Confeils.' Cette femme avoit 45 ans ; Fleury 
étoit prefque nonagénaire. Sûrement que les plaisirs 
du Neftor de la France dévoient fe réduire a des ré- 
minifçences. 
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néreufe, compatiflante &. cherchant à rendre fer- 55HB 
vice. IVfalheureufemeat jufques dans fon cléva-CH. XiVJ* 
tio», elle fut obligée d’employer des voyes in- 
directe^ ne le pouvant faire par elle-même , fans - 
s’expotèr à perdre fa faveur , l’affeêtion des per- 
fonngs auiguftes à qui elle la devoit., & furtout 
l’appui du Cardinal de Fleury , qui ne l’avoit pré- 
férée qu’à la charge d’un rôle purement palîif. 

Quand on eut arrangé les conventions, le pre- 
mier Miniflre chargea le Duc de Richelieu de 
propofer.au Roi Madame de Mailly. Ce Cour- 
tifan fiq & fédui&ut s’étoit infinué dans les bon- 
des grâces de S,. M, & ayoit fa confiance. Le 
Cardinal ne douta pas qu’en faifitnt changer d’ob- 
jet à fes talens , on ne peut l’employer avec au- 
tant de Atccês dans One négociation galante, que 
dons une. négociation politique. En effet, ufanc 
de la familiarité que lui donnoit Louis XV, fon 
favori le mit adroitement fur le compte de la 
Reine, fur le vuidé qu’elle latflbic dans fon cœur. 

Il le fit convenir de la nécefiïté de remplacer cet* 
te paffion par une autre ; il lui repréfènta l’amour 
comme la confolation de tous les hommes , & 
principallement des grands Princes ,. obligés de 
charmer les foucis du trône. Il détermina de la 
fbrte le Roi à une entrevue avec Madame de Mail- 
ly, & malgré l’ardeur que devait Jui donner fon 
âge, malgré la fougue de fon tempérament, mal- 
gré la longue privation où il avoit vécu depuis fa 
rupture, elle fut infru&ueufe. La timidité avoit 
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Ü— ■ glacé les fens dè Louis , au point que la Com- 

Cfl. mv. tefle défefpérée fe plaignit du peu d’impreflïon 

* . , 

qu'elle avoit * * faite* On eut peine à la détermi- 
ner à un fécond tête-à-tête: On la prévint qu’il 
falloit oublier le Monarque pour ne s’occuper que 

de l’homme. La docilité du Roi à revenir à el- 

. 

le l'encouragea merveilleufement ; perfuadée par 
cette démarche qu’il n’étoit quelconque d’aflail- 
Kr pour tryompher , 'après les agaceries prélimi- 
naires , elle fe permit les moyens extrêmes des 
courtifannes les plus dévergondées. Ses attouche- 
mens furent un talisman fi heureux , que l’amant 
reprenant à l’inftant fes droits , fe livra à des em« 
portemens d’autant plus. violens qu’il avoit été 
plus contraint. ; - ‘ - ' î 

^ Quand cette fcene fut finie,* Madame de Mail* 
îy enchantée, -fortit dans le défordre amoureux 
où elle 'étoft encore , & Ce préfentatit à les înfli- 
gateurs , curieux d’apprendre- ce qui s’étoit palfé, 
elle ne leur dit autre chofe, linon: Voyez de grâ- 
ce , comme ce paillard ma accommodée Ç*') \ 
y Le premier pas fait, le Roi ne fentit plus rien 
qui «l'inquiétât, il fe livra fans remords à ce dou- 
ble adultéré., ‘ Cependant les rendez-vous fe don- 
nèrent encore quelque rems en lecret,' mais il fe- 
coua bientôt cette gêne , & ne fit nul myllere de 
fa conquête. .Les courtifans s’en entretinrent; la 

' — ■■■ ■ ■ ' - — - ■ " ■ ■ ■ i 

(*) Voyez encore Fie privée de Louis XV , dont ce- 
ci ett tiré. : . . - ♦ . r * - 
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Reine même en fut informée , & au Heu d’effa- PP— 
yer fur fon époux l’afcendant qu’elle^ avoir tou-CH.XiV, 
jours eu pour de rappeller au lit nuptial; elle fe 
eontenta d’en gémir aux pieds des autels. * 

- Le Comte de ôiailly, qui fe foucioit peu de 
fe femme avant, s’avifa.de trouver mauvaife cet- 
te infidélité. ■. Pour réponfe , il reçut défenfe d’a- 
voir avec elle aucun* commerce matrimonial. Le 

* * * 

Marquis de Nefle, pere de la favorite, d’une des 
plus iiluflres maifons du Royaume, voulut aufli 
en critiquer la conduite. On jugea que ce n’é- 
toit. qu’une tournure pour demander de l’argent^ 
dont il avoit grand befoin , vu le dérangement de 
fes affaires , & on lui en prodigua pour lui fer- 
mer la bouche. 

Le perfonnage le plus embarraffé à jouer fon 
rôle dans le début des amours du Roi, ce fut Ip, 

Cardinal * de Fleury. ' Afin d’en impofer à la na- 
tion , fauteur indireft des déréglemens de fon au- 
gufte pupille, il pouffa fhypocrifie jufqu’à ofèr 
lui faire des remontrances. Je vous ai abandon - 

• 4 

né 'la conduite de mon Royaume , répondit aigre* 
nient S* M. , fefpere- que vous me laijferez maî- 
tre de la mienne . Mots qui , malgré leur féché- 

reffe, le comblèrent. Ses émiffaires, en le dif- 

. 

çulpant,: divulguèrent dans les cercles la réponfe 
du Roi. . ... 

On ne feuroit concevoir combien les Parifiens 
en frirent fcandalifés. Les .peuples, en général, 

& les François furtont, aiment à changer de fitua** 


m 
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WSÊÊSS' tion , dans i’efpérance d’ètre mieux. On s’étoic 
CH. XIV. flatté qu’une maîtrefle opéreroit quelque révolu-, 
ribn-: s’appercevant que celle-ci ne fervoit qu’à 
rafFcrmir l’autorité du premier Minière, ceux qui 
avoient applaudi à la paflion du Hoi, ne la re- 
gardèrent plus d’un radine œil. On la fit pafler 
' aux yeux du public pour un commerce horrible, 
qui ne manquefoiî pas d’attirer le courroux du 
Ciel fur le Royaume. On fit des vers fatyriques, 
on chanta des chanfons -licencieufes , où l’on mal- 
traitroit également l’amante & Faraant. 

Ce qui exeufe le perfonnage fingulier de la pre- 
mière , au quel elle n’étoit pas faite , qu’elle 
jouoit, fans doute , pour la première fois, c’eft 
qu’il lui étoit infpiré par fon cœur; c’eft qu’elle 
fut toujours plus attachée à la perfonne qu’au 
diadème; c’eft qu’elle aimoit véritablement Louis 
• XV ; c’efl qu’elle ne demanda jamais aucune gra- 
ni pour elle , ni pour fes parens ; c’eft qu’elle ne 
fut en rien à charge à l’Etat; c’eft qu’elle fortit 
de la Cour auffi pauvre qu’elle y étoit entrée; 
c’eft qu’à l’exemple de Madame de La Valliere, 
après ce Royal amant, elle n’en vit d’autre di- 
gne d’elle que Dieu ; c’eft enfin , qu’elle expif 
dans les' larmes & les macérations jufiju’à fit mort, 
le fcandale qu’elle avoir donné , le feul crime, 
toujours grand dans la fociété, d’avoir fouiHé la 
couche nuptiale. 1 - - 

■ Hélas! Longteras avant, au comble de fa fatis- 
faftion , elle ne tarda pas à trouver fa punitioa 
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dans fa palïïon même. Elle fe répentit plus d’u- HBBËf 
ne fois d’avoir ôté au Roi un frein falutaire: ce CH. XIW 
Prince qui l’eftimoit plus qu’il ne l’aimoit, n’é- 
tant contenu par aucune pudeur , donna l’eflor à 
tous fes defirs: rincette ne l’efFraya pas. 

La favorite avoit pour fœur. Madame de Vin- 
timille, mariée depuis peu. Celle-ci, grande auf* 
fi , n’îwfoit par deflus fon ainée, du côté des at- 
traits , que l’éclat de la jeuneffe ; mais elle avoit 
encore plus d’efprit , & ne tarda pas à le faire 
fervir à fon projet de fupplanter Madame de Mail- 
ly, & de captiver le Monarque. Tous ceux qui 
la connoififoient, redoutèrent bientôt fon pouvoir. 

Elle étoit aldere, entreprenante, envieufe, vindi- 
cative , aimant à gouverner & à fe faire craindre , 
ayant peu d’amis , peu propre à en acquérir, no 
penfant qu’à fes iutéréts , n’ayant d’autre but que 
de tirer parti de la foiWefle de fon efclave , & 
certes elle auroit réufïï , fi la mort ne l’eut pas 
arrêtée au commencement de fa carrière. Elle pé- 
rit en couches, non fans foupçon de poifon. S» 
perte caufa pendant quelques jours des larmes an 
Roi. Sa fœur qu’il avoit toujours confervée, com- 
me pour fervir d’entremetteufe à leur commer- 
ce , encore fecret, y mêla les fiennes, & n’e» 
regretta pas moins fa rivale. Celle - ci laifTa un 
fils, aujourd’hui Comte du Luc, la vive image 
de S. M. qu’elle a toujours tendrement aimé , & ! 
appellé à la Cour le demi - Louis , pour perpé- 
tuer la mémoire de l’anecdote. 
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ËËS Heureufëment la fenfibilité de Louis XV dans 
XIV. cet âge où elle eft fi extrême, étoit déjà émouffée , 
déjà nulle. Le Roi n’éprouvoit que cette, fen- 
fation de douleur palfagere que nous caufe la mort 
de nos femblables , par le retour fecret que nous 
faifons 'de nous- mêmes dont elle nons rappelle le 
fatal deflin. Les plaifirs fufpendus reprirent bien- 
tôt leur cours; la chafle, les voyages continuels 
dont le Monarque avoit toujours befoin pour fe 
fecouer, & plus néceffaires dans la circonftance, 
firent oublier Madame de Vintimille. La premiè- 
re favorite reprit fes droits ; elle l’accompagnoit 
partout; Mademoifelle de Charolois & la Com- 
tefïe de Touloufe la fecondoient. 

La première, fille de Madame la Grande Du- 
cliefife, & fceur de Monfieur Le Duc , fembloit' 
faite , dès fa jeunelfe, pour les plaifirs par fa beau- 
té & fes grâces ; elle étoit douée d’une fenfibili- 
té extrême qui la tournoit toute entière du côté 
• de l’amour : elle avoit eu une foule d’amans & fait 
des enfans prefque tous les ans, fans beaucoup 
plus de myftere qu’une fille d’Opéra; cependant 
pour la forme, on la difoit malade pendant les 
Ox femaines, & toute la Cour, d’accord là def- 
fus , envoyoit favoir de fes nouvelles. 

' Une fois elle avoit une Suiffe peu Ailé à ce 
manège; fans y faire tant de façons, if répon- 
dit à ceux qui venoient : La Prince fe fe por- 
te auffi-bien que fon état le permet & 4* enfant 
. aujjh • ' 


Les 
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Les foenrs de cette Princefle ne fe gênoient — — 
pas davantage. Mlle, de Sens avoir en titre M.CH. XIV, 
de Maulevrier-Langeron , & Mlle, de Clermont 
M. de Melun. 

Mademoifelle de Charolois pafioit popr s’être 
mariée en lecret fi un Seigneur du premier rang, 

(M. le Prince de Dombes) mais dont par cette 
étiquette à la quelle font fubordonnés fi impérieu- ' 
fement les perfonnages les plus auguftes, elle n’a- 
voit encore pu obtenir d’en faire hautement fou 
époux. 

Cette PrincefTe étoit intimement liée avec Ma- 
dame la Corn telle de Touloufe, dont le mariage 
déclaré autorifoit à reconnoitre le fien, à le to- 
lérer au moins, fi la politique s’oppofoit trop à 
fa publicité par les fuites qu’il pouvoit avoir. La 
première étoit galante & l’autre dévote; l’une ai- 
moit le tumulte, l’éclat & les fêtes bruyantes, & 
l’autre la campagne , la retraite & les plaifirs tran- 
quilles. L’intérêt qui forme & entretient tant d’u- 
nions , excitoit Mile, de Charolois à conferver 
l’amitié de la Comtefie, puifqu’elle la mettoit à 
portée d’obtenir pour elle & fes Créatures toutes 
les grâces qu’elle demandoit au Roi. 

C’étoit ces deux Dames qui avoient imaginé 
ces foupers divins qu’on faifoit dans des réduits 
délicieux, accefiibles aux feuls contidens, & dé- 
fignés par cette raifon fous le nom de petits ap- 
partement. Louis XV en fit pratiquer dans fes 
différens palais. Sans être abfolument féparés des 
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— — appartemens de repréfentation , il n’y avoit cepen- 
ÇH. XIV. dant de communication que ce qu’il en falloit né- 
ceflairement pour le fervice. Une porte fecrete 
* pratiquée dans la chambre à coucher de. S. M. 
lui donnoit la facilité de s’y rendre en fecret, 
quand elle le jugeoit à propos avec les convives 
défignés.. Les artiftes y avoient épuifé leur art ♦ 
pour la commodité des diftributions , l’élégance 
des ameublemens , les recherches les plus fines du 
luxe & de la galanterie. On en trouve une des- 
cription allégorique dans les Anecdotes de Perlé, 
attribuées au Duc de Nivemois. 

“ C’étoit, (dit l’hifiorien) un petit temple, où 
l’on célébroit fréquemment des fêtes nofturncs en 
l’honneur de Bacchus & de Venus. Le Sophi 
en étqit grand prêtre, Retiwa \ a grand c-prêtrefi 
fe; le refie - de la troupe facrée étoit compofé de 
femmes aimables & de courtifans galans, clignes 
d’être initiés à cbs myfieres. Là, par quantité de 
libations les plus exquifes , & par différentes hym- 
nes à la gloire de Bacchus, on tàchoit.de fe le 
rendre favorable au près de la Déefié de Cythe- 
re, à la quelle, enfuite on faifoit, de tenu en tems, 

4 

de précieufes offrandes. Les libations fe faifoient 
avec les vius les plus rares. Les mets les plus 
recherchés étoient les victimes. Souvent même, 

& c’étoit aux jours les plus fulemneis, ces mets 
étoient préparés par les mains du grand - prêtre. 
Cornus étoit l’ordonnateur de ces fêtes; Mornus 
y préfidoit: il n’ étoit permis à aucun efclave d’o- 
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fer troubler ces auguftes cérémonies , ni d’entrer — ■ 
dans l’intérieur du temple qu’au moment que les CH. XIV, 
prêtres & les prètrefles, comblés enfin des faveurs 
divines, tomboient dans une extafe, dont la plé- 
nitude prouvoic la grandeur de leur zélé & an- 
nonçoit la préfence des Dieux, & l’on fermoit 

les portes du temple Il y avoit certains 

jours de l’année qui n’étoient confacrés qu’au Dieu 
Bacchus , & dont les honneurs fe faifoient pareil- 
lement par Cornus. Ces jours , qu’on peut appel- 
ler les petites-fêtes , étoient ceux où le grand-prê- 
tre admettoit dans le temple Sévagi , Fatmê , Ze- 
lidc & quelques autres, aux yeux desquels, com- 
me profanes, on ne célébroit que les petits my- 
fteres. En effet , loin de mériter d’être du nom- 
bre fortuné à qui les fondions importantes & ef- 
fentielles du culte étoient confiées , à peine étoient- 
ils du peu dont on vouloit bien leur faire part.” 

Ôn voit par les détails de ce récit myftérieux 
où Louis XV eft défigné fous le nom de Sophr , 

& la favorite fous le nom de lie ti via , récit dont 
tous les Seigneurs encore vivans & parcicipans de 
ces fêtes , attellent la fidélité , que les petites ap- 
partement étoient également deflinés aux plaifirs 
de l’amour & à ceux de la table. 

On n’admettoit aux premiers que les courtifims 
allés corrompus pour être les compagnons des dé- 
bauches du Monarque , ou allez vils pour en rcC- 
ter les fimples témoins. Les autres comprenoient 
un cercle plus étendu , & plus honnête. Mr. Le 
’ F 2 
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- P— Comte & Madame la ComtefTe de Touloufe , 

CH. XIV. Melle, de Charolois, appelles par l’écrivain hiéro- 
glyphique, Sévagi , Zelide & Fat mi , en étoient 
les principaux aéleurs. Tout s’y palïbit alors dans 
la décence; on çe s’y mettoit en. pointe de vin 
que peur faire mieux naître les bons mots & les 
faillies, que pour y donner un cours plus libre à 
ces farcasmes malins où, fous l’apparence d’une 
gayeté frivole, les la Trémoüille, les d’Ayen, les 
Maurepas, les Coigny, les Souvré, annonçoient 
au Roi d’utiles vérités , qui malheureufement 
étoient perdues 

Quand les Princelïes étoient retirées, ou en leur 
abfeuce , ces orgies devenoieut vraiment bacchi- 
ques ; Madame de Mailly, digue d’étre née un 
demi - frécle plutôt, qui aimoit le champagne, en 
avoit infpiré le goût au Roi. On y reno.uvelloit 
les défis des anciens buveurs : c’étoit à qui met- 
troit fous la table fon adverfaire , & après une 
longue réfiftnnce, il falloir que des ferviteurs af- 
fidés vinflent enlever également tous les convives, 
& les vaincus & les vainqueurs. 

On doit reprocher à la mémoiré de la Comtefie 
d’avoir entraîné fon amant dans ces parties crapu- 
leufes , aux quelles on feroit cependant ' porté à 
croire qu’il ne répugnoit pas. On le préfume par 
une autre cinconflance de cette defeription: c’elt 
que Louis XV fe plaifoit fort à faire la cuiline , 
ù préparer de petits ragoûts; genre de diverti fie- 
inent ignoble, G non condamnable en lui même. 
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au moins très fâcheux , en ce qu’il annonce une ggg 
ame peu accoutumée à s’occuper d’idées grandesCH. XIV, 
& iublimes, telles que doivent être habituellement 
celles d’un Souverain. 

Le Monarque alloit fouvent chafler à Rambouil- 
let, chez le Comte de Touloufe. Cette Thébaï- 
de délicieufe lui plaifoit pour s’y délalfer des fa- 
tigues d’une Cour importune , d’une grandeur dont 

* 

le poids l’accabla , dès qu’il peut le fentir , pour n’y 
être plus Monarque. Là regnoit la plus .grande 
familiarité. Nous ne citerons qu’un trait. 

Une des Dames, qui étoit enceinte, éprouva 
tout- à- coup des douleurs préliminaires d’un travail 
prochain. On envoya chercher en diligence un 
accoucheur. Le Roi étoit dans la plus grande 
peine. “ Enfin ” dit S. M. “ Si l’opération pref- 
„ fe,*qui s’en chargera? . La Peyronie, pre- 
mier Chirurgien , répondit: Sire, ce fera moi , 

fai accouché autrefois . Oui, dit Mlle, de 

Charolois , mais cet exercie demande de la pra- 
tique , vous frètes peut-être plus au fait . . 

N'ayez aucune inquiétude , Mademoifclle ," re- 
prit-il , un peu piqué du doute injurieux à fon 
amour propre on «’ oublie pas plus à les ôter qu'à 
les mettre . 

S. A. furieufe rougit, & de peur de laifler échap- 
per fon indignation devant le Roi , fortit. i’Efcu- 
lnpe fentit l’indécence ou plutôt l’impudence de 
fon propos, &, malgré tout fon efprit étoit fort 
embarraffé , lorsqu’en jettant fes regards honteux 
' . ' F 3 
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J—— fur le Monarque , il le vit rire : ce qui le raflunt* 

CH. XlV.On détermina bientôt MUe. de Sens à en faire au- 
tant que fa Majetfé. 

Le Cardinal de Fleury étott fans inquiétude » 
lors qu’il favoit le Roi au lieu dont nous parlons. 

Ce fut lit qu’on crut découvrir dans Louis XV fou 
goût nailfant pour le beau fexe, à que, dans la 
crainte qu’il ne confuliàt que fes yeux & fon cœur 
pour élever au rang de favorite une femme jeune 
& belle, ambitieufe & capable de le gouverner» 
on edi ma ne pouvoir mieux faire pour l’intérêt 
commun , que de déterminer fon penchant en fa- 
veur de la Comteffe de Mailly , n’ayant aucune 
des qualités qu’on redoutoit , mais femme fur la 
quelle on pouvoir compter, & à qui l’on eut foi» 
de faire promettre qu’elle s’en tiendrolt aux feuls 
honneurs du mouchoir, & ne tenteroit rien au- 
près de fon Royal amant, fans le concours des 
perfonnes qu’elle favoit avoir la confiance & L’e& 

«me du Prince. ; 

L'e tems n’étoit point venu, oft les petits a p* 
partemens dévoient être le centre de la politique 
& des négociations. Cependant la Cour n’étoit 
pas exempte d’orages & d’intrigues. 

Nous allons reprendre le fil des affaires qui oc- 
cupèrent, à ce tems , fi puifTamment l’Europe, & ' 

aux quelles la France prit une fi finguliere part. 
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CHAPITRE XV. 

Deux ans apres la paix, Charles VI mourut — — 
lans poftérité mafculine. Il avoit été déclaré Roi CH. XV. 
d’Efpagne par Ton pere en 1703, & fut couron- 
né Empereur en 17 11. Seziéme & dernier Empe- 
reur de la maifon d’Autriche, dont la tige mafcu- 

1 

iine fut éteinte en lui, il mourut avec le regrec 
d’avoir perdu tout le fruit des conquêtes du Prin- 
ce Eugène. A fa mort,* on vit cette épitaphe: 

1 » • 

✓ 

Des fiers Autrichiens, gît ici le dernier, 

Trop tard pour fon honneur , trop tôt pour fa famille, 

En attendant un héritier, 

Ce Prince a trouvé Part de laifTer à fa fille 
Un héritage en l’air, des droits litigieux. 

Un époux llépouillé du bien de fes ayeux , 

De cent titres brillans la pompeufe fumée. 

Sans argent, fans) confeii, fans amis, fans années. 

• » 

Charles VI avoit marié, dès 1736, l’Archidu** 
cliefle Marie-Thérêfe , fa fille aînée , à François 
III de Lorraine, Grand-Duc de Tofcane. Ce Prin- 

V. 

ce avoit pris des mefures fi peu capables d’affurer 
l’indivifibilité de fi fuccefïïon , que fins une mo- 
dération extrême & peu vraifembîabie de la part 
des Princes qui avoient des droits à faire valoir 
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*■■5 fur fon héritière , ou qui Soient jaloux de la puil- 
CH. XV.fance, il étoit impoiîible de conferver la paix. 

Eu 1713, l’Empereur Charles VI avoit établi 
un nouvel ordre de fucceflion dans fa maifon. Afin 
que cette loi eut plus de force, on lui avoit don- 
né le nom de Pragmatique-Sandion. Elle fut pu- 
pliée dans les Etats de la Maifon d’Autriche en 
1714. 

. Voici comme Charles VI s’explique dans fon 
ordonnance. 

“ La fuccelîîon de tous nos Etats, tant au de- 
„ hors qu’au dedans de l’Allemagne, en une mal- 
„ fe & indivifiblement , échoira dorénavant à 119s 
„ defcendans mâles, tant qu’il y en aura aucun; 
„ & au défaut de ceux-ci; aux Archiduchefles 
- „ nos filles , toujours fuivant l’ordre & droit de 
„ primogéniture , fans la pouvoir jamais partager. 
„ Au défaut de tout héritier légitime de l’un ou 
„ de l’autre fexe defcendant de irons, le droit 
„ d’héritier de, toutes nos provinces, «échoira aux 
„ Princefles, filles de notre frere, l’Empereur Jo- 
„ feph de glorieufe mémoire, & à leurs defcen- 
„ dans de l’un & de l’autre fexe , félon le droit 
„ de primogéniture. Arrivant l’extindion de ces 
„ deux lignes , ce droit héréditaire fera cntiere- 
„ ment réfervé aux Princefles , nos Coeurs , & à 
„ leurs defcendans légitimes de l’un & de l’autre 
„ fexe, & fucceflîvement à toutes les autres lignes 
„ de l’augufle Maifon , à chacune, félon le droit de 
„ 1 rimogéniture, <Sc fuivant le rang qui en réfultera.” 
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' En vertu de cet a< 5 te,’la Maifon.de Saxe, au gffl 
défait de la poftérité de Charles VI, eft appellée CH ‘ 
à la fucceflion Autrichienne , par le mariage de 
rArchiduchefle Marie-Jofephine, fille aînée de l’Em- 
pereur Jofeph, avec le Prince Electoral de Saxe, 
depuis Augufte III , Roi de Pologne. La Mai- 
fon de Bavière doit fuccéder à la Maifon de Saxe, 

& elle tient fon droit de rArchiduchefle Marie- 
Amclie, fécondé & derniere fille de l’Empereur 
Jofeph & femme de l’Empereur Charles VIL 
De toutes les fœurs de l’Empereur Charles VI , 
il n’y en a eu qu’une de mariée; c’eft l’Archidu- 
cheffe Marie- Anne , Reine de Portugal , qui don- 
ne à la maifon de Bragance /une expectative fur 
tous les Etats de la Maifon d’Autriche. 

Le 19 Août 1719, rArchiduchefle Marie - Jo- 
fèphine pafîa à Vienne un acte par le quel elle 
renonce à tous les droits & à toutes les préten- 
tions qu'elle peut avoir & former fur les Etats de 
la Maifon d’Autriche, foit e.n vertu de fa naiflaiK 
ce, foit on conféquence de quelque loi ou ufage 
que ce puifle être. Elle déclare qu’elle fe con- 
forme à l’ordre de la Pragmatique- Sanction. Cet 
aCte fut confirmé à Dresde le 1 Octobre de la 


meme année, par le Prince Fredéric-Augufte , & 
par le Roi Augufle II, fon pere. Le même* jour* 
ces deux Princes & l’ArchiduchefTe firent en coin- 
mun une nouvelle rénonciation pour renouveller 

& confirmer la première. 

Le 3 Octobre 1722, rArchiduchefle Arnelie fie 

F 5 
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PP— f à Viennne une rénonciation tendant à la même 

CH. xv.fi n q ue celle de fa fœur aînée. Le io Décem- 
bre fuivant , Maximilien-Emmanuel , Electeur • de 
Bavière , & fon fils Charles - Albert , depuis Em- 
pereur, y accédèrent. Ils lignèrent en même teins 
avec rArchiduchefie Marie-Amélie, un fécond ac- 
te de rénonciation confirmatif du premier. 

'Depuis longtems, Charles VI travailîoit à faire 
garantir la. pofleffion indivifible de fes Etats hé- 
réditaires i à fa fille ainée, Marie-Thérèfe : il efpé- 
roit mettre par là fon futur gendre en état de lui 
fuccéder à l’Empire; il éfpéroit que, plus heu- 
reux que lui , ce gendre lui denneroit des petits fils, 
dont renaîtrait fa race , prête à s’éteindre , & fur la 
tête du quel fe transmettroit la Couronne Impé- 
riale depuis fi longtems annexée à fa Maifon. Cet- 
te confidération n’étoit pas entrée pour peu dans 
fon projet de mettre fur le trône de Pologne l’E- 
leéteur de Saxe, mari d’une de fes Aiéces, qui, 
pour prix de ce fecours , avoit figné le fameux 
acte de fuccefïïon, appellé la Sanftion-Pragmati- 
. nue-Caroline. Il avoit la garantie de l’Angleterre , de 
la Hollande, de la Rufïïe, du Dannemarc & des 
Etats de l’Empire: il en fit un des articles préli- 
minaires de la paix' de 1/35, & la France y ac- 
céda dernier coup de politique dont il fe féli- 
citoit, -comme rendant déformais fes dilpofitions 
certaines & inattaquables. On verra dans la fui- 
te qu’il fe trompa. Le Prince Eugène avoit mieux 
vu les' chofes , en lui difant , pèu de teins avant 
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t?e mourir , qu'il falloit avoir deux - cents, mille M 
foldats , & point de garantie . CH 

Si la mort du Roi de Pologne , Augufte II , 
avoit caufé de grands mouvemens , celle de Char- 
les VI, dernier Prince de la Maifpn d’Autriche, 
devoit, dit Voltaire, entraîner bien d’autres révo- 
lutions. L’héritage de cette maifon fembloit fur- 
tout devoir être déchiré. 

« 

Marie-Théréfe , fille aînée de Charles VI , fe 
foudoit fur le droit naturel qui l’appelloit à la pof* 
fefîion des biens de fon pere , & fur la garantie 
de prefque toutes les Puiflances. 

Charles- Albert, Electeur de Bavière, demandoit 
la fucceffion en vertu d’un teftament de l’Empe- 
reur Ferdinand, frere de Charles V. 

Angulïe III, Roi de Pologne p Electeur de 
Saxe , alleguoit des droits plus récens , ceux f de 
fa femme même, fille aînée de l’Empeteur Jofeph, 
frere aine de Charles VI. 

* Le Roi d’Eipagne étendoit fes prétentions fur 
tous les Etats de la Maifon d’Autriche, en remon- 
tant à la femme de Philippe II, fille de l’Empe- 
reur ;Ma;;imilien II. Philippe V «defcendoic de 
cette Princefïe par les femmes. 

Louis XV auroit pu prétendre à cette fuccef- 
fion , a d’aufii jufies titres que perfonne , puis qu’il 
defcendoit . en droite ligne de la banche aînée maf- 
euîine d’Autriche par la femme de Louis XIII 
& par celle de Louis XIV ; mais il lui convenoit 
plus d’être arbitre & protecteur que concurrent; 
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fg* car il pouvoit alors décider de cettç fuccefïïon & 

✓ 

CH. XV. fa l'Empire, de concert avec la moitié de l’Eu- 
rope; mais s’il y eut prétendu, il auroit eu l’Eu- 
rope à combattre. Cette caufe de tant de têtes 

i 

couronnées fut plaidée dans tout le monde Chré- 
tien , par des mémoires publics ; tous les Princes , 
tous les particuliers y prenoient intérêt ; on s’at- 
tendoit à une guerre univerfelle: mais ce qui con- 
fondit la politique humaine , c’eft que l’orage com- 
mença d’un côté où perfonne n’avoit tourné les 
yeux. Le Roi de Prufle, en entrant à main ar- 
mée dans la Siléfie , pour faire revivre d’anciens 
droits qu’il prétendoit avoir (tir cette Province , 

* 

fonna le tocfm , décida l’Europe incertaine , & 
rendit inévitable une guerre qui étoit encore dou- 
tueufe. 

» 

Frédéric III n’ étoit monté fur le trône que de- 
puis quelques mois, & il fuccédoit à un Prince 
qui, pendant tout fon régné, n’avoit été occupé 
que du foin de peupler fes provinces, d’amaffer 
de grandes richefles par une extrême économie, 
& furtout de fe former une armée nombreufe & 
favamment difciplinée. Telle avoit été la politi- 
que de Frédéric II, que fon fils qui ne poffédoit 
encore que les anciens domaines de fa maifon, fe 
trouva entre les mains des forces fupérieures à cel- 
les des PuifTances les pins confidérables. En ef- 
fet, tandis que toutes étoient accablées de dettes, 
& ne trou voient qu’à peine dans leurs revenus 
ordinaires, de quoi fubvenir à leurs dépenfes in- 

« 
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difpenfables , & négligeoient des troupes médio- 
crement difciplinées ; le Roi de Prufiê avoit un CH. XV, 
tréfor de quatre-vingt millions, & un tréfor en 
core plus précieux, Ton éloignement pour le luxe, 

& une adminiftration accoutumée à faire beau- 
coup de chofes avec peu d’argent, & cent mille 
hommes qui , fans avoir fait la guerre , pouvoient 
défier les années les mieux agueries & les plus 
nombreufes. . , 

Toute cette grandeur , formée dans le filence par 
finduftrie d’un Prince, & non par les loix d’un 
gouvernement invariable, fe feroit évanouie fans 
qu’on s’en fut appcrçu , fi Frédéric III , ne fut 
né avec f des talons fupérieurs, qu’une éducation 
mâle & févere , & même des difgraces avoient 
développés & étendus. Il efl difficile d’être Prin- 
ce, de pouvoir fe faire redouter de fes voifins, 

& de n’être pas ambitieux. Frédéric crut qu’il 
lui étoit inutile d’être fort , Fi fes forces ne lui 
fervoient pas à le rendre plus puiflanr. Sans avoir 
recherché aucun allié , fans avoir traité avec au- 
cune Puifiance , il entra en Siléfie à la tête de 
trente mille hommes, un mois après la mort de 
l’Empereur. Faifànt à ia fois le double rôle d’a- 
mi & d’ennemi de la Cour devienne, il protes- 
te qu’il en défendra les intérêts avec chaleur, tan- 
dis qu’il s’empare d’une de fes plus riches Pro- 
vinces : d’une main il donne le lignai de la guer- 
re , & de l’autre , il offre & fon argent & fes . 
troupes. ... 
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Par cette conduite, le Roi de Pruffe fe rendit, 
XV. en quelque forte , le centre & f arbitre de toutes 
les négociations qui commençoient à agiter l’Eu- 
rope. Plus il faifoit d’offres de fervices à la Rei- 
ne de Hongrie, en lui préfentant la paix & lui 
faifant la guerre , plus il attrioit à lui les Princes 
qui vouloient la dépouiller. Par une fuite de la 
pofition avantageufe qu’il avoit eu l’art de pren- 
dre , il profitoit également de la crainte & de l’am- 
bition de toutes les Puiffances , * & toutes leurs 
démarches lui étoient également utiles : il écoit 

t 

fur de faire fon accommodement avec la Cour de 
Vienne en gardant fes conquêtes, ou d’avoir des 
alliés qui le feconderoint. 

La Reine de Hongrie trop éclairée pour efpé- 
rer d’obtenir la paix par f abandon de la Siléfie, 
craignit qu’on ne crût qu’il fulfilbit de l’intimider 
pour la forcer à faire de nouveaux facrifices. A 
la fuite des demandes du Roi de Pruffe , elle pré- 
voyoit déjà celles que fcroient le Roi de Polo- 
gne , Ele&eur de Saxe , la Maifon de Bavière & 
la Cour de Madrid. Elle rejetta les unes pour 
Ji’étre pas obligée d’accorder les autres ; & fe flat- 
tant d’impofer par cette fermeté au Cardinal de 
Fleury qui vouloit la paix , parcequ’il craignoit 
la guerre , elle compta de réduire enfuite , fans pei- 
ne, la Cour de Berlin, qu’on n’étoit pas encore 
accoutumé à redouter. Cette conduite la plus fage 

que put tenir la Cour de Vienne, ne fit que pré- 

/ 

ter des forces à des perfonnes puiffantes qui avoient 
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line influence confidérable dans le Confei! de Fran- SI 

\ * 

ce, & qui vouloient la guerre pour confommer, CH 
difoient- elles , l’ouvrage commencé, par le Car- ■ 
dînai de Richelieu , de fabdflement de la Maifon 
d’Autriche. Elles ébranlèrent le principal Minis- 
tre , en lui prouvant qu’il fe flattoit envain d’ob- 
tenir par des négociations , ce que le Roi de 
Prude ne pouvoit obtenir par les armes; enfin il 
pnroiflbit trop aifé d’accabler la Reine de Hon- 
grie, ou plikôt de lui faire la loi. 

La France, l’Efpagne, la Bavière, la Saxe s’é- 
mouvoient pour faire un Empereur. La Bavière 
prelfoit la France de lui procurer au moins une 
partie du partage de la fucceflion Autrichienne. 

L’ Electeur reclamoit tous ces héritages par fe? 
écrits ; mais il n’ofoit les demander tous entiers 
par fes Minières. Cependant, Marie-Thérêfe s’é- 
toit mife en pofleflton de tous les domaines qu’a- • 

A 

voit Iaiffés fou pere; elle avoit reçu les homma- 
ges des Etats d’Autriche à Vienne le y Novem- 
bre 1740. Les Provinces d’Italie, la Boheme , 
lui firent leurs femiens par leurs Députés : elle ga- 
gna fur-tout l’efprit des Hongrois en fe foumettant 
à prêter l’ancien ferment du Roi André II , fait 
Fan 1222. Si moi ou quelques-uns de mes Suc - 
cejfeurs , en quelque tems que ce fait 9 veut et frein* 
dre vos privilèges , qu'il vous foit permis 9 en ver- 
tu de cette promejfe , à vous & à vos dépen- 
dants de vous défendre , fans pouvoir être trai- 
tes de rebelles . - 
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Une démarche auflî prudente rendit Marie-Thé- 
Çll. XV. rèfe extrêmement chere aux Hongrois. Ce peu- 
ple qui , tant que la Maifon d’Autriche voulut ap- 
péfantir le joug fur fa tête, efTiiya de le fecouer, 
embrafla celui de l’héritière de Charles VI; & 
après deux cents ans de féditions, de haines & de 
guerres civiles , palfa tout d’un coup à l’adora- 
tion , comme l’obferve Voltaire , dès qu’il eut re- 
couvré, de Ton Roi, l’ombre de fa liberté. Les 
Hongrois donnent toujours le titre de Roi à leur 
Reine. Jamais Princefie en effet, comme le re- 
marque encore le même Ecrivain , n’avoit mieux 
mérité ce titre que Marie-Thérêfe. Elle ne fut 
couronnée à Presbourg que quelques mois après, 
le 24 Juin 1741. Elle n’en fut pas moins Sou- 
veraine ; elle l’étoit déjà de tous les cœurs , par 
une affabilité populaire que fes ancêtres avoient 
rarement exercée ; elle bannit cette étiquette & 
cette morgue qui peuvent rendre le trône odieux, 
fans le rendre plus refpeélable. 

Le premier foin de Marie- Thérèfe fut d’affurer 
au Grand Duc de Tofcanc, ion époux, le parta- 
ge de toutes fes Couronnes fous le nom de Co - 
Régent , fans perdre en rien fà Souveraineté , & 
fans enfreindre la Pragmatique - Sanction : elle fe 
flattoit dans ces premiers momens que les digni- 
tés dont elle ornoit ce Prince, lui prépareraient 
la Couronne Impériale; mais cette Princeffe n’a- 
voit point d’argent, & fes troupes très diminuées , 
étoient difperfées dans fes vafles Etats*. , . 
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Le Général Autrichien, Nieuperg, croit volé, 35ËËÏS 
avec environ vingt-quatre mille hommes, au fecours CH. XV. 
de la Siléfie , déjà envahie. Il mit le Roi de 

Prufle dans la nécetTîté de donner bataille à Mol- 

» 

vitz, près de la riviere de NeifT. Frédéric la ga- 
gna: & cet événement devint le fignai d’un cm- .. * 
brafement univerfel. 
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CHAPITRE XVI. 

T/ e Roi de Prude, n’étoit monté fur la trône 
ÇH. A.\I.q ue je Mai 1740. Il avoit envoyé nuflitôt le 

Marquis de Camas faire part au Roi de fon avè- 
nement au trône. Le Marquis de Beauveau, en- 
voyé par le Roi de France à Berlin, pour com- 
plimenter le nouveau Monarque , ne fut , quand 
il vit les premiers mouvemens des troupes de Pruf- 
fe, fi elles étoient deftinées contre la France ou 
contre l’Autriche. Le Roi de Prude lui 'dit en 
partant: je vais, je crois , jouer votre jeu ; fi les 
es me viennent , nous partagerons .* 

Fleury avoit quatre-vingt-cinq ans : il ne vou-^ 
loit commettre ni la France ni fa vieillefTe , ni 
fa réputation d’équité à une guerre nouvelle. Il 
étoit ’ retenu par le fcrupule que lui infpiroit la 
Pragmatique Sanction , fignée naguère & autenti- 
quement garantie. Mais il étoit entouré de gens 
avides de la guerre, & qui l’y portoient. On di- 
foit: le Cardinal de Richelieu abaijfa la Mai fin 
d' Autriche ; le Cardinal de Fleury en fera , s'il 
veut , une nouvelle . Ces propos furent rendus à 
la vieille Eminence, & fon amour' propre en fut 
vivement flatté. 

Dans ce tems fe trouvoient malheureufement à 
la Cour deux ambitieux , le Comte , depuis Ma- 
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réchal Duc de I3elle-Ifie y & Ton frere le Cheva- — — * 
lier, petit-fils du fameux Fouquet. Sans avoir ni CH. XV V 
Fumai Fautre aucune influence dans les affaires, ni 
encore aucun accès au près du Roi , ni aucun pou- 
voir fur Fcfprit du Cardinal de Fleury, ils parvin- 
rent pourtant à entraîner dans leurs projets le vieux 
Neftor, & à plonger la France dans des dcfaftres. 

Le Comte avoit de Fefprït, des connoifïances, 

& , fans avoir fait de grands chofes y H jouiffoit 
d’une grande réputation. Il n’avoit encore été ni 
Miniftre, ni Général y & pafloit pourtant pour 
l’homme le plus capable de conduire un Etat & 
une armée 2 mais une fanté très foible détuifoit fou- 
vent en lui le fruit de tant de talens. Toujours 
en attîon , toujours plein de projets , fon corps 
plioit fous les efforts de fou ame; on chérilfoit en 
lui la polîtefle d’un Counifan aimable , & la fran- 
chîfe apparente d’un Soldat. Il perfuadoît fans 
s’exprimer avec éloquence » parcequ’n paroiffoit 
toujours perfuadé. ... 

. Son frere le Chevalier de Belle-Ifle avoît la mê- 
me ambition, les mêmes vues, mais encore plus 
approfondies ,parcequ’une fanté plus robufte lui per- 
mettoit un travail plus infatigable. Son air plus 
fombre étoit moins engageant, mais il fubjtiguait, 
îorfque fon frere infinuoit. Son éloquence relfem- 
bloit à fon courage ; on y fentoit , fous un air 
froid & profondément occupé , quelque chofe de 
violent; il étoit capable de tout imaginer, dé tour 
arranger , de tout faire* : * 
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WÈêêêê Ces deux hommes étroitement unis, plus enco- 
^CH. XVI. re par la conformité des idées que par la fang, 
entreprirent donc de changer la face de l’Euro- 

1 

pe. Le Cardinal combattit , il donna même au 
Roi fon avis par écrit, & cet. avis étoit contre 
l’entreprife. On croyoir qu’il fe retireroit alors; 
fa carrière eut été glorieufe , mais , comme dit 
Voltaire 4 il n’eut pas la force de renoncer au Mi- 
niftere, & de vivre avec lui-même fur le bord 
de fon tombeau. 

Les deux freres Belîe-Ifle avoient mis fur le ta- 
pis un grand projet. Il conciftoit non feulement 
à procurer la Couronne Impériale à l’ Electeur de 
Bavière, en gagnant quelques-uns des principaux 
Electeurs , & en intimidant les autres , mais en- 
core à porter un coup mortel à la Maifon d’Au- 
triche , en lui enlevant fes plus beaux Etats , pour 
en faire un établilfement au protégé de la Fran- 
ce, jufques-là trop peu puiffant pour une pareille 
dignité. Le fuccés , fuivant l’opinion des Belle- 
Ifle, étoit infaillible, fi Ton envoyoit à la Diete 
de Franfort un Négociateur adroit, au fait des 
différens cara&eres des Electeurs, capable de ma- 
nier leur efprit , & affez inftruit dés affaires de l’ Al- 
lemagne pour leur faire fentir que la France, en 
renonçant elle-même à fes prétentions , n’avoit 
d’autre vue que de veiller aux intérêts du Corps 
Germanique, St'd’en affiner l’équilibre, la liber- 
té & le repos. 

Le Comte de Belle -Ifle & fon frere arrange- 
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rem tout , & la vieille Eminence préfida à une — ^ 
entreprife qu’il desapprouvoic. CH. XVI. 

Tout fembla d’abord favorable. Le Comte fut 
envoyé à Francfort f au camp du Roi de Prufle 
& à Dresde, pour concerter ces vafles projets que 
le concours de tant de Princes fembloit rendre in- 
faillibles. Il fut d’accord de tout avec le Roi de 
Prufle & le Roi de Pologne, Electeur de Saxe. 

Il négocioit dans toute l’Allemagne: il étoit l’ama 
du parti qui devoit procurer l’Empire & des Cou- 
ronnes héréditaires à un Prince qui pouvoit peu 
par lui-même. La France donttoit à la fois à i’E- 
leétcur de Bavière de l’argent, des alliés, desfuf- 
frages & des armées. Le Roi en lui envoyant 
l’armée qu'il lui avoit promife, créa par Lettres- 
patentes fon Lieutenant-Général celui qu’il alloit 
faire Empereur d’Allemagne. 

Entretenons-nous un inftant de la brillante léga- 
tion du Comte de Belle-Ifle. Suivant fes infinua- 
tions , il fut d’abord nommé Ambaflfadeur Extraor- 
dinaire &: Plénipotentiaire du Roi à la Dicte de 
Francfort, pour l’éleétion d’un Empereur, & auprès 
de tous les Princes de l’Empire. Il répondit par- 
faitement à l’idée qu’il avoit donnée de lui com- 
me négociateur; il commença par en impofer à 
la Dicte avec une grande repréfentation. 

Pour donner une idée de la dépenfe de cette 
Ambaflade , il fufiira de dire qu’il partoit toutes 
les femaines deux voitures de provifiôns pour Franc- 
fort fur le Mciu, oit elles arrivoient en très peu , 
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P—— de jours, au moyen des reiais difpofés de diflan- 
CH. Xvi. ce en diflance fur la route ; ce qui dura prés d’un 
an que le Comte féjourna dans cette capitale. 
Comme les Allemands aiment beaucoup la table, 
fl avoir fait entendre au Cardinal , que ce luxe 
comeftible étoit un des moyens les plus eflentiels 
pour leur plaire. 

L’Aflemblée de Francfort pour donner un Suc- 
• cefleur à l’Empire, après la mort de Charles VI, 
a été des plus fomptueufes & des plus brillantes, 
portoient les Bulletins d’alors : M. de Belle-Ifle , 
Ambaflfadeur de France a fait avec grandeur les 
honneurs de la Nation : il n’a rien épargné, parce 
que toute la dépenfe fe faifoit de la bourfe du 
Roi : mais comme fa fuite nombreufe étoit mar- 
chanda fe mêlée , quelque malin adreflà ces vers au 
Cardinal de Fleury. 

Grand Cardinal , la voix publique 

Vers la Nation Germanique 

Nomme avec vous , pour notre AmbalTadeur, 

Ce Citoyen, cet homme unique. 

Ce grand guerrier , ce fage politique 
Dont le choix vous fait tant d’honneur: 

Mais, Monfeigneur,s’fl vous plaît, fur quel titre, 

. Faites-vous partir avec lui 
Tous ces Meilleurs, ces fortes de Minilîres, 

Qui par vous nommés aujourd’hui , 

De l’Empire Romain , fe croyent les arbitres? 
Sont-ce des efpions? Sont-ce des affiftans? 
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Eft-ce un Confeil repréfentant la France ? — — » 

Ou bien des gens, fans conféquence, CH. XVI, 

Qui s’en vont divertir l’Empire à nos dépens? 

N’en déplaife à votre Eminence, 

L’Ambalfadeur eut mieux choifi fes gens : 

Des François il eut pris l’élite : ' 

Il s’y connoît; vous en eut répondu; 

Au lieu que tout eft confondu ; 

Car franchement ces volontaires 
Ne font qu’un furcroit d’embarras 
Pour Belle-Ifle & fes affaires. 

Ils fervent aufît bien à Paris que là bas: 

Qu’il vous plaife au moins munir d’une marotte 
Chaque fujet de ce détachement , 

Pour repréfenter düement 
L’augufle Corps de la calote , 

Comme Euvoyés du Régiment! 

N 

Belle-Ifle fembloit être à Francfort plutôt un des 
premiers Electeurs qu’un Ambafl’adeur. Il jouiffoic 
d’honneurs incroyables : l’Archevêque de Mayence 
qui préfide à l’éleftion, lui donnoit la main dans fon 
palais , & le Plénipotentiaire ne donnoit la main 
chez lui qu’aux feuls Electeurs. Il prenoit le pas 
fur tous les autres Princes. Les pleins-pouvoirs 
furent remis en langue Françoife à la Chancellerie 
Allemande , qui, jufques là avoit toujours exigé 
que ces pièces fulfent préfentées en Latin , comme 
étant la langue du Gouvernement - qui prent le titre 
d 'Empire Romain. En un mot , Belle-Ifle par- 
loit, agifloit en Repré Tentant d’un Monarque qui 
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^ÊÊÊÊ^Ë alloit donner la Couronne Impériale/ Charles- Al- 
CH. XVI. ben , Electeur de Bavière fut élu le 4 Janvier 
1742, de la maniéré la plus tranquille & la plus 
folemnelîe. 

L’éleéfcion & le couronnement de Charles VII, 
effacèrent l’éleétion & le couronnement de Char- ■ 
les VI, & même de François L Le luxe fut 
porté à fon comble. Il fallut , (ne pouvant élever 
les portes) depaver les rues, & creufer au def- 
fous , pour pouvoir faire paffer les carottes , tant 
ils étoient élevés. La différence, qu’il y eut de 
Charles VII, à François I, c’eft que la ,joye & 
les vivat , au couronnement du premier, étoient 
forcés & peu fréquens , au lieu que les vivat du 
dernier pnrtoient du cœur, & la joye étoit univer- 
felb. Si Charles VII n’eut pas été élu par la bri- 
gue & la cabale de la France, il eut été généra- 
lement aimé , parce qu’il étoit bon. 

Tout cria dans la fuite contre Belle- Iûe , tant 
François qu’ Allemands , quoique „ dans le fond, ce 
Plénipotentiaire n’eut fait qt?e fuivre les ordres de 
fon Roi qui l’avôit envoyé en Allemagne pour 
brouiller les cartes, & y eutréuttî. On voit la preuve 
du mécontentement générai par cette épigramme. 

Bell > Lie, enragé fubomeur, 

A voulu faire un Empereur, 

Après avoir détruit l’armée (*) 

Il revient pour notre malheur , 

De 


O) On verra ci-après ce que l’épigrammifte veut dire. 
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De fon Eminence nllannée 
Encore corrompre le cœur. 

Ma foi, notre bon Cardinal, 

Votre Fouquet nous met à mal. 

Avec fon projet chimérique 
Il nous faut donc mourir de faim? 

Mettez ce fatal Empirique 
A la Baftille, & dès demain. 

Malgré les mauvnifes langues , on doit à la jn- 
ftice de Bellc-Ifle de convenir que, il l’on ne vit 
pas l’hcureufe réuflite de fes projets , ce ne fut 
pas tout-à-fait fa faute. Belle-IHe & fon frere le 
Chevalier avoient toujours préfenté la partie mi- 
litaire de leurs plans comme un coup de main , 
dont la promptitude devoit faire le fuccês; pour 
le quel conféquemment il ne falloit épargner ni 
les hommes ni l’argent. Ils avoient propofé qu’u- 
ne armée de cinquante mille François paflat le 
Rhin avant le mois de Juin & fe portât fur le 
Danube; qu’il y eut au moins vingt mille hom- 
mes de cavalerie. Outre les 50, 000 François , les 
Belle-Ifle fuppofoient que le futur Empereur au- 
roit une année au moins auffi forte , combinée avec 
celle de fes alliés ; & toutes ces troupes devant 
fe lever & s’entretenir avec les fubfides de la Fran- 
ce , ç’étoit à peu près comme fi fon eut envoyé 
cent mille hommes, indépendamment des quaran- 
te mille à entretenir fur le Bas-Rhin. 

Le Cardinal , dont les vues étoiçut trop cotir- 
G 
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— — tes pour un projet aufîi vafte , fe çonduifit avec 
XVI.le Maréchal, comme dit un Ecrivain, ain fi qu’un 
propriétaire mefquin à l’égard du devis d’un fin 
perbe bâtiment qu’on lui offrirait, acceptant pro- 
vifoirement, flatté de la beauté du plan, mais fe 
promettant bien intérieurement de réduire les dé- 
penfes exagérées; tandis qu’il faudroit au contrai- 
re, que pour n’étre point trompé dans Ton calcul, 
il les fuppofàt encore plus confidérables. Son Ex- 
■ cellence effrayée donc des 140,000 hommes & 
des frais qu’ils entraîneraient, fe referva d’opérer 
les retranchemens que lui diéleroit fon économie* 

Il déclara au Comte en partant qu’il ne chan- 
gerait rien à l’armée d’obfervation , mais qu’il ne 
porterait la première qu’à quarante mille hom- 
mes. 

Le Comte de Belle- Ifle fit en vain les repré- 
fèn tâtions les plus fortes: il fe tuoit de dire qu’il 
valloit mieux ne rien faire que de faire à moitié; 
qu’en n’envoyant pas les forces fuflîfantes à.la fois, 
on laifleroit le tems à l’ennemi de fe reconnoître, 
de fe défendre .& de s’oppofer à des conquêtes 
devenues plus difficiles: en vain il ofa dire que t 
ce ferait compromettre la gloire du Roi & fhon- ^ 
neuf de la nation, il ne* put rien obtenir. Il étoit 
trop avancé pour reculer; il fut obligé/de fuivre 

* 4 

fa deftination, en prévoyait à regret qu’il échoue- 
roit. Cependant il ne s’abandonna pas à lui-mê- 
me; fl réfoîut de fuppiéer auxfeçours qui lui man- 
quoient, par les reffoufces de fon efprit & de fes 
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'intrigues. I! étoft d’autant plus nébefïïte à déployer WÊÊÊÊ 
‘toute fon énergie, 'qu’H fefitoit qu’en cas de mau-ClL XVX 
vaife • ifïue le blâme retomberoft en entier fur hfi. 

Un événement , au furplus prochain , fuivant les 
apparences pouvoir le tirer d’àflhire. • Le ‘Cardi- 
nal devoit terminer fa carrière avant la fin de cet- 
te guerre nouvelle. Il trouveroit peut-être plus 
de facilité fous un autre Miniftere , du moins il 
pourroit alors révéler la léfinerie de ce dernier, 

& fe rejetter fur fa faufle & pitoyable politi- 
que. 

Le traité que la France avoit figné à Breflau , 
le 5 Juin 1741 , avec le Roi de PrufTe , avoit . . 

fixé les idées jufqu’alors flotantes de la plûpart 
des Princes. Après 1 er articles ordinaires dans ces 
fortes d’alliances, elle garantiflbit la poffeflion de 
la Baffe-Siléfie à la Cour de Berlin , & s’obligeoit 
à la fois d’envoyer à l’Ele&eur de Bavière, les 
fecours néceffaires pour foutenir fes droits fur la 

fucceffion Autrichienne , & d’occuper la Rufïïe 

♦ 

chez elle , en portant ki Suède à lui déclarer la 
guerre. Le Roi de PrufTe de fon côté promet- 
toit de donner fa voix au même Electeur pour l’é- 
lever fur le trône de l’Empire. Ces deux Prin- 
ces traitoient féparément & d’une maniéré plus dé- 
taillée, au fujet des conquêtes que l’un avoit dé- 

✓ 

ja faites , & que l’autre méditoit ; & , en fe ga- 
rantifTant , fous la protection de la France, la 
Bohême & la Siléfie, mirent le dernier (beau à 
la ligue formée contre la Cour de Vienne. 

G 2 
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— — Nous allons voir de quelle maniéré commence- 

ra. XVI. r ent les hoftilirés; à quelles extrémités la Reine 
de Hongrie fe vit réduite , & comment la Provi- 
dence lui fufcita des défenfeurs , & rétablit fes af- 
faires; comment enfin deux grandes & belles ar- 
mées Françoifes trouvèrent leur ruine en Bohême 
& en Bavière, ’ . . ; ; 


. . .i 
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CHAPITRE XVII. 

T an dis que les Provinces-Unies , intimidées par g "—! 
l’armée Françoife qui étoit fur le Bas-Rhin, n’o-CH.XVIL 
foient remplir leurs engagemens à l’égard de la 
Pragmatique-San&ion, & que le Roi d’Angleterre 
s’engagea en qualité d’Eledeur de Hanovre, de 
ne troubler aucun des amis de la France , dans la 
pourfuite de leurs droits ; l’Eledeur de Bavière , 
après s’être emparé de Paffau le 31 Août 1741 , 
entra fur les terres de la Maifon d’Autriche. 

La Reine de Hongrie , abandonnée de fes deux 
fideles alliés, & ne pouvant rien efpérer de la 
Ruffie où le Gouvernement incertain n’annonçoit 
que des révolutions (*) fembloit devoir fuccom- 

(*) L’Impératrice , Annc-Itvanosvna mourut le 27 Oc- 
tobre 1740. Elle avoir établi (a) par fon teftament une 
forte de Gouvernement contraire aux intérêts de trop de 
perfonnes pour être durable. La conliance entière dont 
cette Princefle honora pendant tout fon régne le Duc de 
Curlande , fon favori , Jeau-Emelt Comte de llircn 

(a) Ce ne fut put , à ce que prétendent certains Ht fit - 
rient, cette Princefle , mais Jeu Minijirc qui flc nomma lui- 
même dans fon teftament tuteur du jeune Succeflèur. ( Ce 
teftament peut fervir de pendant à celui de Charles //, Roi 
d'Efpagne , dans le quel le Cardinal Portecarrero établit U 
Duc d'Anjou , fucctfliur de fa Majefié Catholique, 

Ci 3 
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55Ü5 ber promptement fous, le norçbre & les. forces 
CH.XVll.de fes ennemis; mais leur confiance indifçrete la 
fervit iitHemem. Quoiqu’ils rfeuflant pps aucune 
des mefiires nécefîaires pour mettre cette Princef- 
fe dans fimpuilTançe de fe défendre , ils comp- 


avoit fuit phtfiçurs mécontens. La derniere preuve d’at- 
tachement qu’elle lui donna en l’établiflant Régent de* 
Ruflïe pendant la longue minorité du fuccelTeur qu’elle 
avoit choifi, acheva de foulcver les RulTes; les ims fe 
plaignoient qu’un enfant encore au berceau , & qui n’a- 
voit de droit à l’Empire que par fa rnere , la Duchefle 
de Brunswick -Bevern, lui eut été préféré; les autres 
murmuroient contre PinjufHçe faite à la Princeflc Elifa- 
bcth-Petrowna, fille de Pierre I, & qui étoit appelles 
au trône par le teftament de l’Impératrice Catherine fa 
merc.' Soit que les ennemis du Duc de Curlande fuiïent 
dévoués à la Duciiefle de Bcvern , foit qu’ils fuïïent at- 
tachés à la Princdîe Eîifabcth , ils fe reunirent dans le*, 
deffein de rendre odieux le Gouvernement préfent. 

Le Duc de Curlande fut arrêté & relégué avec toute 
fa famille dans les déferts de Sibérie , & la Régence pafla 
entre les mains de la DuchclFe de Brunswick-Bevern. Ce 
ne fut 1;\ que le prélude d’une révolution encore plus 
confidérable que de voit éprouver le Gouveraement de 
Rulîic. Il fe forinoit un parti pour porter fur le trône 
la fille de Pierre le Grand. Cette entreprife conçue, 
méditée & exécutée le 5 Décembre 1741, avec autant 
de courage que de prudence , eut le fuccès déliré. Le 
jeune Empereur Iivnn, la Régente, fon mari & leurs 
Miniftres furent arrêtés; & Elifabeth - Pctrouwna , pro- 
clamée par la Garde , reçut les hommages & le ferment 
de fidélité de. tous les ordres, de l’Etat. 


V 
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toient qu’elle alloit.leur demander une paix dont —— 
les conditions auroient été aufïï facheufes pour el-CH.XVlÊ 
le, que. la guerre la plus malbeureufe. Elle op- 
pofa par néceffîté fon défefpoir à leur impruden- 
ce; & quand la fortune commença à lui être fa- 
vorable, les perfonnes qui avoient voulu la guer- * 
re en France, avoient.fi peu compris la nature 
de leur entreprise & des moyens propres à la fai- 
re réuflîr, qu’elles accuferent ouvertement le Car- 
dinal de Fleury de ne leur avoir donné pour i’exé- 

« 

Cuter , que Ja moitié des forces qu’elles avoient 
demandées. Il y a cependant toute apparence qu’u- 
ne armée plus nombreufe, n’auroit pas eu desfuc- 

* , * 

• cès plus heureux. Les forces que commandoît 
f Electeur de Bavière auroient fuffi, fi au lieu d’en- 
trer en Bohème , après la prife de PafTau , ce 
Prince , moins impatient de fe faire couronner k 
Prague , fut allé faire le fiége de Vienne même. 

La terreur y étoit déjà. Il dalloit ponrfuivre la 
Reine de Hongrie jufqu’à Presbourg, où elle au- 
roit été obligée de capituler. La guerre d’inva- 
fion a fes loix particulières, dès qu’elles traîne 
en longueur, elle efi neceflairemeht malheureufe : 
c’efi: le fort de la capitale qui doit décider de ce- 
lui des Provinces. 

Pendant que le Maréchal de Belle-Ifle occupé ■ 
de l’éleétion de l’Empereur, & de quelques né- 
gociations aufîî faciles qu’inutiles ; commandoit de 
Francfort les opérations de la Bohème; l’armée fans 
chef réel, 6c diftribuéé foit pour fubfifter , foit pour • 
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couvrir une plus grande étendue de pays, en dif- 
Cii.XVIl.férens corps incapables de fe fecourir mutuelle- 
ment, étoit foible partout, & ne pouvoit fe dé- 
fendre nulle part. Les Autrichiens profitèrent de 
cette difpofition extraordinaire ; & la veille que 
l’Elefteur de Bavière fut élu Empereur, ils for- 
cèrent dix mille François d’évacuer Lintz , en s’en- 
gageant, par leur capitulation, à ne porter les ar- 
mes d’un an contre la Cour de Vienne. 

Si les Généraux qui comraandoient les armées 
Françoifes euflent eu enfemble plus d’intelligen- 
ce, s’ils eufifent fuivi à la lettre les ordres du Roi; 
l'Empereur, Charles VII, s’eu fut mieux trouvé, 
& la Reine de Hongrie plus mal. On peut dire 
que cette infortunée Princefie eut alors autant d’o- 
bligation à la faute de fes ennemis, qu’elle en dut 
avoir par la fuite au fecours de fes amis. 

La guerre avoir très mal comraençé pour la Rei- 
ne , & fi l’ennemi eut pourfuivi fa marche à Vien- 
ne, tout étoit perdu. On change d’avis: on laiA 
fe là la capitale de l’Autriche: On marche en Bo- 
hême. . . 

La faute de ce coup de parti fut celle de 3YI. 
de Ségur qui s’étoit jette dans Lintz , mauvaife place, 
& fans défenfe. Le Général Kewenhuller le fuit , 
le bloque, & il ne tenoit qu’à lui de le prendre 
prifonnier avec tout fon monde. Mais il eut fal- 
lu prendre quelques jours, & le tems étoit pré- 
cieux. Kewenhuller offre en apparence une hono- 
rable capitulation, qui eft de fortir de Lintz avec 
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tous les honneurs militaires , fous la condition de g— g 
ne porter les armes contre la Reine de Hongrie, CH. XVII. 
d?une année. ' 

. Les François l’acceptent, & la Bavière fe trou- 
ve dégarnie- de troupes , & les Autrichiens pouf- * 
fent jufqu’à Munich, & cela par la faute de M.’ 

de Ségur. On lui fit d’abord ces vers: . 

« « 

• » 

- - * 

Aux écoliers on met culotte bas 
Quand l’ignorance eft leur partage, 

Er fans égard de qualité ni d’àge , 

Les verges ne s’épargnent pas. 

Témoin le dévot Saint Ignace 

Qui ne façhant pas fa leçon, > 

L’on fit mettre bas le calçon , 

Et à fon eu on ne fit nulle grâce* . . 

. 

Cela fut un remède fûr . * ; 

Qui le guérit de l’ignorance. 

Ce feroit un bien pour la France 
- Qu’011 en fit autant à Ségur. 

Les François avoient mal fait la guerre, parce- 
qu’ils n’avoient point de Général , & afin de ré- 
parer cette faute , 011 envoya le Maréchal de Bro- 
glie en Allemagne , pour y commander conjoinc- 
tement avec le Maréchal de Belle- Ifle. On fe fou- 
vient encore des funeftes divifions qui regnerent 
entr’eux, & les François furent malheureux par- 
tout pareequ’ils eurent deux Généraux. L’un plus 

» 

entreprenant & plus hardi dansfes opérations, pré- 

G 5 
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tendoit cependant qu’aprés avoir mal commençé 


CH. XVII. la guerre, le feul parti raifonnable étoit d’évacuer 


la Bohème, & de ramener l’armée en France. 


L’autre plus précautionné dans toutes fes démar- 
ches, étoit moins tranchant à la guerre qu’en po- 
litique. Il trouvoit beau , pour ne pas convenir 
de fes fautes, de conferver Prague à force de tra- 
vaux , fans fonger qu’il regarderait enfin comme 
un grand avantage d’en pouvoir retirer les refies 
d’une armée aux abois. De quelle utilité pouvoit 
être pour les François une guerre défenfive en Bo- 
hême ? S’il efi inutile de conquérir des Provinces 
qu’on ne peut conferver , l’eft-il moins de faire 
des efforts pour s’y maintenir? 

Jamais les armées de France n’avoient fait de fi 
malheureufes' compagnes que celles qu’ils faifoient 
en Bavière & en Bohême. Les Fïançois étoient 
alliés des Bavarois, & on ne les voyoit que bien 
rarement enfemble , & fouvent les François laif- 
foient battre leurs bons amis qu’ils pouvoient fe- 
courir: ce qui dontioit matière à bien des chan- 
fons. En voici une, fur l’air mes amis en veu- 


lent pour rire. 


Ah! que la viétoire efi belle! 
Renomée haufie ta voix ! 
Raconte-nous les exploits 
De Broglio & fa fequelle ! 
Noailles y aura fa part; 

La gloire au combat l’appelle: 
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Noailles y aura fa part, 

Quoiqu’arrivé un peu tard. 

Commençe par la Ségurade , 

Ou le tryomphe de Lintz^ 

Suivi de celui de Thiit 
Et de' toute la Bavierade. 

Qu’ils font beaux! ah! qu’ils font grands! 
Qu’en dis-tu ? cher camarade ! 

Qu’ils font beaux! ah! qu’ils font grands! 
Honneur à leurs defcendants! 

Voilà Grammont qui s’avance, ' 

Et qui pafîe le ruifleau: 

Ah ! que mon projet eft beau ! * 

J’ai l’Anglois en ma puiflance: 

<•» 

Je mérite aflurément, 

D’étre Maréchal de France: 

Je mérite aflurément 
D’étre Maréchal-ferrant. 

Craignant bis pour fa culote 
Broglio repafle le Rhin ; 

Noailles pafle le Mein, • 

A Dettingue on le pelote: 

Ils méritent aflurément, . ' 

Un brevet de la calote; 

Ils méritent aflurément 
D’avoir place au Régiment. 

♦. • 
G 6 
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SIS Qui eut jamais cru que la Reine de Hongrie 
CH. XV IL attaquée à la fois par les François, les Bavarois, 
les Saxons & les Pruffiens , eut jamais pu réfifter 
à ce nombre d’ennemis? c’eft pourtant ce qu’elle 
fit. Elle plia au commencement, mais elle fe re- 
leva enfui te avec éclat. 

. - Sa première perte fut Prague: & fi jamais Saint 
avoit belle occafion de fervir fes dévots, c’étoit 
bien St. Jean-Népomucène , qui ne donna aucun 
ligne de vie, non plus que St. Jaques- de- Com— 
poftelle, lorfque les Anglois brûlèrent les gallions 
à fa barbe. Ce qui donna lieu à cette chanfon, 
fur l’air, je ne fuis ni Roi ni Prince . 

Monfieur Saint Jean-Népomucène , 

✓ Avons-nous en vain pris la peine • 

De te rendre l’honneur divin! 

Grand Saint! il y va de ta gloire 
Que les feétateurs de Calvin 
Sur tes dévots n’aient la victoire ! 

Tons vos dévots, qui font en peines. 
Veulent faire mainte Neuvaines, 

/ 

. Montrez votre pouvoir divin! 

Le Roi de Pruffe nous menace, 
Souffrirez-vous que fon Calvin - 

Vienne ici prendre votre place? 

• * * " > * 

Comme ce Roi eft hérétique , 

Si Calvin ouvre ici boutique, 
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Vos revenus feront petits. 

A ces dévors do.inant parole 
De les conduire en Paradis, 

Sans qu’il leur en coûte une obole 

» 

/ 

Sa Religion vient à la mole. 

De toutes c’eft la plus commode; 

On a Paradis fans argent. 

Il fuffit feulement de croire . 

Un peu d’enfer pour le méchant. 

Pour les bons point de Purgatoire# 

Si c’étoit dans Pautfe hémifphère 
Que fe fut palfé cette affaire, 

PafTe encore! Mais c'eft fous tes yeux, 
Qu’on nous a frottés d’importance! 

Ma foi! tu n'operes pis mieux 

Que Monfieur Saint Paris en France. . 

# • 

< » ' 

Tandis que Charles VII montoit au faîte des 
honneurs, fa rivale éprouvoit difgraces fur difgra- 
ces; étoit, en quelque forte, dans l’humiliation, 
mais fans en être abattue. Plus la ruine de Ma- 
rie-Thèréfe paroiflbit inévitable, plus elle eut du 
courage; elle étoit fortie devienne, & s’étoitjet- 
tée entre les bras des Hongrois , fi févérement trai- 
tés par fon pere & par fes aïeux. Ayant affem- 

* 

blé les quatre • Ordres de l’Etat à Presbourg, elle 
y parut tenant entre fes bras fon fils aîné , enco- 
re à la mamelle; elle le fouleve aux yeux de l’af- 

G 7 
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Ü— femblée ; elle le fait palier de rang en rang: Aban- 
CH. XVII, donnée Je mes amis , dit-elle, perfécutée par mes 
plus proches par eus, je n'ai de rejfource que dans 
votre fidélité , dans votre courage & dans ma 
confiance; je mets en vos mains la fille & le fils 
de vos Rois, qui attendent de vous leur falut. 

Tous les' Palatins Hongrois , attendris & ani- 
més tirèrent leurs fabres, en s’écraint: Moriamur 
pro Rege nofiro, Marid-Thereftâ ; Mourons pour 
notre Roi, Marie-Thérèfe . Les Hongrois, com- 
me nous l’avons déjà dit , donnent toujours le titre 
de lloi à leur Reine. Jamais PrincelTe en effet, dit 
Voltaire, n’avoit mieux mérité ce titre. Ils ver- 
foient des larmes , en faifant feraient de la défen- 
dre; elle feule retint les Tiennes; mais quand elle 

fut retirée avec fes filles d’honneur , elle laifla cou- 

* 

1er en abondance des pleurs que fa fermeté avoit 
retenus. Elle étoit enceinte alors , & il n’y avoit 
pas longtems qu'elle avoit écrit ù la Duchelïe de 
Lorraine fa belle mere : f ignore encore s'il me ref- 
fera une ville pour y faire mes couches. 

Dans cet état, pourfuit Voltaire, Marie-Thérè- 
fe excitoit le zélé de fes Hongrois ; elle ranimoit 
en fa faveur l’Angleterre & la Hollande qui lui 
donnoient des fecours d’argent: elle agiffoit dans 
l’Empire. Elle négocioit avec le Roi de Sardai- 
gne , & fes Provinces lui foumifloient des fol- 
dats. 

• Tome In nation Angloife s’anima en fa faveur. 
Ce peuple n’eft pas de ceux qui attendent l’opi- 
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nion de leur maître pour on avoir une. Des par- — 
ticuliers propoferent de faire un don gratuit à cet- CH. XVIlfc 

i 

te Princeffe. La Duchefle de Marlborough, veu- 
ve de celui qui avoit combattu pour Charles VI, 
affembla les principales Dames de Londres ; elles 
s’engageront à fournir cent mille livres Sterling; 

& la Duchefle en depofa quarante mille. La Rei- 
ne de Hongrie eut la grandeur d’ame de ne pas 
recevoir cet argent qu’on avoit la générofité de 
lui offrir; elle ne voulut que celui qu’elle atten- 
doit de la nation affemblée en Parlement. 

En attendant qu’elle pût recevoir des fecours, 
raffembler fes troupes & repouffer la force par la 
force , cette derniere raifon des Rois , Maric-Thé- 
rèfe répandoit des manifefles , où elle expofoii que 
fes droits héréditaires étoient les droits de la na- 
ture confirmés par une loi authentique, acceptée 
de tous les Princes de l’Empire, fous la garantie 
de tous les Souverains de l’Europe. 

Les manifefles d’un Souverain font comme les 
mémoires des plaideurs , qui ne font bons qu’à 
inflruire ou amufer le public, mais qui ne font 
jamais lus des juges. Les autres Souverains , mus 
par leurs intérêts politiques , font décidés com- 
munément avant qu’ils paroiflent. Audi la Reine 
de Hongrie comptoir peu fur les Tiens & les fit 
accompagner d’armées formidables , dés qu’elle put , 
raffembler fes troupes & les foudoyer avec l’ar- 
gent de fes alliés. C’efl alors que les affaires 
commencèrent à changer de face. La fortune , - 

/ 
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!**■ d’abord favorable au nouvel Empereur, lui devint 
fH.XVIL contraire en Autriche & même en Bavière. 

On avoit cru que les armées de France & de 
Bavière viétorieufes alloient alïïéger Vienne. l'E- 
lecteur avoit ofé concevoir de prendre la Capita- 
le de l’Autriche; mais il ne s’étoit point préparé 
à ce fiége , il n’avoic ni gros canons -, ni muni- . 
tions. Le Cardinal de Fleury , dit l’Auteur de 
l’hifloire univerfelle , n’avoit point porté fes vues juf- 
qu’à lui donner cette capitale: les partis mitoïens lui 
plaifoient: il auroit voulu divifer les dépouilles 
avant de les avoir; & il ne prétendoit pas que 
l’Elefteur qu’il faifoit, eût toute la fucceiïïon. 

. Le Maréchal de Belle-Ifle étoit malade à Franc- 
fort, où il reçut pour récompenfe de fes travaux 
& de fes bons confeils, la nouvelle que le Roi 
avoit érigé en Duché-Pairie fa terre de Gifors. Il 
fut en même tems déclaré par Charles VII, Prin- 
ce de l’Empire. Cet ambitieux dont les projets 
tournoient fort mal, vouloit à la fois conduire des 
négociations , & commander de loin une armée. 

La méfintelligence fe gliflbit entre les Puiflànces al 
liées ; les Saxons fe plaignoient beaucoup des Pruf- 
fiens , & -ceux-ci des François qui à leur tour les 
accufoient. Marie-Thérèfe étoit foutenue de fa 
fermeté, de l’argent de l’Angleterre, de celui de 
la HoHande & de Venife , d’emprunts en Flan-, 
dres, mais fur tout de l'ardeur défefpérée de fes 
troupes raflemblées enfin de toutes parts. L’ar- 
mée ^Francoife , fous des chefs peu accrédités, fc 
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détruifoit par les fatigues ,. la maladie & la dé- 
fertion: les recrues venoient difficilement. Il n’en CH. XVIL. 
étoit pas comme des armées de Guflave-Adolphe, 
qui , ayant commençé fes Campagnes , en Alle- 
magne , avec moins de dix mille hommes , fe 
trouvoit à la tête de trente mille , augmentant fcs 
troupes dans le pays même, à mefure qu’il y 
faifoit des progrès. Chaque jour affoibliffoit les 
François vainqueurs, & fortifioit les Autrichiens. 

Le Prince Charles de Lorraine, frere du Grand- 
Duc , étoit dans le milieu de la Bohème avec 
trente-cinq mille hommes: tous leshabitans étoienc 
pour lui ; il commençoit à faire , avec fuccês une 
guerre- defenfive , en tenant continuellement fon 
ennemi en allarmes , en coupant fes convois, en 
le harcelant fans relâche de tous lçs côtés par des 
nuées de Hufïârcs , de Croates , de Pandours & do 
Talpaches. . • . •• • , . . • 

Les affaires alloient on ne peut, pas plus mal. 

L’armée Françoife affaiblie par les maladies & la 
difetce étoit à peine forte de 15,000 hommes. 

Charles VII étoit confiné à Francfort. Le Roi 
de Prude , foupçonné de ne chercher que fcs 
propres intérêts , menaçoit , ou de prendre le 
parti de la Reine de Hongrie , ou du moins de 
faire fa paix avec elle , fans égard pour la France 
& fes alliés. -> • . 

Après la bataille de Czaflaw , Frédéric avoit 
écrit au Maréchal de Broglie une lettre affez hau- 
te , où il avoit ajouté ccttc apofliüe de fa main: 
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iP— > ** je fuis 1 quitte envers mes alliés, car mes troupes 
ÇH.*VII.„ viennent de remporter une victoire complette. 
„ C’eft à vous à en profiter inceflfement, fans quoi 
„ vous pourrez en être relponfable envers vos al- 
„ liés.” 

Le Maréchal de Belle*Ifie allarmé de cette let- 
tre , fut trouver le Roi de Prufle dans fon Camp 
pour le raffermir. Il reçut du Roi cette réponfe ; 
** je vous avertis que le Prince Charles s’avance 
,, fur M. de Broglie , & qlie fi l’on ne profite 
„ de l’avantage qu’on a fur lui , je vais faire ma 
paix particulière.” 

On s’étoit imaginé que pour mettre la Reine de 
Hongrie à la raifon , il fuffiroit de l’ effrayer. La 
manière dont on débuta , fortifia Pillufiun. La 
; Haute Autriche foumife prefque fans coup férir , 

fa Majefté Hongroife réduite à abandonner Vienne 
nffez précipitamment & h Te réfugier à Prcsbonrg, 
la conquête du Royaume de Bohème faite auffi- 
tôt qu’entreprife , fa ville capitale emportée d’em- 
blée au fort de l’hiver: le Couronnement de l’E- 
leéteur de Bavière dans Prague , en qualité de 
Roi de Bohème ; ces brillants fuccès avoient mis 
en crédit le plan qui avoit été formé. On l’avoit 
cru immanquable. On s’aveugla fur la conduite, 
ainfi qu’on .l’avoit fait fur le projet. Quelles en 
furent les fuites ? Plus on gagnoit , moins on fe 
voyoit en état de confcrver. Des milliers d’hom- 
mes périrept infruftueufement. Quoi? L’élite des 
troupes Françoifes fut enfevelie dans la Bohème 
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& dans la Bavière. Le peu qui échappa à la P— P 
mort Te retira en défordre, & ne rentra en France CH. XYU. 
qu’avec des peines infinies. . Tel fut Févépement 
d’une expédition gra»de , hardie , mais mal con- 
duite, & encore plus mal confeillée. Ce fut une 
gloire d’un '‘moment. 
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CHAPITRE XVIII. 


— — C^uoiqu’en guerre, la Reine de Hongrie avoir 
cb. XVIII. autant de partifans à Paris qu’à Vienne: &, ce 
qu’il y a de remarquable , c’eft que , fi on faifoit 
des vers fur elle , c’étoit toujours en bien. Il n’en 
étoit pas de même de ceux que l’on faifoit en 
France , à 1 a Cour , fur-tout , où le mal domine , 
contre le Roi , fes Miniftres & fes Généraux. En 
voici un mélange pour & contre. 

Aliquandb oppreflo re [urgent, 

' Vj r 

Duplusjufle des Potentats, 

^ N’allez pas violer les mânes ; 

Et dans le fein de fes Etats 
Sur fon tombeau facré fouiller vos mains prophanes ! 
Dans ce bouillant transport modérez votre joye : 
Achille mort s’eft bien vengé de Troye ; 

Et Cirus dans fa courfe a trouvé Tomiris. 
L’Autriche à vos armes en proye, 

Ainfi que l’Aflyrie a trouvé des amis : 

Le feu qu’on ne voit pas éclore , 

N’eft pas un feu moins allumé; 

Le Phénix qu’on croit confumê 
Sort du bûcher, & vit encore; 

Et le char du Soleil panché vers l’Occident 
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Frappe le lendemain aux portes de l’aurore 5ËH9' 

Pour nous ramener l’Orient. cu.XVUJ* 

Du deftin’des mortels le doigt de Dieu*fe joue» 

Et tout Empire eft mefuré: 

Si la fortune a une roue , 

Il la fait tourner à fon gré. 

Son fecours efl prochain: Quand fa haine eft funeftej 
Il difïïpe à l’inftant tous les Vents affemblés : 

Et fa bonté fc manifefte 

En relevant les Rois, fur leurs trônes ébranlés. , 

Couvert d’une gloire immortelle. 

Sous le fucceffeur des Valois, 

Dans Paris défolé , Henri donna des loix. 

Qu’eut fait Charles trahi par un peuple infidèle » 

Si Dieu n’eut armé la Pucelle? 

Que cet exemple domeftique 

Confonde à jamais votre orgueil 1 i 

Souvent l’allégrefle publique 

Succède & remplace le deuil. 

Tous les cœurs des Germains ne font pas au cerceuit, 

Et fi la France a fes Turennes 
L’Autriche à fon fecours peut avoir fes Eugénes. 

(*) Fille de ces héros que l’Empire eut pour maîtres 
Digne du rang augufteoù l’on vit tes ancêtres. 
Toujours prêts de fa chûte , & toujours affermis j 
Princeffe magnanime. 

Tu jouis de l’eftime 
De tous tes ennemis. 

(*) Cette ode adreflee en fon teins à la Reine de 
Hongrie, eft attribuée à M. de Voltaire. 
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f — Le François généreux fi fier & fi traitable 
ÇB.xvULDont le goût pour la gloire cille feul goût durable. 
Et qui vole en aveugle où l’honneur te conduit, 
Inonde ton Empire, 

Te.combat & t’admire, _ 

T’adore & te pourfuit. 

Par des nœuds étonnans l’altiere Germanie , 

A fes puiflans rivaux, malgré foi, répnie , 

Fait de l’Europe entière un objet de pitié. 

Et leur longue querelle • 

Fût cent fois plus cruelle 
Que leur trille amitié. 

Quoi? des Rois bienfaifans ordonnent les ravages , 
Ils annoncent le calme, ils forment les orages, 

Ils prétendent conduire à la félicité 
Les Nations tremblantes, 

Par les routes fanglantes 
, De la calamité ? 

N 

O ! vieillard vénérable , à qui les defiinées 
Ont de l’heureux Neflor accordé les années , 

Sage que rien n’allarme, & que rien n’éblouit; 

Fais regner dans le monde 
Cette paix fi profonde 
Dont ton amc jouit ! 

Oh ! s’il pouvoir encore au gré de fa prudence, 
Tenant également le glaive & la balance, 
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Fermer par des reiïorts aux mortels inconnus, ffffWg 
De fa main refpeétée ... ; „ çii.XViJL 

La porte enfanglantée 
Du temple de Janus! 

: # «. ■ * • * , * > 

Si de for des François les fources égarées, .. 

Ne fertilifant plus les lointaines contrées , 

Rapportaient l’abondance au fein de no# remparts,. 
Erabeiliflçient nos villes, 

Accroiflbient nos afyles. 

Où languifent les arts i 

Doux , arts enfants du Ciel , de la paix & des grâces. 

Que Louis en tryomphe amena fur fes traces. 

Ranimez vos travaux,, fi brillans autrefois, 

Vos mains découragées , 

Vos lyres négligées 
Et vos mourantes voix ! 

De l’immortalité vos fuccès fotît le gage, 

Tous les traités rompus & fuivis du carnage. 

Les Tryomphes d’un Jour un inflant célébrés : 

•Tout pafle &. tout retombe . 

Sous la nuit de la tombe, 

t 

• * . 

Et vous feuls demeurez. 

<■ • * 

Le Ciel entend mes vœux: un nouveau jour m’éclaire: 

L’ame du grand Armand qui nous fervit depere, 

Pour animer nos chants , reparaît aujourd’hui ! 

Rois fuivcz fou exemple , ; 
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ü— Vous Prêtres de fon temple, ■ 
çm. XVUJV Soyez digues de lui ! 

Au moment ofi Voltaire adrefloit une belle Epi- 
tre à la Reine de Hongrie , les murmures étoienc 
extrêmes dans Paris: l’indignation étoit générale. 

On en jugera aifément par ces vers fatyriques : 

> 

Notre Roi n’efl qu’un fainéant. 

Son Cardinal , un innocent , 

Son Garde des Sceaux , un charlatan , 

Son Chancelier un chancelant. 

Tous fes Minières , des tyrans. 

Qui font la guerre au pauvres Francs 
Plus vivement qu’aux Allemands. 

Nos Généraux , vils courtifans , 

Et miférables capitans, 

, Toujours battus, jamais battans, * 

Mais ils font périr, cependant. 

Des millions de braves gens. 

Sans favoir pourquoi , ni comment, 

En génie plus de Vauban, 

Excepté le bon d’Orléans, 

Homme d’honneur, mais indolent. 

Nos Princes font des gamemens 
Qui n’ont ni mœurs , ni fentimens , 

Petits hommes , remplis de vent. 

Nos Ducs font des impertinens , 

Bouffis de l’orgueil de leurs rangs , 

Tous fots, ou fats , peu de vaillans. 

Les 
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Les gens de Cour font des brigands: wawi, 

On promet tout à Carignan (*) XVIII 5 

Qui vole & pille impunément , 

Opéra , roulete & berlan , 

Tout eft bon & tout fait argent* 

Les fpedacles languilfans, 

Les Adrices à tous venans ; 

En Province , les Intendans 
Sont plus pillards que les traitant 
Le tems eft bon pour les galands. 

Les femmes en ont tant & tant 
Qu’elles en changent comme de gands. * 

Tous les maris font indulgents , 

C’eft la mode : faire autrement , 

C’eft être un fot, im chat-huant. 

Qui n’eft pas propre au Sacrement. 

La juftice eft au plus offrant , 

Elle fe vend publiquement. • 

Nos Prélats font des cénophans , 

Fils de la nuit & de Satan, 

Sans foi , fans loi , des impudens. 

On tracaffe les Appelans.- 

Tous les emplois , petits & grands . 

Sont donnés à gens de néant. 

Sans choix & fans difcernement. 

On ne fait, plus cas, à préfent, . 

Ni de vertu, ni de talent. 


(*) Princefle de Savoye-Carigtian , Maîtrefle du Cardi- 
nal de Fleury, voyez la note, page 113. 
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i Malheureux peuple d’un enfant , 

«l XVIII* D’un Roi qui ne voit , ni n’entend , 

Qui laifle floter mollement 
Le timon du Gouvernement* 

Entre les mains de fon Pédant ! 

On ne voit plus que partions ; 

Et tous ces hommes raviflans. 

Chargés de rapine & de fang, 

Vivent heureux & opulens , 

Et bravent tout infolemment. 

Nos beaux Efprits font peu favans , 

Vifs, légers, badins, fémillans, 

Maîs prefque tous extravagans; 

Jolis auteurs un peu pédans , 

Grands faifeurs de tendres romans $ 

i 

l’Etat eft pleins de mécontens. 


Un Prince mineur à trente ans * 

Un Prêtre régent en enfance , 

Des Confeils fans expérience, * 

' Et des Généraux fans talens , 

Des Courtifans bas & rampans 
Flattent l’idole qu’on encenfe. 

Et n’ofent rompre le filence. 

Des Magiftrats dans l’indolence 
Aux maux publics indHFérens ; 

Un Etat qui, par fa puilTance, 

- EcHpfant fes voifins tremblans , 

* ' Les tenoit dans la 'dépendance* 
Aujourd’hui foudre èta patience • 
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, - Les. outrages les plus fanglans. 

Sans ofer en prendre vengeance. 

, On fait des efforts impuiflans 
( Sans conduite & {ans prévoyance, 

, Sans foldats , vaifleaux ni finance. 
Léfine, lenteur, contre-tems. 
Timidité, faufle prudence, 

Imbécilles ménagemens 
Sont les armes de l’Eminence; 

? * 1 **y r • ( j” - j- a 4 

Puis des revers humilians , 

Une paix funefie à la France, 

Son déshonneur, fa décadence 
Tryomphes de fes concurrens 
Seront les fruits de fa vengeance. 
Or apprenez, en confidence. 
L’auteur de ces évéçemens. 

Un Prince, mineur à trente ans. 
Qui n’a pas la mâle affurance 
De renvoyer, fans perdre de tems. 
Un Prêtre régent en enfance. 

— — — - — ■■ ■■ » — 

, Le Cardinal & le Roi 
Tous deux nous donnent la loi. 
Voilà la reflemblance. 

L’un régné en obéilfant, 

L’autre obéit en régnant, 

~ • Voilà la différence. 




t . Il fuffit qu’une perfonne foit en place , pour 
donner fujet aux envieux de fe déchaîner. Si o* 
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i— — peut dire à la louange du Cardinal de Fleury, 
■èn.OiVIILque , de tous- les Cardinaux qui ont été Minières 
en France, ça été le : plus honnête homme , &, 
s’il a été loué félon fes mérites , il a eu tkifli fa 
part à la fatyre. A l’époque où nous écrivons, 
ou traçoit ainftTon portrait. 

m - m ■ I « ’ ! ■ ■■■■» « ■ — . ■ ■■■ ■ 

Du paifé confervant un léger fouvenir , 

Ebloui du prêtent, fans prévoir l’avenir, 

Dans l’art de gouverner, décrépit & novice, 
Puniflant la vertu , récompenfant le vice , 

Fourbe dans lé petit, & dupe dans le grand , 
Malgré fon air altier , accablé de Ton rang. 

L’on connéîtà ces irai ts , même fans qif on le nomme, 
Le maître de la France , & le valet de Rome. 


Sons le portrait de Fleury - Cardinal , ( * 

L’on voit écrit en ftyle hyperbolique : 

Voici cehii que- cherchait Is Cynique 
JJ homme fans pair , des vertus le fanal. 

“-Or , }e ne fais" fi la dite Eminence 
De Diogène avoit rempli le but: 

Mais fi, par l’homme, on entend- cette engeance. 
Enclin au mal, de touf bien le rebut, - 
Homme efi Fleury, même par exéellerice. 


Voici un Epitre fur le même fuiet.'-' 1 Suivra une 

tous les détartres dé la- France! Ou îa fouhaitoit au 

tombeau. - -o -vro .ii,« i. « S 
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Grave & prudent Préiat, achevé politique, — • 

Qui, par tes lôins heureux, d’une ame pacifique, eu. XVIII» 
De la France, aux forêts, amufant le héros, 

A l’Europe fouvent as donné le repo$, 

Et qui, fans imiter la finefle barbare i r . 

Du traître Richelieu, de Mazarin i'avare. 

As toujours, cependant, par de plus furs moyens, 

Sçu parvenir au but où tendoient tes deflèins. 

Dis-moi donc? qu’as- tu fait de ta haute prudence. 

Qui , >fi longtems , foutint le bonheur delà France? 

Qu’eft devenu ce cœur fi zélé pour la paix. 

Cet dprit de douceur fi connu par tes faits ? . » 
Pourquoi , dans tes vieux jours, devenir fanguinaire; 

Allumer en tous lieux les flambeaux de la guerre; 

Remplir l’Europe entière, & de trouble & d’horreur. 

Des Princes & des Rois exciter la fureur? . . . 

r * - - • ■ f ■ ' ■ J * 

lit pour comble d’eflfoi, fous l’ombre de concorde. 

Violer les fermeus, fomenter la difeorde? 

Etoit-ce ce peu d’avoir par tes confeils maudits. 

Dans Londres & dans Madrid animé les efprics , 

Et d’avoir excité cette fanglante guerre 
Qui ruine, à la fois, l’Efpagne & l’Angleterre? 

Falloit-il donc encore par de rufés détours , 

Des Potentats Germains brouiller toutes les Cours? 

Et pour te joindre à ceux , dont les forces connues 
Pouvoient , mal ù propos , s’oppofer à tes vues, 

A la fourbe, toujours, laiflant prendre l’eflor. 

Employer avec art l’attrait des Louis d’or. 

Falloit-il qu’un expert , en intrigues fertile , 

Parcourut l’Allemagne , allât de ville en ville , 

H 3 
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8P— » Gagner les Electeurs, s’affurerde leurs voix, 

»m. XVIII. Pour donner à l’Empire un Monarque à ton choix f 

• ♦ 

Falloir plus encore ? falloit-il tant de peines , 
Pour tâcher d’accabler la plus grande des Reines, 

» * * * r 

Et qui, par fe$ vertus, qui la font adorer, 

Non moins que , par fes droits , mérite de regner ? 
Et, pour y parvenir, falloit-il que ta rage 
De fes vaftes Etats propofàt le partage; 

Et, fous un vain prétexte, engager tant de Rois 
A former fur fes biens de chimériques droit»? 
Falloit-il divifer le Suédois , le Ruffe, 

Mettre le fer en main à la Saxe , à la PrufTe , 
Tenir, par des difcours dateurs & féduifans. 

Le Danois dans l’erreur, le Batave en fufpens. 

Et, par la force enfin, foutenant l’artifice, 

Aider le Bavarois, mettre la France en lice. 

Et puis , pour fubvenir à tes preflàns befoins , 

_ t * » • . * 

Ruiner les fujets confiés à tes foins? 

• » . ' 

Pourquoi tant de projets? pourquoi toutes ces brigues? 
Pourquoi tous Ces préfens & toutes ces intrigues ? 
Parle donc? n’eft-ce pas que tu veux tout troubler. 
Pour qu’en fuite tu puifle aifément commander ? 

r y * « 

Parle ? Mais tu te tais I Crois-tu que là mémoire 

» r 

De tant d’affreux forfaits qui terniffent ta gloire , 
Puiffent, par ton filence, éviter l’avenir? 

Dans la tombe, avec toi , crois-tu l’ènfevelîr? 

Tu te trompes , Prélat! Ces faits abominables. 
Pour refter dans f oubli, en font trop rétnarquables : 
Us vivront à jamais , & ton nom détefté 
Sera te digne fruit de leur énormité I * ' '* 
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Mais aux fiécles futurs , qui voudra jamais croire ff Pf 
Les horribles excès qui forment ton hiftoire ? ch. XVIU, 
Nos neveux frémiront de voir qu’un tel rochet . 

Ait caché , fous fes plis , un fourbe fi parfait. 

/ 

■ ■■ — ■ ■■■'■ — — ■■ mm 

** Voici du plus beau , du plus frappant! 

Quand mourra donc cette vieille Eminence ? 

(Dit, l’autre jour, le Monarque des morts.) 

Seul, des humains il brave les efforts : 

Fille d’Enfer, va, cours en diligence, * 

D’un coup de faux , le jetter fur ces bords ! 

Lors à Pluton, la mort tint ce langage: 
lia ! gardons-nous de terminer fes jours f 
Quand de Neftor il furpaflèroit l’âge. 

Ne craignons point d’en prolonger le cours. » 

Pour vos Etats la reflource en eft grande ! 

Tant qu’il vivra, les fujets y pleuveront, 

Le Cardinal en groflira la bande: 

C’eft tout fon foin: s’il fe frotte le front., 

C’eft pour, tirer, de fa vieille cervelle. 

Nouveau moyen & mefure nouvelle 
De dépeupler le Royaume des Lys, 

Lt ravager maint autres beaux pays. 

Qu’il vive donc ! & Bientôt fes menées 
Vont de l’Europe enrichir ces contrées; 

Tant il fait bien, pacifique Prélat, 

^ Par doux parlers , animer aux combats ; 

Par tendres foins, affamer de fon maître 
Tous les fujets; qui, faute de repaître, 

Ont face bleuie , & peuplent vos Etats. 
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Ü—*— IIo! Ho! j’ai tort; reprit le Dieu des Ombres, 
ch. XV 111 . je n’en veux point dans ces provinces l'ombres: 
Pour mon foutien, conservez- le là haut: 

Plus beau fleuron n’orne pas ma couronne: 

Va le trouver ! Sous fes ordres , moilTonne 
Soi^neufement ! épargne-le ; il le faut !.. » 

Ainfi parla Pluton. La mort s’empreffe 
A refpefter fes ordres abfolus. 

Partant Fleury , d’un fiécle & même plus 
Point ne mourrai l’Enfer s’y iutéreffe. 

j * 

Les défaftres multipliés qui fuivirent les fuccès 
rapides dé l’Empereur Charles-Albert de Bavière ,- 
donnèrent lieu à toutes ces Satyres. On fe dé* 
chaînait en forcenés contre le Cardinal de Fleury, 
dont l’économie , ou plutôt la léfine rendit in- 
fructueufes tant de dépenfes qu’on avoit faites 
pour mettre Charles VII fur le trône, & le fé- 
conder* 

Nous ne devons par rechercher ici les caufes 
des malheurs prefque continuels que la France 
éprouva jufqu’en 1744. Nous nous bornerons à 
examiner pourquoi la guerre devenoit plus ardente 
& plus opiniâtre , à mefure qu’on négocioit avec 
plus d’ardeur pour avoir la paix. 

Après l'affaire de Lintz qui caufa une révolu- 
tion finguliere en Allemagne , le Cardinal de 
Fleury, dit l’Auteur de l’hiltoire univerfelle, voyant 
tant d’efpérances trompées , tant de défaflres qui 
fuccédoient à de fi heureux commence meus , écri- 
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vit au Général Kœnigfeck une lettre qu’îl lui fit P— f 
rendre par le Maréchal de Belle-Ifle; il s’excufoitcu, XVIM. 
dans cette lettre de la guerre entreprife , & il 
avouoit qu’il avoit été entraîné hors de Tes mefu- 
res. Bien des gens favent , dit-il , combien fai 
été oppofé aux réfolutions que nous avons prifes 
& que fai été , en quelque façon , forcé d'y con- 
fentir . Votre Excellence efl trop injlruite de tout 
ce qui fe pafj'e , pour ne pas deviner celui qui mit 
tout en œuvre pour déterminer le Roi à entrer 
dans une ligue qui étoit fi contraire à mon goût 
& à mes principes . 

Pour toute réponfe , la Reine de Hongrie fie 
imprimer la lettre du Cardinal de Fleury. Il eft 
aifé de voir quels mauvais effets cette lettre devoit 
produire. En- premier lieu, elle rejettoit évidem- 
ment tout le reproche de la guerre fur le Général 
chargé de négocier avec le Comte de Kœnigfeck ; 

& ce n’étoit pas rendre la négociation facile , que 
de rendre fa perfonne odieufe: en fécond lieu, elle 
avouoit de la foibleffe dans le Miniftere, & ç’eûc 
été bien mal connoître les hommes , que de ne 
pas prévoir qu’on abuferoit de cette foiblelfe, que 
les alliés de la France fe refroidiroient, & que fes 
ennemis s’en enhardiroient. Le Cardinal voyant 
fa lettre imprimée , en écrivit une fécondé. La 
voici , copiée de -l’original & telle qu’elle fut 
adreflTée au Général Autrichien. * ■ 

“ Ce n’eft qu’avec un extrême étonnement, 
Moufieur, que je reçois daus le moment, co* 
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iggff „ pie de la lettre que j’eus l’honneur décrire à 
CH. XVIII. „ y. E. le il du mois dernier , & qu’au lieu 
„ d’une réponfe dont je croyois pouvoir me flat- 
,, ter, j’apprends que cette lettre eft dans les mains 
,, de tout le monde à la Haye . 

» 

„ Je ne devois pas m’attendre, ce me fembîe, 
„ qu’un témoignage de politeffe & de confiance 
5, à un Miniffre de votre réputation , furtout de 
„ la part du quel j’avois reçu des affurances d’efti- 
„ me & de bonté, dût avoir un pareil fort; & 
vous m’apprenez un peu durement aujourd’hui > 

. 5 , que je me fuis trompé. C’efi une leçon dont je 

5, vous remercie, & dont je tâcherai de profiter; 
5, mais que j’aime encore mieux avoir reçue que 
de l’avoir donnée. 

„ Je n’en ai pas ufé de même pour des lettres 
„ beaucoup plus importantes que j’ai reçues en 
5, différentes occafions , quoique j’eufTe pu fou- 
y> vent en tirer de grands avantages, 
c „ Mais apparemment que l’ufage efi différent à 
5* Vienne : il efi jufle de s’y conformer. 

,, Je fais du moins me corriger; & pour com- 
5 , mençer à le faire, je me borne, Monfieur, à 
5, affurer V. E. de tous (es fèntimens avec les 
5 , quels je ne cefïe de l’bonorer depuis fon der- 
nier voyage en France.” 

Cette fécondé lettre fit encore plus de tort atj 
Cardinal de Fleury que la première. Il les fit dé* 
fàvouer tontes deux dans quelques papiers pu- 
blics; & ce défaveu qui ne trompa peifouue, mit 
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le comble à fes faufles démarches, que les efprits 

les moins critiques excuferent dans un homme de***. XVUW 

quatre- vingt-fept ans , fatigué de mauvais fuccès. 

Enfin, l’Empereur Bavarois fit propofèr, à Lon- 
dres , des projets de paix , & furtout des fécuia- 
rifations d’Evèchés en faveur de Hanovre. Le 
Miniftere Anglois 11e croyoit pas avoir befoin de 
l’Empereur pour les obtenir. On infulta à fes of- 
fres en les rendant publiques; & l’Empereur fut 
réduit à défavouer fes offres de paix , comme le 
Cardinal de FJeury avoir défàvoué la guerre. 

Ces démarches prématurées de la France donnè- 
rent une confiance extrême à fes ennemis, & les 
alliés de la Cour de Vienne rougirent d’avoir dé- 
fefpéré trop tôt de fou falut. Le Miniftre de la 
Grande-Bretagne auffi paffionné pour la Guerre» 
qu’il avoit été pacifique, paroifl’oit oublier l’Efpa- 
ne & l’Amérique, pour la repaître de l’efpérance 
de voir envahir par les Autrichiens l’Alfàce , la 
Lorraine, la Flandre Françoife &. les pays voifins. 

Les Anglois toujours conduits par leur ancienne 
politique d’équilibre & de balance, eurent encore 
la même conduite que My Lord Bollingbrok leur 
avoit reprochée pendant la guerre de 1701. Ils 
prodiguoient Jeurs richefiTcs , & multiplioient leurs 
dettes pour des fuccès qui ne pouvoient être 
avantageux qu’à la Reine de Hongrie. Il leur fut 
aifé de débaucher les alliés de la France, pu if 
qu’elle les avoit avertis elle-même , par fes allarmes , 
de pourvoir à leurs intérêts particuliers, 
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'ÇfËÊÊËË, * Le Roi de Pologne, Electeur de Saxe, ne tar- 
ck. XVlU.da point en effet à s’accommoder avec la Reine 
de Hongrie; le Roi de Pruffe, par fes traités de 
Breflau du n Juin , & de Berlin du 28 Juillet 
1742, lit fa paix & obtint l’abandon de laSiléfie, 
foit pareeque la Cour de Vienne fe promettoit 
de la reprendre dans des tems plus favorables, foit 
parcequ’elle efpéroit de fe dédommager par quel* 
que conquête fur la France, 

' A la faute de demander la paix , quand il n’é- 
toit plus tems, fuccéda celle de croire qu’on l’ob- 
tiendroit par ies foins des Provinces-Unies. La 
France pouvoit-elle ignorer les dîfpofi tiens des 
Etats-Généraux & de la Province de Hollande, à 
remplir les engagemens qu’ils avoient contractés 
avec l’Empereur Charles VI, au fujet de la Prag- 
matique- Sanction ? Elle favoit fans doute que cette 
République n’étoit pas affez piaffante pour impo- 
fer -la loi à fes alliés; cependant elle fe flatta que 
fi fes partifans* s’opiniâtroient à demander la paix, 
ou l’obfervation d’une neutralité équivoque , les 
Provinces-Unies dans l’impuiffance de fervir la 
Cour de Vienne par leur forces, ne manqueroient 
pas de la fervir par. leur médiation , & que la 
paix en feroit le fruit. Mais , pourquoi les parti- 
fans de l’Angleterre & de la Cour de Vienne , ai- 
gris par des contefiations , auroîent ils confend 
d’adopter l’avis des partifans de la France?, je veux 
par impofîible qu’ils l’euffent fait; quel en auroit 
été le fuccès au prés de- leurs alliés ? De faire 
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méprifer la médiation & de les irriter contre la 

# 

France. ^On n’étouffe point Lspaffions dans le mo-cH.XVIU, 
ment de leur effervefcencj ; & celles que la guerre 
avoit allumées, dévoient avoir leur cours. Oppo- 
fer une defir timide de la paix à l’ambition , la 
crainte à la vengeance & à la haine, c’eft les ac- 
croître ; c’eft , en leur oppofant un grand courage 
& des difficultés fans ceffe renàiflantes , quon les 
laffe & les apprivoife. 

Avec quelque habileté que le Miniftre de Ver- 
failles à la Haye exécutât fa commiffion , fcs 
foins , bien loin de réuftir à faire entamer une né- 
gociation de paix , ne dévoient pas même empê- 
cher que la République ne donnât .enfin des fe- 
cours conftdérables à la Reine de Hongrie. Les 
villes de Dordrecht & de Briel , & la Province 
d’Utrecht , avoient beau dire qu’il Falloir ména- 
ger la France; on 11e les croyoit point, parce que 
la France n’avoit pas l’art de fe faire craindre. 

Pour donner du poids à l’avis de fes partifans, 
elle auroit du paroître dans la réfolution de faire 
la guerre avec la plus grande vigueur. Au lieu 
d’infinuer, qu’à l’exemple de ce qui s’étoit paflfé 
dans la guerre de 1733 , on étoit prêt à conve- 
nir d’une neutralité pour les Pays-Bas ; il au- 
roit fallu que la République eut eu lieu de crain- 
dre qu’on n’y tranfportât le théâtre de la guerre. 

Après des débats qui duroient depuis deux ans, 
les Etats de la Province de Hollande, réfolus de 
décider la queftion des fecours à la pluralité des 
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I— P -voix , fans attendre l’unanimité que demandoient 
ea.XVItI;les loix fondamentales de l’Union, firent une'dé- 
.putation aux villes de Dordrecht & de Briel,’& 
écrivirent aux Provinces pour leur repréfenter , 
qu’ayant reconnu la validité au fujet de la Prag- 
matique -Sanction, dès le moment que le Roi de 
Prufle étoit entré en Siléfie; il n’étoit plus ténia . 
de contefter fur la nature des fecours que deman • 
doit la Cour de Vienne, ni d’examiner fi la Ré- 
publique devoit plutôt faire le rôle de médiatrice 
que celui d’alliée fidèle. 

Il efi certain, difoient les Etats, que les allian- 
ces & les garanties ne devroient être contrariées 
qu’après les plus ferieufes délibérations; & qu’a- 
vant que de prendre un parti , il faut en prévoir 
les fuites ; mais , dés qu’une fois on efi lié par 
des engagemens , il n’efi plus qoefiion de délibé- 
rer s’il doivent être remplis: ce feroit mettre en 
doute fi une Puiflance doit violer ou non la foi 

4 

des traités & des fermens. Prétendre que nos en- 
gagemens font nuis, fous prétexte que la Cour 
de Vienne n’a pas rempli les fiens avec exactitu- 
de; c’efi une chicane qui rendroit notre alliance 
méprifable. Pourquoi attendre à nous plaindre 
que le moment d’agir foît venu ? C’efi quand 
on nous manquoït, qu’il faîloit réclamer la religion 
des traités , & on 11e nous auroit point alors 
(otipçonnés de foibleiïe , d’infidélité & de mau- 
vaife 'foi. 

La République a des voifins puifiaus aux quels 


\ 
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die ne peut ré fi (1er par fes feules forces ; Tentant SWfff 
donc le befoin qu’elle a de fes alliés , peut - elle ch. XVllf,' 
négliger leurs intérêts fans imprudence? doit- elle 
les irriter? doit-elle s’en faire méprifer? Doit-elle 
les inviter à devenir fes ennemis? quelle que foit 
l’ifiue de cette guerre, elle fera infalliblement per- 
nicieufe pour nous , fi nous ne voulons en être 
que fpeétateurs inutiles. On dispofera fans nous 
de nos propres intérêts; exclus de toute négocia- 
tion , nous n’aurons aucun ami qui nous ferve. 

Qui peut même nous répondre que , par cette con- 
duite infidèle & timide, nous publions continuer 
à jouir de la paix? 

Sans doute, il feroit à fouhaiter qu’en interpo- 
fant fil médiation, la République rétablit la paix 
dans l’Europe ; mais une démarche indifcrette & 
hors de . faifon n’auroit aucun fuccès. Sommes- 
nous affez puiffàns pour que nos alliés ne purifient 
faire la guerre fans nous ? Ils regarderont aujour- 
d’hui nos bons offices comme une injure , ot» 
du moins comme une preuve de notre indiffé- 
rence pour eux. Si nous voulons que nos foin* 
pour la paix réuffîlfent, commençons par nous ren- 
dre agréables à nos alliés, qui la réjettent. 

Le mauvais fuccès de ces premières démarche* 
ne corrigea point la Ffcmce de chercher la paix 
par des moyens incan blés de la rétablir. Tour- 
nant fes vues du côté de l’Empire, qui par la 
nature de* fon Gouvernement eff defiiné à recevoir 
les impreffions qu'on veut lui donner, & non pa$ 


Digitized by Google 



Les Fastes 


184 

BPP* à régler par Ton autorité les affaires de l’Europe f 
CB. XVIII. elle aigrit la playe qu’elle vouloit guérir. Le Corps 
Germanique offrit fa médiation pour terminer les 
différents de l’Empereur & de la Reine de Hon- 
grie ; & comme fi cette médiation eut été capa- 

1 

ble d’en impofer aux Cours de Londres & de Vien- 
ne , le Miniftre de France à la Diète de l’Empi- 
re ,~ donna à entendre que la guerre feroit finie 
dès que l’Allemagne feroit pacifiée, & déclara le 
26 Juillet 1743 , “ que fon Maître voyoit avec 
„ un extrême plaifir qu’il fe fut ouvert une voie 
„ aufïï naturelle que convenable , pour rétablir la 
„ tranquillité de l’Empire. Il ajoutoit que les trou- 
pes Françoifes n’y étant entrées qu’en qualité 
9 , d’auxiliaires , & après avoir été appellées par 
„ l’Empereur & par plufieurs des Princes les plus 
„ puiffans, le Roi n’avoit différé de les rappeller 
„ fur les frontières de fon Royaume, que pour, 

„ donner auparavant au Corps Germanique un té- 
„ moignage public de la droiture de fes intentions 
9, & de la volonté où il eft de concourir à ce 
9, que l’Allemagne parôit defirer , de même' qu’à 
„ l’affermiffement de la bonne correfpondance & 

„ du bon voi finage entre la France & i’Empirç 
„ fur les fondemens de traités de paix.” 

La réponfe que la Cour de Vienne fit à cette 
déclaration , fut telle que toute l’Europe l’avoit 
•prévue. La Reine de Hongrie déclara à fon tour, 
que s’il fuflifoit à la France de rappeller fes trou- 
pes pour jouir du repos qu’elle avoit troublé , el- 
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le (croit enhardie à faire des démarches aufil fu- 


neftes au corps entier de l’Empire qu’à chacun de ch. XVIU^ 
fes membres en particulier. Tandis qu’elle deman- 
da formellement à être indemnifée pour le pafl’é , 

6c qu’on lui donnât des furetés pour l’avenir, le 
Corps Germanique étonné n’ola réclamer fes droits 
toujours obligés de céder à la force. Tel devoit 
être le fruit des négociations de la France: la 
confiance de la Cour de Vienne avoit du augmen- 
ter , à mefure que fon ennemi avoit montré un 
defir plus indiferet & plus impatient de la paix. 

C’eft ainfi que trois campagnes , qui , fi elles 
, «voient été conduites avec intelligence 6c vigueur, 
auraient vraifemblablement fuffi pour concilier les 
parties belligérantes , ne fervirent en effet qu’à chan-j 
ger l’objet de la guerre & à attifer le feu. Il ne 
s’agifioit plus de faire valoir des droits contre la 
Pragmatique - Sanction : la Reine de Hongrie qui 
fe ferait crue d’abord trop heureufe de ne perdre 
que quelque légère portion de fon héritage, de- 
mandoitn étuellement des indemnités. De fimple 
auxiliaire , la France étoit devenue partie principa- 
le. L’une avoit acquis des alliés , l’autre avoit 
perdu les fiens. A une guerre politique, il fuc- 
cédoit, pour ainfi dire, une guerre de paflion, 6c 
les yeux les plus perçans ne voyoient la paix que 
dans un long éloignement. 

La France avoit prodigué fes tréfors & le fang 
de fes fujets. Ses armées furent détruites en Ba- 
vière & en Bohème , fans qu’il fe donnât une 
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— — feule grande bataille; & le défaftre fut au point qu’u- 
ch. XVIII. ne retraite dont on avoit befoin, & qui paroiffoit 
impraticable fut regardée 'comme un bonheur fi- 
gnalé. Le Maréchal de Belle-Ifle fauva le refte 
de l’armée Françoife & ramena environ treize mil- 
le hommes de Prague à Egra, par une route dé-, 
tournée de 3 1 lieues , au milieu des glaces & & 
la vue des ennemis. Enfin , la guerre fut repor- 
tée du fond de F Autriche au Rhin. 

: Le Cardinal de Fleury approchoif de la tom* 
be. Cette Eminence entraînée , félon fa propre 
éxprefïïon , ft loin hors de fes mefures , ne voyoic 
dans une guerre entreprife malgré lui que défaf- 
très & malheurs caufés par des fautes. Il laiffa , 
dit Voltaire, les affaires de la guerre, de la mari- 
ne, de la finance & de la politique, dans une 
crife qui altéra la gloire de fon miuiftere & non 
la tranquillité de fon ame. H termina fa carrière 

le 129 Janvier 1743. On voit par des lettres 

écrites, quelques mois avant fa mort, que Fleury 
fongeoit à fe donner pour fucceffeur le Cardinal 
de Tencin. Ces lettres n’ayant point été impri* 
niées , & étant de nature à piquer la curiofité du 
Leéteur, nous croyons lui faire plaifir de les rap- 
porter ici. 
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Première Lettre du Cardinal de Fleury 
au Cardinal de Tencin. 

Verfailles, 24 Juillet 1742. 

Ma fimté s’ affaiblit tons les jours , & mon efto- 
mac ne fait quafi plus fes fondions. Il y a déjà 
huit mois que ce mal a commencé; & le travail 
Où je fuis alfujetti, auflt bien que mon âge avan- 
cé , ne me permettent plus d’efpérer qu’il ptiifTe 
diminuer. Je fonge donc très férieufement à me 
retirer. Je fai tenté inutilement plufieurs fois; 
mais j’ai trop de confiance aux bontés du Roi 
pour croire qu’il me refufe cette grâce, par I* 
connoiflànce qu’il aura du dépériflTement entier de 
mes forces. 

Votre 'Excellence connoît depuis trop long-temt 
le cas que je fais de fes talens & de fes lumiè- 
res , pour être furprife que je penfc à l’avoir pour 
mon fucceffeur: mais je n’en parlerai point, que 
je n’aye auparavant fa réponfe fur ce qu’elle pen- 
fe elle-même de cette propofidon. Il ne finit pas 
que~ V. E. foit effrayée du poids de cette place. 

Elle demande des foins & de l’application: mais, 
avec un ordre fuivi , tout devient facile. 

Ce qui me paroît le plus néceffaire dans le eom* 
mencement, eft d’avoir un homme de confiance 
& capable de la foulager. 
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P— J’ai jette les yeifit fur M. d’Argenfon le cadet , 
çn.XVlILque le Roi voudroit bien mettre dans Ton Con- 
feil & fur le quel , V. E. pourroit fe repofer 
d’une grande partie des détails. 

Il a beaucoup d’efprit ; il eft très bien inten- 
tionné par principes, & zélé pour les affaires de 
. . * * 

la Religion ; il eft doux & d’un commerce très 
aimable, & il m’a paru, dans toutes les. occafions 
où il a été queftion de r V,. E. , qu’il l’honoroit. 
& en penfoit très favorablement. , , . 

-Je n’ai dit mon'fecret à perfonne du monde, 
pas même à lui ; & je n’en parlerai au Roi que 
quand V. E. m’aura fait l’honneur de me confief 
fes fentimens. Si fa fanté eft rétablie, je ne con- 
çois pas qu’elle puiffe & doive, refufer. Le chan- 
gement de Miniftere a fes avantages, & donne, 
i’efpérance qu’il en apportera auffi dans les affai-‘ 
res. Quoique je fois bien déterminé à ne plus me, 

mêler de rien & à me borner au foin de mon fa- 

* * - 

lut, je prendrai la liberté, fur-tout dans les com- 

* - * - » 

mencemens, de vous faire part des notions géné- 
rales que j’ai fur le Gouvernement, & je répon- 
drai avec une parfaite candeur à toutes les ques- 
tions que V. E, jugera à propos de me faire. 

J’ai le cœur François, j’aime ma patrie, & je 
fuis tendrement attaché au Roi: je ne le quitterai 
qu’avec regret, & forçé par mes infirmités & mou 

s 

grand âge. Ma retraite ne diminuera pas mes fen- 
timens qui font légitimes , & je donnerois ma vie 
pour fon bonheur & pour fa gloire: mais je ne 
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pourroîs plus lui être utile autant qu’il le fatidroit; 
il cft prudent de prendre fou parti, pour ne pascH.XVIH, 
s’expofer à tomber dans un délabrement de famé, 
d’efprït & de corps, qui feroît aufîi déshonorant 
pour moi que préjudiciable à l’Etat. 

V. E. eft dans 'la maturité de Page, & elle a 
toute la vigueur de Ton efprit : on fe doit tout en- 
tier à r Ton maître & à là patrie. Ayez du cou- 
rage & Dieu vous aidera. Vos intentions font 
droites: il faut feulement travailler à les faire con- 
noître, & en convaincre le public. On va bien 
loin quand on gagné ce point important. 

Je ne m’étendrai pas davantage fur ce projet; & 
f aurai impatience que V. E. me permette d’agir 
en conféquence. 

Je 11e puis lui donner une marque plus efîen- 

tielle de mou refpcct & de mon attachement. 

• * * « 

y 

Signée le Cardinal de Fleury. 

P. S. je n’ai point de minute de cette lettre i 
& fi V. E. en gardoit une copie & vouloit bien 
me faire l’honneur de me la renvoyer , pour la 

* * • » * , j 

aontrer au Roi , je lui en ferois très obligé. 

• ; • 

« » » * 

P 

R é P O N S E. 


e « 


Lyon, 27 Juillet 1742, •: 

• « « • 

J’ai été vivement touché de la lettre particulier 
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- f— — re dont V. *E. m’a honoré , & que j’ai l’honneur 
çh. XVIII.de lui renvoyer. Elle m’a pénétré de douleur & 
d’admiration* de douleur, par rapport à fa fanté;* 
d’admiration , par les fentimens de vertu qui y ré- 
gnent. 

. J’aurai l’honneur de répondre à V. E. avec 1* 
fîmplicité & la vérité qu’exige la propofition qu’el- 
le a la bonté de me faire : que je ne puis , ui ne 
dois l’accepter. 

. Je manquerois à ce que je dois au Roi, à ce 
que je dois à V. E. je fuis incapable de la place 
qu’elle me deftine. 

Je ne fuis point aulîî méchant que mes ennemis 
l’imaginent; mais je n’ai ni autant d’efprit, ni au- 
tant de talens que l’on m’en croit. J’en ai peut- 
être alfez pour réulîîr dans un miniftere particu- 
lier, tel que celui de Rome , que je connois & 
que j’ai étudié depuis long tems; mais il s’en faut 
bien que j’aye ce qui éft nécefîaire pour un Mi- 
niftere tel que celui de V. E. je ne me fuis ap- 
pliqué à rien de ce qui concerne le gouvernement 
.général & les intérêts des Princes; & la Cour efl: 
un pays inconnu pour moi. 

Je rends grâce à V. E. d’avoir bien voulu me 
confier fon fecret, avant que d’en parler au Roi: 
Sa Majefté feroiç peut-être bleffée du refus, bien 
qu’il ne fut fondé que fur mon zélé pour fa gloi- 
re & fur mon .attachement à fon fervice. 

Dieu m’efl témoin que je donnerois ma vie pour, 

conftater ces fentimens 1 j’ofe même dire à V. E. 

* 
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qüô j’en donne au moins une petite preuve par 9 ÊB "9 
mon féjour à Rome , où tout me déplaît, & où eu. XVÜI# 
je refterai cependant tant & fi longtems que S. 

M. le jugera à propos. Je travaille actuellement 
A arranger i’adminiftration de mon Diocéfe, de 
maniéré que je puUTe , en y venant tous les deux 
ans , la concilier avec le pofle que j’occupe A 
Rome. 


lie. Lettre du Cardinal de Fleury, 

Au même. 

30 Juillet 1742. 

/ 

L’affaire dont j’ai eu l’honneur d’écrire à V. E., 
eil fufpendue pour un tems. J n’en ai point par- 
lé: j’aurai l’honneur de vous en dire les raifons 
une autrefois; &• le fecret eft toujours le même, 
fans exception de perfonne. , 

R é p 0 n s E. 

4 Août 1742, 

Le fecret ne fera point éventé : je me flatte que 
V. E. a l’expérience que je fais le garder. L’im- 
portance de la chofe exige même un redouble- 
ment d’attention & de fidelité de ma part. 
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*■— Depuis que je fuis en France, j’ai appris avec 
ai. XV1H. peine , principalement par celle qui peut en re- 
- venir à V. E. , les intrigues & les cabales qui agi- 
tent & divifent la Cour ainfi que la ville. J e vois 
avec étonnement qu’il , en eft en France comme à 
Rome, où la gratitude eft inconnue & méprifée* 
On prétend môme que je fuis l’objet d’une partie 
de ces intrigues. Si la chofe eft vraie, c’eft en 
pure perte pour les cabaliftes. Je ne fuis dans au- 
cune intrigue ; & , grâce à Dieu ! je n’y ai jamais 
été : je les détefte comme citoyen & comme fer- 
viteur du Roi. Je me fuis attaché très férieufe- 
ment à V. E. & je ne m’attacherai jamais qu’à 
elle & à mon maître. Vous m'avez mis en état 
de n’avoir rien à defirer ni à craindre. Je ne puis 
que 'tomber lur mes pieds , foit à Lyon , dont la 
réfidence me charme, foit à Rome , où l’efpéran- 
Ce de pouvoir être utile au fervice du Roi & de 
la Religion, mc-confole de tout ce qui m’y dé- 
plaît. 

Au nom de Dieu ! Que V. E. ne fe laifle point 
abattre. Elle a plus de force & de courage qu’il 
n’en faut pour foutenùr fa fituation préfente , & 
y trouver quelque reinede. 


,j . . ... 

Ille. 
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* .* Ille. Lettre du Cardinal de Fleury, 

Au même. 


il Août *1742. 

1 * * * » 

•* 

Pai déjà eu Thonnenr de mander à V. E. que 
je ne pou vois trop louer & admirer les motifs qui 
l’avoient empêché de fe rendre aux premières ou- 
vertures que je lui avois faites, & je ne fuis pas 
en peine du fecret de ta part qui n’eft fu de perfon- 
ne du monde fans exception; mais je ne crois pas 
que V. E. doive pouffer la modeffie jufqu’à refu- 
fer une place dans le Confeil du Roi, en quali- 
té de Miniflre: ce qui ne l’engagera à autre cho- 
fe qu’à dire fon avis. Elle fe mettra bientôt au 
fait des affaires courantes; & j’avoue que je fuis 
fort foulage de devenir doublement fon confrère, 
& de trouver en elle des Confeils utiles & dé- 
fintéreffés dans les conjon dures critiques où nous 
nous trouvons. Cette nouvelle place l’éloigneroit 
même moins de fon Diocefc ; & rien ne l’erapê- 
cheroit d’y aller quelquefois faire de petits voya- 
ges. Ty gagnerai beaucoup de mon côté , & 
V. E. n’y perdra rien du fien. 

J’efpére d’elle une réponfe confolante# 
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* * 

18 Août 174 s. 

» i 

La lettre particulière dont V. E. m’a honoré le , 
jtrde ce mois, & que je reçus hier, excite en 
moi un combat qu’elle feule peut terminer. D’un 
Côté, la reconnoilTance que je lui dois, & dont 
je fuis pénétré, me prefle, me fait même defirer 
tout ce qui peut être de quelque foulagement & 
de quelque confolation pour elle; de l’autre, j’ai 
lieu de craindre que, contente des fenrimens de 
mon cœur, elle ne trouve pas en moi du côté des 
lumières & des talens, tout ce que lui font fup- 
pofer les bontés fingulieres dont elle m’honore. 

Je la fupplie très humblement, avec les plus 
vives indances , pour fon honneur & pour le mien , 
j’ofe ajouter, pour le fervice du Roi, de vou- 
loir bien pefer ces deux* motifs. . >. Après quoi 
je me rendrai à fes ordres. Heureux toutes les 
fois que je pourrai lui donner quelques, marques 
de ma reconnoilTance , de mon refpect , & j’ofe 
dire de ma tendrefTe ! 


m 
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- iVc Lettre du Cardinal de Fleury, 

* A ' 

Au même • 



$6 Août* ! 742, 


, • Je ne perds pas un moment. pour apprendre à 
V* E. que le Roi vient de déclarer qu’il lui avoit 
fait l’honneur de la choifir pour venir occuper line 
place dans Ton Confeil d’Etat; Sa Majefté étant 
peifuadée que V. E. ne la fer vira pas moins uti- 
lement dans ce nouvel emploi , que dans tous les 
autres qu’elles, a déjà exercés pour fon fervice. 

Je me flatte qu’elle ne doute pas demajoye, & 
du plaifir que j’aurai de profiter de fes lumières* 


Malgré ces belles protections & ce defir ap- 
parent du Cardinal de Fleury .de fe voir rempla- 
cé par le Cardinal de Tencin , quelques hiftoriens 
ont prétendu que la vieille' Emiqence , vers la 
fin de fes jours , avoit infpiré ;*u Roi de l’éloi- 
gnement pour celui qu’il avoit flatté : de i’efpoir 
de lui fuccéder. , On ne peut difconvenir pourtant, 
que Tencin n’ait eû l’eftime & la confiance de 
Fleury, & qu’il n’ait été redevable. de, foq entrée 
au Confeil aux infinuations du Néfior... .. 


. Ce Tencin létoit un homme de beaucoup 4’ef- 
prit, très attaché au Molinifme & aux Jéfuite^ 
Ses liaifous avec le fameux Law dont il reçut f ajp- 
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P— juration , furent aufli utiles à fe fortune , que nul- 
ta. XVIII. fibles à fa réputation. Lors de la converfion du 
nouvel Empyrique , un plaifant lui adrefla l^épi- 
. gramme fui vante: / 1 : 

Foin de ton zélé Séraphiquç, 

Malheureux Abbé de Tencin; 

Depuis que Law eft Catholique* . - 

Tout le Royaume eft Capucin ! * 

Tencin accompagna à Rome, en 1721, le Car- 
dinal de I 3 HTÿ , en qualité deconclavifte; & après 
réleétîon d’innocent XIII, il fut chargé des affai- 
res -de France auprès du St. Pere. ' Ses fervices 
le firent nommer Archevêque d’Embrun en 1724, 
il y tint en 1727^6 -fameux Concile ' d’Embrun 
contre le célébré Soanen , Evêque de Senez ; Con- 
cile qui lui lui a fait donner tant d’éloges par un 
parti, & tant de malédictions par l’autre. .Ayant 
obtenu la pourpre en 1739, fur Ig nomination du 
Roi Jacques-, il devint Archevêque de Lyon en 
ï 740, 'Miniftre d’Etat deux ans après. . Ses efpé- 
rances pour remplacer le Cardinal de Fleury dans 

- 'té Miniftere ayant été trompées , .il fe retira dans 

# . 

fort Diocêfe où il fe fit aimer par d’abondantes au- ' 
mônes. Il y mourut en 1758, à 80 ans. 

Qui croire " fur le compte de ce zélé ' défen- 
deur 'ide la Bulle ? Les uns en font un génie, 
-ùn : homme d’Etat, un politique confommd ; d’au- 
tres lui députent ces taleus, St attribuent fon éié- 
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vation moins à fon mérite qu'à celui d’une fœur gpgg 
ambitieufe & bel efprit. » , ch.XVIU. 

Cette fceur étoit Claudine-Aléxandrine de Gué- 
rin de Tencin. Jeune, elle prit l’habit Religieux 
dans le Monallère de Montfleury, prés de Gre- 
noble. Dégoûtée du Cloître, elle rentra dans le 
mondé & vint à Paris. Les grâces de fon efprit 
*lui firent des amis illuftres ; elle prit part à la fo* 

■lie épidémique du Syftême, & cette folie fut avan- 
tageufe à fa fortune, ainfi qu’à celle de fon frere. 

-Elle fongea dés lors à demander à }a Gourde Ro- 
me un Bref qui la rendit au monde qu’elle avoit 
quitté. Elle l’obtint en effet par le crédit de Fon- 
tenelle ; mais , comme le Bref avoit été rendu fous 
ain faux expofé , il ne fut point fulminé. Mada- 
me de Tencin n’en relia pas moins dans la Capi- 
tale, où fa maifon devint le rendez-vous des gens 
les plus aimables de Paris , ou du moins les plus 
Ingénieux. On la voyoic au milieu d’un cercle 
de beaux efprit & de gens du monde qui compo- 
(oient fa Cour, donner le ton de fe faire écouter 
avec attention. Sa petite fociété fut troublée de 
tems en tems par quelques aventures alfez trilles. 

La Fresfiaye , Confeijler au Gratfd Confeil , fut tué 
dans fôn appartement; de elle fut pourfuivie com- 
me ayant trempé dans ce meurtre. On la trans- 
féra d’abord au .Châtelet, eufulteà laBallille; en- 
fin elle eut le bonheur d’être déchargée de l’ac- 
eufation intentée contr’elle. Cette Dame illufire 
mourut à Paris en 1749, vivement regrettée par 
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! fÉ"lï5 plufieurs gefis de lettres quelle appelloit fes Bê- 
«n.XVJp./fj, & à qui elle donnoit à dîner le 'Mardi & le 
Dimanche. On a d’elle plufieurs ouvrages: le Siè- 
ge de Calais ; Mémoires de Comminges , & les 
•malhetirs de l'amour , roman dans le quel on a 
prétendu qu’elle traçoit fit propre hiftoire. 

Finilfons par donner le dernier coup de pinceau 
au portrait du Cardinal de Fleury. 

Quand on fonge, dit Voltaire, que de mille cofl * 
temporains, il y en a très rarement un qui par- 
vienne à fon Age, on eft Obligé d’avouer que le 
Cardinal eut une deftinée unique. Si la grandeur 
fut finguliere, en ce qu’ayant commençé fi tard, 
elle dura fi longtems fans aucun nuage, fa modération 
f & la douceur de fes .mœurs ne le furent pas moins. 

On fait quelles étoiënt les richelTes & la magnificen* 
ce du Cardinal d’Amboife , qui 'afpiroit à la tiare; 
& la fimplicité arrogante de Ximènès, qui levait 
des armées ît fes dépens , .& qui , vétü en moi- 
ne , difoit qu’avec fon cordon , il conduifoit les 
Grands d’Efpagne : on connoît le fûfte royal de 
Richelieu , les ri ch elfes* prodigieufes accumulées 
par Mazarin. Il refioit au Cardinal de Fleury la 
diftinélion de la hiodefiie : il. fut fimple & écono- 
me en tout, fans jamais fé démentir. L’élévation 
manquoit à fon caraftere. Ce défaut tenoità des ver- 
tus , qui font la douceur, l’égalité, l’amour de l’or- 
dre & de la paix : il prouva que les elprits doux 
& conciliants font laits pour gouverner les autres. 

Fleury étoit parvenu à l’age de 90 ans lâns au- 
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cune infirmité, Pefprit fain, la tête libre, fufcep- — 
tible encore de jouiifance & de travail, le cœurcH.XVUI. 
flétri, mais l’eftomac excellent. Il buvoit tou- 
jours à la glace, & même dans les plus grands 
froids de l’hiver. Voluptueux par goût , il étoit- 
fobre & réglé par raifon ; ainfi fli modération con- 
tribua à rendre fa vie fortunée & longue. 

Le Cardinal avoit l’efprit vif & délicat, la con- 
verfâtion aifée, amufante, nourrie d’anecdotes cu- 
rieufes. Il avoit la répartie prompte & brillante; 
il plaifantoit finement , & , ce qui eft très rare , 
il n’offenfoit perfonne. Il parloit bien & écrivoic 
de mêralt 

Avec le goût d’économie qu’on connoifloit au 
Cardinal , goût qui s’accroît ordinairement avec 
l’âge & dégénéré trop fouvent en avarice , on au- 
roit cru qu’il eut laîifé une fortune conûàéfâun?. 

Il jnourut fans aucun patrimoine ; il avolî CGnfûut* 
mé le peu qu’il avoit eu de fa famille; 60,000 
livres de rentes que lui valoient fes deux bénéfi- 
ces , 20, 000 livres feulement que lui rendoit fa 
place au Confeil, 15, 000 livres fur les portes dont 
il avo't la furintendance , compofoient fon reve- 
nu, s’éteignant avec lui; cela ne montoit pas a 
100, 000 livres de rentes. Rien d’étonnant qu’un . 
premier Miniftre les dépendit. Nous voyons au- 
jourd’hui un premier Commis de Verfailles en man- 
ger Couvent autant. Voltaire nour cértifie que fes 
ameublemens ne montoient pas à deux mille écus ; 
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ce qui eft plus difficile à croire, il n’efl pas d’ar- 
tH.XVlU.^ 11 dont le mobilier ne foit plus fort. 

• 11 faut pourtant avouer que fi Fleury n’enrichit 
pas fa famille de fafucceffion , il y avoit bien pour- 
vu. Il réfifta longtems à la vanité de l’élever. En- 
fin, il fe rendit aux importunités & pourvût tous 
les fiens magnifiquement. C’étoit la façon la plus 
noble d’établir leur fortune. Il fit un de fes ne- 
veux Duc & Pair, Gouverneur de Lorraine , pre- 
mier Gentilhomme de la Chambre. Cette derniè- 
re charge ne s’obtint pas fans réclamation £*), les 
autres Gentils -hommes de la chambre le regardè- 
rent comme indigne d’occuper une pl#e qui ne 
devoit s’accorder qu’à la plus haute naiilànce; il 
fallut employer toute l’autorité du maître; encore 
ne peut-il épargner au nouveau-venu tous les ,dé* 

; r . i 

•fagrémens que lui donnoient les autres, lorsque 


Pocesfion s’en préfentoit. 




r» t 

► w 


.Sri 


Fleury redoutoit dans les grandes places les gé- 
nies profonds ou aétifs: il craigtioit les Syftëmes 
des uns , l’inquiétude des autres ; imaginoit qu’on 
pouvoit aifément s’en pafler, & qu’ils faifoient 
fouvent plus de mal que de bien. I! regardoit 
l’adminiftration de l’Etat du même œil que celle 
d’un bien de famille , & il avoit remarqué dans 
le commerce de la vie que ce n’étoit pas les hom- 
mes de plus de talent qui gouvemoient le mieux 


•Ai 


O) Voyez Vît privée de Louis XV.» 
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•leuf intérieur.’ L’ordre, l’économie, la douceur, H5BS 
la patience , la funplicité , les dehors de la can- ch.XVIU, 
deur & de la bonne foi , étoipnt fuivant lui , les 
vrais refforts d’un gouvernement , & il étoit aflez 
indifférent de quelle perfonneonfe fervoit , lorfqu’el- 
le n’avoit pas les défauts contraires à ces qualités. 

A l’éclat du trône., à la repréfentation près, on 
eut pris Louis XV pour le premier fujet du Car- 
dinal de Fleury : & fon Eminence étoit gouver- 
née à fon tour par deux, hommes très obfcurs. 

L’un étoit l’Abbé Couturier Supérieur du Séminai- v 

de St. Sulpice, qui, fans être le Confelfeur en ti- 
tre du Minifire fouverain , dirigoit en grand fa con- 
fcicnee, & fans avoir la feuille des bénéfices, étoit 
à la tète du département de toutes les affaires éclé- 
liaftiques. Ce perfonnage greffier , fans éducation , 
fous un air de balourdife , avoit eu allez de dex- 
térité pour manier l’efprit de fon pénitent, l’aflou- 
pir & fe rendre fous lui le diflributeur de toutes 
les grâces de l’Eglife. Le chef couvert d’un vafte 
chapeau (*) , dont les ailes rebattues ombragoienc 
fes larges épaules, en rabat blanc, en foutane de 
bure , il voyoit fon antichambre remplie des plus 
grands Seigneurs du Royaume. Sa rnaifon étoit 
devenue la pépinière de tous les Abbés de qua- 
lité afpirant à la prélature , & comme il étoit voué, 
aux Jéfuites, il en avoit fait le repaire du Moli- 
nifme dont elle eft encore infeétée. 


C*) Voyez encore Vie frivlt de Louis XV. 
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: 9fSËË L’autre étoit Monfieur Barjac , valet de cham- 

CH. XVÜI.bre du Cardinal, & conféquemment le Miniftre de 
fes plaifirs & le confident de Tes peines. Il con- 
noifloit à merveille les foibles de fon maître & 

« 

favoit les faifir: il les carefioit de la façon la plus 
adroite. Ce fut lui qui , peu de tems avant la • 
mort de ce nonagénaire , eut la galanterie recher- 
chée de le faire fouper un jour des Rois avec 
douze convives de la Cour en hommes & en fem- 

v ■ 

mes plus âgées que lui;, en forte que comme le 
plus jeune , il fut obligé de tirer le gâteau. Avec 
/ une adulation auiïi fine & auffi foutenue, Barjac 
ne pouvoit manquer d’être très avant dans la fa- 
veur de fon Eminence. -Il étoit le canal de tou- 
tes les grâces intérieures & principalement de cel- 
les de la finance , dont une partie refluoit fur lui ; 
,en forte qu’il fe trouva puifiament riche à la mort 
de fon protecteur. Tels étoient les deux hommes, 
fans caraétere apparent , les plus accrédités auprès 
de l’Eminence régnante. 

Excepté fes ferviteurs, fes parens & fes créa- 
tures, le Roi fut peut-être le feul homme de fon 
Royaume qui • pleurât le Cardinal. Dans l’excès 
de fa reconnoifTance , non content de prefcrire 
qu’on lui rendit à l’inftant un honneur réfervé aux 
têtes couronnées , par un fervice folemnel célébré 
i Notre-Dame, où le premier Orateur d’alors, le 
Jéfuite la Neuville, fut chargé de prononcer fon 
Oraifon funèbre, il voulut faire pafTer fes fènti- 
, mens à la poftêrité la plus reculée; il ordonna qu’il 
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fut érigé à ce Miniftre un maufolée dans l’Eglife 1 
de Saint Louis du Louvre. Mais cette fenfibili- ch. XVIII. 
té s’eft bien refroidie depuis, au point que le mo- 
nument feroit refté imparfait chez l’artifte, fi le Duc 
de Fleury, l’Archevêque de Tours , l’Evcque de 
Chartres , tous les Fleury cnfemble n’en a voient 
j>ayé les frais & dcfiré la continuation. 

Cet Orateur, ce Paqégyrifte du Cardinal de Fleu- 
ry , ce Jéfuite, la Neuville fut le même qui fit 
enfnite, fous lès yeux du Maréchal de Belle-Ifle, 
un mémoire contre le Duc de Choifeul. Après 
la mort du Maréchal , ce mémoire tomba entre les 
mains du Duc ; mais il n’en connoifioit pas l’écri- 
ture. Le Jéfuite, pour plaire, fuivant l’efprit de 
la fociété, au nouveau Miniftre, lui écrivit pour 
lui demander la permifîîon de le nommer avec élo- 
ge dans l’Oraifon funèbre du Maréchal. 

Le Duc, par l’écriture de la lettre, connut celle 
du mémoire. Le Jéfuite prononça, aux Invali- 
des , dans fon Oraifon funèbre, le trait à la louant 
ge du Duc de Choifeul ; & fur le compliment 
qu’on lui en fit: “ Le Pere la Neuville (dit -il) 

„ fait de beaux difcours & de médians mémoi- 
„ res.” * 

Le peuple qui ; à la mort d’un Miniftre , fe re- 
garde avec nflez de raifon ordinairement comme 
délivré d’un fléau , mais qui ne fait pas attention 
que c’eft par les événemens fubféquens qu’il doit 
déterminer fa joye ou fa douleur , fe réjouit de 
la mort du Cardinal avant de connoître fon fuc- • 
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ÊÊÊÊm ceffeur. Il ne favoit pas , dit l’Auteur de la vie 

ch. XV III. privée de Louis XV, que l’époque de fon admi- 

niftration, toute imparfaite qu’elle ait été, feroit * • 
envifagée un jour par les hifloriens comme une 
faveur du Ciel , comme le fié cle (T or de la Fr an* 
ce; qu’à ce" fiécle d’or fini avec lui & avant lui, 
fuccéderoit un fiécle d’argent, & que ce dernier 
feroit bientôt changé en un fiécle de fer. 
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CH. XIX. 

CHAPITRE XIX. 

T y puis XV prit à la mort du Cardinal de Fleury 
la réfolution de gouverner par lui-même; ilfetrou- 
voit, dit Voltaire, dans la même fituation où fut 
fon bHàïeul dans une guerre , nommée , comme 
celle-ci , la guerre de fucceiïïon. Il avoit à foute» 
nir la France, & l’Efpagne contre les mêmes en- 
nemis , c’eft-à-dire , contre l’Autriche, l’Angleter- 
re , la Hollande & la Savoye. Ses finances étoient 
épuîfées , fes troupes étoient rebutés , & ce qui 
achevoit de rendre fa fituation plus facheufe , c’eft 
qu’ayant craint que l’Angleterre & la Cour de 
Vienne ne doutafient de la fincérité de fes dispo- 
fitions pour la paix, s’il chercboit à fe faire des 
alliés, il s’étoît oppofé conftamment aux entrepri- 
fes des Efpagnols , & avoit négocié avec la Cour 
de Turin, moins pour l’engager de s’attacher à la 
France , que pour l’empêcher de s’allier avec la 
Cour de Vienne. 

Ce n’étoit pas mieux connoître les intentions 
de cette PuifTance, qu’on n’avoit connu les dis- 
pofitions de la Hollande, de l’Empire, de la Cour 
de Vienne & de l’Angleterre. Une neutralité étoit 
contraire à tous les principes du Roi de Sardai- 
gne accoutumé à profiter des divilions de la Mat 
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BI P—" Ton d’Autriche & de la France, pour s’agrandir. 
ch* XIX. Çe Prince avoit publié Tes véritables intentions 
dans le mémoire où iLexpofoit £es droits fur le 
Duché de Milan ; & c’étoit déclarer d’une manié- 
ré afiez claire à l’Europe, qu’il vendroit fes fe- 

9 

Cours à la Puifïance qui en connoîtroit mieux le 
prix, La convention même qu’il figna le premier 
Février 1742, avec le Roi d’Angleterre & la Rei- 
ne de Hongrie , & par la quelle il fe refervoit 
P entière liberté de faire valoir fes droits dans 
tel tems & par tels moyens , foit par lui-même 
tn particulier , foit par telles alliances qifil ju- 
geroit les plus convenables ; n’étoit encore qu’une 
v invitation à l’Efpagne & à la France de recher- 
cher fon amitié. 

' Quand on voulut enfin profiter de c es dispofi- 
tions favorables , mais trop négligées , il n’étoit 
déjà plus tems de négocier avec la Cour de Tu- 
rin , ou du moins on ne le pouvoit faire avec fuc- 
cès. Tandis que le Miniflere d’Angleterre - tran- 
choit hardiment toutes les difficultés, la France 
ne put faire que des proportions vagues & incer- 
taines , pnrcequ’elle n’étoit pas même encore d’ac- 

* 

cord avec l’Efpagne fur lq fort de l’Italie. Si le 
Roi de Sardaigne parut héfi ter dans ces démar- 
ches, ce ne fut que pour vendre plus cher foiK 
alliance; & il figna le 13 Septembre 1743 le trai- 
té de Worms , par le quel i! s’engageoit , moyen- 
nant un fubfide de deux cents mille livres Sur- 
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fing que lui payeroic l’Angleterre , d’entretenir une SHW t 
année de quarante- cinq mille hommes au fervice ch . XIX, 
de la Reine de Hongrie. 

Pour fe faire une idée jufle de l’embarras qu’é- 
prouvoit la France des périls où elle étoit expo- 
fée , & des reflourçes qu’elle eut , il faut voir com- 
me l’Angleterre donnoit le mouvement à toutes 
les fecoufles de l’Europe. 

On fait qu’aprés (*) l’heureux tems de la paix 
tTÜtrecht, les Anglois qui jouiflbient de Minor- 
ée & de Gibraltar, en Efpagne, avoient enco- 
re obtenu de la Cour de Madrid des privilèges que 
les François , fes défenfeurs, n’avoient pas. Les 
commerçans Anglois alloient vendre aux Colonies 
-Efpagnoles les negres qu’ils achetoient en Afrique 
pour être efclaves dans le nouveau monde. Des 
hommes vendus par d’autres hommes, moyennant 
trente-trois piaflres par tête qu’on payoit au Gou- 
vernement Efpagnol , étoient un objet de gain con- 
fidélable ; car la Compagnie Angloife en foumif- 
fant quatre mille huit cents negres, avoit obtenu 
encore de vendre les huit cents, fans payer de 
droits; mais le plus grand avantage des Anglois, 
à l’exclufion des autres nations , étoit la perrais- 
•fion dont cette compagnie jouifloitdês 1716, d’en- 
voyer tuf vaififeau à Porto-Bello. _ • 

Ce vaifleau qui d’abord ne devoit être que de 
Cinq cents tonneaux , fut en 1717 de huit cent* 


(*) Voyez guerre de 1741;, par M. de Voltaire, 

■V* 
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l fÊÊÈm ÊÊ cinquante, par convention, mais en effet de mif- 
ch. XIX. le par abus; ce qui faifoit deux millions pefant de 
marchandifes. Ces mille tonneaux étaient encore 
le moindre objet de ce commerce de la Compa- 
gnie Angloife ; une patache.qui fuivoit toujours 
le vaiffeau fous prétexte de lui porter des vivres , 
alloit & venoit continuellement; elle fe chargeoic 
dans les Colonies Angloifes , des effets qu’elle ap- 
portait à ce vaiffeau , lequel ne fe défempliffant 
jamais par cette manœuvre, tenoit lieu d’une flot- 
te entière. Souvent même d’autres navires ve- 
• • 

noient remplir le vaiffeau de permifîion, *& leurs 
barques alloient encore fur les côtes de l’ Am c ri- 
que porter des marchandifes dont les peuples 
avoient befoin , mais* qui faifoient.tort au Gou- 
vernement Efpagnol, & même à toutes les nations 
intéreffées au commerce qui fe fait des ports d’Ef- 
pngne au golfe du Méxique. Les Gouverneurs 
Efpagnols traitèrent avec rigueur les marchands 
Anglois , & la rigueur fe pouffe toujours trop 
loin. 

Voici comme M. de Voltaire raconte le fait 
fuivant. 

* Un Patron de vaiffeau , nommé Jenkins , vint 
en 1^39 fe présenter à la Chambre des Commu- 
nes. C’était un .homme franc & Ample , qui n’a- 

voit point fait de commerce illicite , mais dont le 

% 

vaiffeau avoit été rencontré par un garde - côtes 
Efpagnol, dans un parage de l’Amérique, où les 
Efpagnols ne vouloient pas fouffrir des navires Aflfc 
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glois. Le Capitaine Efpagnol avoit faifi le vaif- 
feau de Jenkins, mis l'équipage aux fers, coupé 
le nez & fendu les oreilles au p^ron. En cet 
état Jenkins fe préfenta au Parlement, il raconta 
fon aventure avec la naïveté de fa profelTion & 
de fon caraftere. Mcÿieurs, dit-il, quand on ni 1 eut 
ainji mutilé , on me menaça de la mort ; je l'at- 
tendis ; je recommandai mon ame à Dieu , & ma 
vengeance à ma patrie. Ces paroles prononcées 
naturellement excitèrent un cri de pitié & d’indig- 
nation dans PafTemblée ; le peuple de Londres 
crioit à la porte du Parlement: la mer libre , ou 
la guerre. 

On n’a peut-être jamais parlé avec plus de vé- 
ritable éloquence qu’on parla fur ce fujet dans le 
Parlement d’Angleterre : & je ne fais , pourfuit le 
même M. de Voltaire, fi les harangues méditées 
qu’on prononça autrefois dans Athènes & dans 
Rome , en des occafions à peu prés femblables, 
l’emportent fur les difeours non préparés du Che- 
valier Wïndham, du Lord Carteret, du Minirttfe 
Robert Valpole , du Comte de Chefterfield , de 
M. Pultney , depuis Comte de Bath. Ces dis- 
cours qui font l'effet naturel du Gouvernement & 
de l’efprit Anglois, -étonnent quelque fois les étran- 
gers, comme les productions d’un pays qui font 
à vil prix fur leur terrein , font recherchées pré- 
cieufement ailleurs. Mais il faut lire avec précau- 
tion toutes ces harangues où l’efprit de parti do- 
mine. Le véritable étaf de la nation y eft pref- 
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^ite toujours déguifé. Le parti du Miniftere y 
‘“«h. XIX. peint lé gouvernement floriflant ; la faftion con- 
traire aiïiire $ue tout eft en décadence. L’exagéra- 
tion régné par-tout. Où eft le tems, s’écrioit alors un 
membre du Parlement, où eft le tems où un Miniftre 
de la guerre difoit qu'il ne falloit pas qu'on ofdt ti- 
rer un coup de canon , en Europe , dans les quatre par- 
ties du monde , fans la permiftion de l'Angleterre ? 

Enfin le cri de la nation détermina le Parlement 
& le Roi. On déclara la guerre à l’Efpagne. La 
mer fut d’abord le théâtre de cette guerre, dans 
la quelle les corfaires des deux nations, pourvus 
de lettres-patentes, alloient en Europe & en Amé- 
rique , attaquer tous les vailfeaux marchands , & 
ruiner réciproquement le commerce pour le quel 
Ils combattoient. On en vint bientôt à des hos- 


litités plus grandes. 

' L’Amiral Vernon pénétra dans le golfe du Mexi- 
que, & y attaqua & prit la ville de Porto-Bello , 
l’entrepôt du nouveau monde, la rafa & & en fit 
un chemin ouvert par lequel les Anglois purent 

exercer à main armée le commerce autrefois clan- 

« 

deftin , qui avoit été le fujet de la rupture. Cet- 
te expédition fut regardée par les Anglois comme 
un des plus grands fervices rendus à la nation. 
L’Amiral fut remercié par les deux Chambres du 
Parlement : elles lui écrivirent ; ainfi qu’elles en 
avoient ufé avec le Duc de Marlborough après la 
journée d’Hochftet. Depuis ce tems , les a fiions 
de leur compagnie du Sud augmentèrent malgré 
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les dépenfes immenfes 3 e la nation. Les Anglois 
«(pérorent alors de conquérir F Amérique Efpagno-c*** XW+ 
le. Us crurent que rien ne réfifteroit à l’Amiral 
Vernon; & lorfque quelque tems apres cet Ami- 
ral alla mettre le fiége devant Carthagene , ils fe 
hâtèrent d’en célébrer la prife: de forte que dans 
le tems même que Vernon en levoit le fiége, ils 
firent frapper une médaille où l’on voyoit le port 
& les environs de Carthagene avec cette légende : 

II a pris Carthagene ,* le revers repréfentoit l’A- 
miral Vernon, & on y lifoit ces mots : Au ven* 
geur de fa ptitrle . Il y a beaucoup d’exemples 
de ces médailles prématurées qui tromperoient la 
pofiérité , fi » Comme dit Toltaîre , l’hiftoire plus 
exaéte ne prévenoit pas de telles erreurs» 

La France qui n’avoit qu’une marine foibîe, ne 
fe déclaroitfpas alors ouvertement; mais lé Mi- . 
tiiftere de r France fecouroit les Efpagnols autant 
qu’il étoit en fon pouvoir. 

Le Roi d’Efpagne avoit comtnençé fon agrès» 

lion par faire débarquer par mer en Italie un corps 

de troupes qui s’avançoit vers Ferrare, fous la 

conduite du Duc de Montemnr ,' célébré ! par la 

victoire de Bitonto , & en fuite par fa difgrace. 

* • 

Don Philippe, de fon côté, s’y rendoit par ter- 
re avec d’autres troupes, pour y attaquer le Roi 
de Sardaigne , qui n’avoit voulu de lui ni pour 
ami, ni pour voifin. La Majefté Sarde, comme 
on fait, ouvre & ferme à fon gré les portes de 
Fltalie du côté des Alpes/ Elle accupoit 40,000 
François & autant d’Efpcignols dans ce pays là. 
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l— ■ fe confirmant en vains efforts » qu’ils auroient pn 
eu. XIX. employer ailleurs avec plus de fuccês. Après 
avoir pénétré dans le Duché de Savoye & s’en 
être rendu maître , Don Philippe Tut obligé de fe 
retirer & de repaffer en Dauphiné. On fit fur 
fon voyage cette chanfon, fur l’air des Pèlerins, 

, , , . - 1 ' 

Les Efpagnols en Italie, 

: Sans feu ni lieu* 

-V Difent voyant la Lombardie,. 

Hélas, bon Dieu!- ; .. ‘ , . t 

Les partages nous font fermés! 

Quelle mifere! 

Et fommes pis que Réformés» 

Tous maudits du Saint Pere* \ > 

r . - • • • • ) f 

Don* Philippe pour fa conquête* 

S’étoit voüé 

A notre Dame de Lorette, 

* Dieu foit loüé ! - v 

Mais n’ayant pu, fuivant fon vœu* 

S’y rendre à Pâques, 

. Il aura du Pape l’aveu » 

De le faire à Saint Jaques. 

• * • • , « .1 » 

Admirant de l’Infant d’Efpagne 
La piété, 

Son Coufin le Roi de Sardaigne , 

Par charité, 

Sur fa route fait tout pourvoir 
jufqu’à Modene , 
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y 

Afin de le bien recevoir. 

Si Montemar l’y mène. 

s t , 

En partant fa dolente mere 
Lui dit : mon fils , 

Prenez votre route par terre,. 

C’eft mon avis. 

Tant mieux , Maman , je paflerai 
Citez mon beau-pere; • 

Outre cela , j’éviterai 
' La flotte d’Angleterre. 

Sans nul rifque du Sud au pôle. 
Bien embarqué, 

Pendant le régné de Walpole 
J’aurois vogué; 

Mais Campillo n’a rien fçu voir 
Dans cette allure , 

Et Fleury ne pouvoit prévoir 
Cette méfaventure. 

Sujets de mon tranquille pere, 
Adieu, bon jour, 

Priez, avec mon très cher frere, • 
Pour mon retour. 

Si je reviens, vous me verrez 
Modefte & fage: 

En attendant vous payerez 
Lés frais de mon paflàge, ; 


ûi3 

\ 
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— — Dans le cœur de l’Italie les affaires du Roi d’Ef- 

ch. XIX pagne n’écoit pas plus avancées que fur la fron- 
tière. Le Roi des Deux Siciles avoit été obligé 
de retirer fes troupes, & forçé d’embrafler la neu- 
tralité , quoiqu’il s’agît de la caufe de fon pere & 
de fon frere. Une efcadre Angloife compofée de 
fix vaifleaux de foixante canons, de fix frégate* 

& de deux galiotes à bombes fe préfenta devant 
le port de Naples. Le Capitaine Martin , depuis 
Amiral , & Commandant de l’efcadre, envoya à 
terre un Officier avec une lettre du Roi fort maî- 
tre , au premier Miniftre , qui portoit en fubftan- • 
ce qu’il fallpit que Sa Majefté Sicilienne rappel- 
làt fes troupes de l’armée Efpagnole, & déclarât 
folemnellement ne pas prendre’parti dans la guerre 
que fon pere & fon frere avoient avec la Maifon 
d'Autriche , pour réclamer les biens de la Maifon 
Farnefe, ou que l’on alloit-dans l’inftant bombarder 
la ville. On tint quelques conférences; le Capitai- 
ne Anglois dit enfin, en mettant fa montre fur 
le tillac, qu’il ne donnoit qu’une heure au Mi- 
niflre de Naples pour figner, fans délai, les vo- 
lontés de la Cour de Londres. Si ce n’eff pas un 
effai de' tyrannie le plus formel, c’efl: au moins 
une maque de puiflimce , & d’autorité bien déci- 
dée. Le. port étoit mal pourvu d’artillerie; on 
n’aVoit point pris les précautions néceflaires con- 
tre une infulte qu’on n attendoit pas. On vit alors , 
dit M. de Voltaire, que l’ancienne makime, qui 
eft maître de la mer % F eft de la terre , eft fou- 
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vent vraie. On fut obligé de promettre tout ce WÊÊÊÊ 
que le Commandant Anglois vouloit, & même il ch. 
fallut le tenir jufqu’à ce qu’on eût le teins de pour- 
voir à la défenfe du port & du Royaume. C’é- 
toit, dit fauteur de la vie privée de Louis XV # 
c’étoic ce droit du plus fort fous le quel gémit 
d’un bout de l’univers à l’autre la trifle humani- 
té, & dont, fi quelque chofe pouvoit l’en coufo- 
ler , ce feroit de voir fes opprefleurs en être les 
vî&iraes à. leur tour. 

Le- Duc de Monteinar, affoibli de la retraite du 
Roi de Naples, fuivi de pofle en pofle, prefTc 
par - les Autrichiens , perdoit toujours du terrein. 

On lui attribua ce qui étoit l’effet des- circon flan- N 

ces. * Le Comte de Gages le remplaça, mais n’a- 
yant pas mieux réuflî, faute de forces fufïïfames* 
il jufbfia fon prédéceffeur. 

Ces événemens n’étoient que des préludes d’é- 
vénemens plus confidérables. Dans la cqnfufion 
générale des affaires de l’Europe, il n’étoit plus 
pollible qu’elles fe débrouillaffent fans une crife 
viçlente , & elle ne pouvoit naître que du choc 
des deux Puiffances prépondérantes alors , qui , 
-d’auxiliaires ailoient bientôt devenir parties princi- 
pables. La France fe montroit déjà ouvertement* 
L’Angleterre agiffoit plus fourdement, mais elle 
venoit de parler haut, & fa démarche vis-à-vis du 
Roi de Naples annonçoit une difpofition prochai- 
ne à la foutenir ,de toutes fes forces. 

• * . * * » % 

On voit par cet expofé, comme le dit M. de 
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ÜP— Voltaire , que tout étoit en allnrmes , & que toù- 

«u. XiX.tes les Provinces éprouvoient des revers du fond 
de la Siléfie au fond de l’Italie. L’Autriche n’é- 
toit alors en guerre ouverte qu’avec la Bavière; 
& cependant on défoloit l’Italie. La Cour d’Ef- 
pagne fit demander aux Suifïes le pairage par leur 
territoire pour porter de nouvelles troupes en Ita- 
lie , elle fut refufée. Une telle neutralité fut ref- 
pectée. Venife de fon côté leva vingt mille hom- 
mes pour donner du poids à la Tienne. 

’ Louis XV, s’en tint pour la campagne de 1743, 

\ 

aux mefures déjà prifes par feu le Cardinal. El- 
les n’étoient pas mieux combinés que les précé- 
dentes. Il en réfulta les mêmes fautes , la même 
défunion entre les alliés, les mêmes reproches, 
& c mféquemment des revers, des pertes & des 
humiliations. Quoiqu’il n’y eut de guerre décla- 
rée qu’entre l’Empereur & la Reine de Hongrie, 
entre i’Efpagne & l’Angleterre (encore celle-ci 
étoit-elle purement maritime) prefque toutes les 
Puiflànces de l’Europe avoient fait des efforts ex- 
traordinaires. L’Allemagne & l’Italie feules étoient 
•couvertes de dix grandes armées. Elles produifi- 
rent la bataille de Campo-Sanfto pour la quelle on 
chanta le Te Deum à Madrid & à Vienne. Les Efi 
pagnols s’en attribuèrent 1 b victoire : mais ayant re- 
paffé le Panaro , & faifant retraite , les Autrichiens 
les fui virent, & furent manger le pain béni , com- 
me on le dit alors , fans crainte de f excommunica- 
tion. Cela donna occafion à ces vers. 

L’Ef- 
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, L’Espagnol vous battra, tremblez fiers Autrichiens ! — — 
Leur armée efl: nombreufe , & n’a faute de rien. Cu. XIX. 

Si l’on en croit la voix publique , 

.A Naples ils ont bon, nombre de cations , 

Leur flotte eft toujours à Toulon 

Et leurs tréfors en Amérique. 

Cette flotte, forte de feize vaifleaux, étoit blo- 
quée dans le port de Toulon pat une efcadre An- 
gloife qui dominoit dans la Méditerranée, & in- 
fultoit toutes les côtes de l’Italie &de la Proven- 
ce. Elle n’ofoit fortir contre des forces trop fupé- 
rieures. Les Canonicrs Efpagnols, n’étant pas experts 
dans leur art, on les exerça pendant cette inaétion 
dans le port de Toulon. Quand ils fe furent ren- 
dus habiles, ou fit fortir de la rade de Toulon 
l’cfcadre Efpagnole aux ordres de Don Jofeph Na- 
vairo. Elle 11’étoit que de douze vaifleaux; les 
Efpagnols n’avoient ni aflez de matelots, ni aflez 
de Canoniers pour en manœuvrer feize : Elle fut 
jointe aufîi-tôt par quatorze vaifleaux François, 
quatre frégates & trois brütots, commandés par M. 
de Court , 1 e plus ancien des Lieutenants- Généraux 
de la Marine. L’Amiral François eut ordre de fe 
combiner avec l’Amiral Efpagnol, & fi l’Amiral 
Anglois, s’oppofoit à leur paflage, de le combat- 
tre, fans avoir égard au nombre. L’Amiral Anglois 
Mathews étoit beaucoup plus confidérable de fou 
côté, puisque l’on comptoit dans l’armée Angloife 
cinquante-quatre voiles, dont quarante-cinq vaifle- 
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P—— aux de ligne, cinq frégates, quatre brûlots. Avec 
Cu. XIX. cet avantage du nombre, Mathews fe préfenta de- 
vant 'les deux efcadres combinées de France & 
d’Efpagne. On combattit: les deux flottes furent 
également endommagées ; cette journée navale fut 
indécife; chacun fe plaignit; les Efpagnols crurent 
• n’avoir pas été allez fecourus; les François accu- 
lèrent les Efpagnols de peu de reconnoiflance : 
Mathews fut accufé à fon tour à Londres, & , après 
line longue inftruétion de fon procès , fut déclaré in- 
capable de fervir. Le Général François fitt exilé 
pour n’avoir pas, dit- on, fécondé la bravoure de 
l’Efpagnol. On eft encore à attendre la folution 
de ce paradoxe naval. 

Quoiqu’il en foit , s’il en faut croire M. de Vol- 
taire , le véritable avantage de cette bataille fut 
pour la France & l’Efpagne; la mer Méditerranée 
fut libre au moins pendant quelque tems. Mat^ 
hews s’étoit rendu àMahon pour s’y radouber; les 
provifions de guerre & de bouche dont avoir be- 
ibin Don Philippe, purent aifémenc lui arriver des 
côtes de Provence ; mais ni les flottes Françoifes , 
ni les escadres d’Efpagne ne purent s’oppofer à 
l’Amiral Anglois , quand il revint dans ces garages. 
Tout s’éclipfa devant lui ; la France & i’Efpagne , 
obligées d’entretenir continuellement de nombreu- 
fes années de terre, n’avoient pas ce fond inépuifli- 
He .de marine, qui fait la reflbtircc de la pu i flan ce 
Angloife. 
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CH. XX. 


milieu de tous ces efforts, Louis XV dé- 
clara la guerre au Roi d’Angleterre & à la Reine 
de Hongrie, qui, à leur tour, la lui déclarèrent auflï 
dans les formes. Cinq armées principales ravageo- 
ient l’Allemagne. Don Philippe & le Marquis de 
la Mina à la tête de vingt mille Elpagnols, & le 
Prince de Conti fuivi de vingt mille Fjançois, pé- 
nétrèrent dans le Piémont, en combattant entre des 
rochers, des précipices, des torrens , & où la diffi- 
culté des convois n’eft pas un des moindres obfta- 
cles. 

. Le premier d’Avril 1744, Don Philippe & le 
Prince de Conti paflérent le Varo , riviere qui 
tombe des Alpes , & qui fe jette dans la mer de 
Genes, au deflous de Nice. Tout le Comté de 
Nice fe rendit; mais pour avancer, il falloit atta- 

t 

quer les retranchemens élevés près de . Ville- Fran- ' 
che ; & après eux , on trouvoit ceux de la fortereiïe 
de Montalban, au milieu des rochers qui forment 
une longue fuite de remparts presque inaccelîîbles. 
Ou ne pouvoit marcher que par des gorges étroi- 
tes , & par des abymes fur les quels plongeoit l’ar- 
tillerie ennemie , & il falloit fous ce feu gravir de 
rochers en rochers (*). : On trouvoit encore jus- 

CO Voyez fhÜtoirc de la Guerre de 1744. ca Italie. 
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mm — que ‘dans les Alpes desAngleis à combattra;» l’A- 
ca. XX. mirai Mathews, après avoir radoube fes vai fléaux, 
étoit venu reprendre Pempire de la mer : il avoic 
débarqué lui-même à Ville -Franche. Ses foldats 

étoient avec les Piémontois ; & fes Canonniers fer- 

» ♦ » 

voient l'artillerie. Malgré ces périls, le Prince de 
Conti fe préfente au pas dé Ville-Franche , rempart 
du Piémont, haut de près de deux cents’ toifes que 
le Roi de Sardaigne croyoit hors d'atteinte , & qui 
fut couvert de Fiançois & d’Efpagnols. L’Amiral 
Anglois & fes matelots furent fur le point d’être 
faits prifonniers. 

On avança, on pénétra enfin jufqu’à la vallée de 
Château-Dauphin. Le Comte de Campo-Sanfto , 

* 

à la tète des Efpagnols , fuivoit le Prince de Conti 
par une autre gorge. 

Le Bailli duQivri efcalade en plein jour un roc 
fur le quel deux mille Piémontois font retranchés. 
Le brave Cheverr qui avoit monté le premier fur 
les remparts de Prague , monte à ce roc un des pre- 
miers; & cette entreprife étoit plhs meurtrière que 
celle de Prague. On n’avoir point de canon : les 
Piémontois foudroy oient les aflaitlans avec le leur. 
Le Roi de Sardaigne , placé lui-même derrière ces 
retrancliemcns , nnimoit fes troupes. Un Lieute- 
nant-Colonel fuite dans les premiers retranchemens, 

les grenadiers s’élancent les uns fur les autres , & 

• , » • * r 

ce qui ’eft à peine croyable, ils paflent par les 

embrdfûres même du canon ennemi , dans finftant 

% 

que' les 'pièces , ayant tiré, reculaient par leur 

. ; * * * ^ « p ' * 

* * • . » . « * * * v * » 

, . snou- 




Digitized by Google 


de Louis XV. 


221 


mouvement ordinaire : On y perdit près de deux — — 
mille hommes; mais il n’échappa aucun Piémon-cu. XX. 
tois. Le Roi de Sardaigne au défefpoir, vouloit 
fe jettec lui-même dans la mêlée , & on eut beau- 
coup de peine à le retenir. 

Pendant qu’on prenoit Château-Dauphin, il fal< 
loit emporter ce que l’on appelloit les barricades; 
c’étoit un pacage de trois toifes entre deux Mon- 
tagnes qui s’élèvent jufqu’aux nues. Le Roi de 
Sardaigne avoit fait couler dans ce précipice la ri- 
vière de Sture qui baigne cette vallée. Trois ré- 
• * / 

tranckemens & un chemin couvert par de-Pt la ri- 
vière, défendoient ce pofte, qu’on appelloit les 
barricades; il falloir -enfuite fe rendre maître dix 
Château de Démont , bâti avec des frais immenfes 
fur la tête d’un rocher ifolé , au milieu de la Vallée 
de Sture ; après quoi les François, maîtres des 
Alpes voÿoient les plaines du Piémont* ' Ces bar- 
ricades furent tournées habilement par les François 
& par les Efpagnols , la veille de l’attaque de Châ- 
teau-Dauphin. On les emporta prefque fans coup 
férir, en mettant ceux qui les défendoient entre 
deux feux. Cet avantage fut un des Chefs-d’œu- 
vre de l’art de la guerre; car il fut glorieux, il 
remplit l’objet propofé, & ne fut pas fanglant. 

Tant de beaux exploits, tant de belles allions 
ne fervoient de rien, comme dit Voltaire, au but 
principal. - La Reine de Hongrie n’en étoit pas 
moins tryomphante; il y avoit de la méfintelligen- 
ce entre les Généraux de l’Armée Françoilè & ceux 
de l’armée de Charles VIL Au lieu de fe recourir, 
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ils fe nuifoient réciproquement. Le Prince Charte* 
cii. X X, avoit déjà raffemblé fes quartiers , que les troupes 
Impériales & Françoifes étoient encore cantonnées 
iéparément & en plufieurs petits polies. Cette né- 
gligence jointe à la mortalité qui fé mit dans les 
troupes Françoifès pour avoir été entalTées dans l’hi- 
ver, dans des poêles d’Allemagne, auxquels elles 
n’étoient point habituées, fut la caufe des premiers 
malheurs. On fut battu féparément. 

; Charles VII, nommé en effet Empereur par le 
Roi de France, n’en étoit pas mo-ins cliafle de fes 
Etats héréditaires , & n’étoit pas moins errant dans 
. l’Allemagne. Les François n’étoient pas moins re- 
pouffes au Rhin & au Mein. La France enfin 
n’en étoit pas moins épuifée pour une caufe qui lui 
étoit étrangère , & pour une guerre qu’elle auroit du 
s’épargner , guerre entreprife par la feule ambition 
du Maréchap de Belle-Ifle , dans la quelle on n’avoit 
que peu de-çhofe à -gagner & beaucoup à per- 
dre. Le Maréchal de Belle-Ifle avoit quitté dès le a 
Janvier 1743 fon cantonnement fous Egra, avec 
l’armée qu’il avoit fi heureufenaent & fi habilement 
ramenée de Prague, & en avoit pris d’autres fur 
le Naab, en étoit parti le/ 20, f avoit conduite par 
le haut Palatinat, & après lui avoir fait prendre le 
chemin de Spire, où elle devoit paffer Je Rhin, il 
étoit revenu . à Francfort. Une partie de fon ar- 
mée fe fondit dans celle du Maréchal de Broglio , 
& l’autre dans celle du Maréchal de Noailles. 

• Relle-Isle, nommé par le Roi d’Efpagne Cheva- 
lier de l’ordre de la Toifon d’or, fut revêtu du 

-* * ” ^ « . 
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collier des mains du Prince de Bavière , chargé par — M 
s fa Majefté Catholique de la cérémonie. C’étoit le ch. XX 
dernier honneur qui lui manquoit : mais tant de ti- 

r 

très accumulés fur fa tête ne purent le dédommager 
de la réception que lui fît à fon arrivée à fa Cour 
le Monarque peu belliqueux , qui fe voyoit à la 
veille d’une querelle perfonnelle avec la Reine de 
Hongrie , & ne pouvoit quefavoir très mauvais gré 
à l’auteur du projet. Il l’accueillit avec une froi- 
deur à glacer , trille récompenfe de tant de peines 
& de fatigues , mais qui devroit. être celle de tous 
ces ambitieux, qui facrifient une nation entière à l’in- 
quiétude dont ils font tourmentés. Il fe retira à 
la campagne, méditer de nouveaux fyfîémes , juf- 
qu’à ce que l’occafîon fe prefentât de les faire é- 
clorre. 

t l’Empereur voyant fon Eleétorat prêt à être en- 
vahi par l’ennemi , fe réfugia d’abord dans la ville 
d’Augsbourg. Il n’y demeura pas long tems. Eu 
la quittant , il eut la douleur d’y voir entrer un 
Colonel de Ilufîards , nommé Mentzel , fameux 
par fes férocités & fes brigandages, qui eut la bru- 
talité de le charger d’injures dans les rues II fe ré- 
fugia dans Francfort , ville encore"" plus privilégiée^ 
que Ausbourg, & dans la quelle s’étoit faite fou 
élection à l’Empire; mais, comme dit Voltaire, 

Charles VII y portoit fa malheureufe deftinée. Ce 
*ut pour y voir accroître fes infortunes II fe don- 
noic une bataille qui décidoit de fon fort, à quatre 
mille de fon nouveau réfuge. 

* K 4 ' 
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1 LeComte deSrair, autrefois 'Ambaffadeur en 

\ ' . 

ck. XX.France, avoit marché vers Francfort, à la tête 
d’une armée déplus de cinquante mille hommes, 
compofée d’Anglois,d’Hanovriens & d’Autrichiens» 
Le Prince Charles, par fa célérité & la jaloufie ré- 
ciproque des Alliés, après avoir reconquis l’ Au- 
triche &îa Bohême, fe trouvoit encore maître de 

♦ 

la Bavière. Le Roi d’Angleterre arriva avec fon 

fécond fils le Duc de Cumberland. Le Maréchal- 

» • « 

de Noailles avoit été envoyé avec 40, 000. hom- 
mes pour remplacer le Maréchal de Brogtio. Le 
Roi d’Angleterre ' s’étoit pofté dans Afchaffem- 
bourg, ville fur le Mein, appartenant à l’EIefleur 
de Mayence. Noailles paffe le Rhin : il trouve 
l’armée du Roi d’ Angleterre dans une pofition ckV 
elle pouvoit être enfermée, affamée, foudroyée 
par l’artillerie Françoîfe, & forcée de fe rendre 
prifonnîere. Le Soldat étoît réduit à demi-ratio» 
par jour. On manquoît de fourrages, au point 
qu’on propofa de couper les jarrets des chevaux, 
& on en feroit venu à cette extrémité , fi on écoit 
encore relié deux jours dans cette pofition. Le 
Roi d’Angleterre fut enfin-, obligé de fe retirer 
pour aller chercher des vivres à Hanau fur le che- 

* min de Francfort; mais en fe retirant, il étoit ex- 
pofé aux batteries du canon ennemi , placé fur la 
rive du Mein. Il faîloit faire marcher en hâte une* 

* 

armée que ladifette affoîblifïbit , & dont l’arriere- 

« ■» 

garde pouvoit-être accablée par l’armée Françoîfe. 
Le Maréchal de Noailles avoit eu la précaution der 
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jetter da$ ponts entre Dettinghcn & Afchaffem- — 
boug, fur le chemin de Hanau, & les Anglois a eu. XX. 
voient joint à leurs fautes celle de hitter établir 
•ces ponts. Au milieu de la nuit, le Roi d’Angle- 
terre fait, le 26 Juin , décamper fon armée dans le 
plus grand filet: ce & hafarde cette marche précipi- 
tée & dangereufe, le feul parti qui lui refiàt. Le 
•-Maréchal de Noailles voit les Anglois qui courent 
à leur perte par un chemin étroit entre une monta- 
gne & la riviere. Il fait les préparatifs les mieux 
entendus pour les envelopper dans le défilé où ils 
dévoient paffer néceffairemenr. On leur tendoit 
ainfi un piège inévitable." Si l’on n’eut fondu fur 
-eux qu’avec l’avantage certain du terrein , le Roi 
d’Angleterre' pouvoit être pris lui-même, & c’étoit 
un de ces moraens décifift qui fembloient devoir 

m * 

mettre fin à la guerre. . Le Général François avoit 
mis le pairage de Dettinghen fous la garde de dou- 
ze mille hommes en-delà d’un ravin profond. Il 
défend qu’on le patte; fon ordre n’ett point exé- 
cuté : On franchit le ravin en fon abfence, on li- 
vre la bataille avec le fimpîe détachement contre 
40 mille hommes ; on ne peut fou tenir cette partie; 
on eft forcé de fe retirer & les Anglois ont le bon- 
heur de. fortir d’un cul-de-fac, dans lequel ils dé- 
voient périr ou fe rendre. Dans cette aêrion qui 
dura quatre heures & demie, le plus grand mal- 
heur pour les François fut la perte d’un grand nombre 
de gens de dittinêtion & de braves Officiers qui, 
voyant leurs Régiraens tourner le dos, fe mirent 
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SHI en ligne, & aimèrent mieux mourir hoaorablemenr 

eu. xx. en tenant- ferme, que de te fauver par une fuite 
honteufe. Vingt fept Officiers de la Maifon du Rot 
à cheval rcfterent fur h place, & foixante-fix fu- 
rent bluffés dangereufement. Le Duc de Chartres 
eut un cheval tué fous lui. Le Prince de Dombes, 
le Comte d'Eu, le Duc de Bouflers, les Comtes 
d’Harcourt & de Beuvron y furent blefl’és ; le 
Comte de la Motte-lioudancourt, Chevalier d'hon- 
neur de la Reine eut fon cheval tué, fut longtems 
foulé aux pieds des chevaux & remporté prefque 
mort. Le Marquis de Gontaud eut le bras caffé; 
le Duc de Rochechouart , premier Gentil homme 
de la Chambre , ayant été blefi'é deux fois & com- 
battant encore , fut tué fur la place. Les Marquis 
de Sabran, de Fleury, les Comtes d'Eftrade, de 
Roftahtg y laifferent la vie. 

Parmi les fmguhrités de cette trifte journée , on 
ne doit pas omettre, dit M. de Voltaire, la mort 
d’un Comte de Bouliers de la branche de llémian- 
court. C’étoit un enfant de dix ans & demi , un 
coup de canon lui caflh la jambe, il reçut le coup, 
fe vie couper la jambe & mourut avec un égal 
fang-froid. Tant de jeuneffe & tant de courage 
attendrirent tous ceux qui furent témoins de fon 
malheur. 

La perte n’étok guere moins confidérabie parmi 
les Officiers Anglois. Le Roi d'Angleterre com- 
battoit à pied & $ cheval , tantôt à la tête de la 
Cavalerie, tantôt à celle de l'Infanterie. Le Duc 
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de Cumberland fut bleffé à fe* côtés ; le Duc d’A- *■■■§ 
remberg qui commandoit les Autrichiens , reçut ch. XX. 
une baie de fufil au haut de la poitrine : Les A11- 
glois perdirent plufieurs Officiers- Généraux. Mais 
le combat étoit trop inégal. Le courage feul avoit 
à combattre la valeur, le nombre & la difeipline. 

Enfin le Maréchal de Noailles ordonna la retraite , 

& elle ne fe fit pas fans confufion. Le Roi d’An- 
gleterre dina fur le champ de bataille, & fe retira 
enfuite fans même fe donner le tems d’enlever tous 
les bleifés, dont il laiffa environ fix cents que le 
Lord Stair recommanda à la générofité du Maréchal 
de Noailles. Les François les recueillirent comme 
des Compatriotes ; les Anglois & eux fe traitoient 
en peuples qui fe refpe&oient. 

Les deux Généraux s’écrivirent des lettres qui 
font voir, jufqu’à quel point on peut pouffer la 
politefîe & l’humanité au milieu des horreurs de 
la guerre. 

Cette grandeur d'ame n’étoit pas particulière â 
Mylord Stair & au Maréchal de Noailles. Le Duc 
de Cumberland furtout fit un afte de générofité 
qui doit être transmis à la poftérité. Un Moufque- 
taire avoit été porté prés de fa tente. On man- 
quoit de Chirurgiens afTcz occupés ailleurs: on al- 
loit panfer le Prince à qui une balle avoit percé les 
chairs de la jambe. Commencez , dit le Prince, par ' 
foulager cet Officier François , il tfi plus bleffié que 
moi , il manquer oit de fecours & je n'en manque- 
. rai pas . 
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ÇË55 II y eut du côté des Alliés deiix-cents treme-tra 
ch. XX. hommes tant tués que blefles. La perte fut à 

' t 

peu prés égale dam les deux armées. ' Les Fran- 
çois foufïrirent üne grande perte en faifant avorter 

le fruit des plus belles difpoiïtions par cette ardeur 

♦ 

précipitée & cette indifcipline qui leur avoit fait 
perdre les batailles de Poitiers, de Crecy, d’Azin- 
court. C’eft cette faute capitale qui flétrit à jâ- 

m • 

mais la mémoire du Maréchal de Noailles, qui le 
rendit fhorreur de tant de familles défolées & la 

0 • 

dérifion des perfifîeurs , qui le chanfonnerent dans 
de malins vaudevilles & mirent une épée de bois fr 
la porte de fon hôtel , emblème de l’inutilité dont 
Ja Tienne avoit été en cette occafion. 

En tout autre pays , le Maréchal de Noailles 
auroit couru de grands rîfques ; mais fl avoit en la 
perfonne de la Comtefle deTouloufe, fa Sœur, 
une puiflante protectrice auprès du Roi. Il ne fe 
juftifia même pas, il foutînt le blâme général de 
Farinée avec audace. 

Après cette action, beaucoup d’Officiers Fran- 
çois & Ànglois allèrent à Francfort, ville toujours 
neutre, où l’Empereur vît Pun après l’autre, My- 
lord Stàir, & le Maréchal de Noailles, fans pou- 
voir leur marquer d’autres fentîmens que 
ceux de la patience dans fon infortune. Charles 
VII étoit accablé de chagrin , (ans Etats , fan* 

efpérance, n’ayant pas de quoi faire fubfifter fa fa- 

» _ , * 

mille. Perfonne ne vouloir faire la moindre avan- 
ce au Chef de l’Empire* Le Maréchal de Noaii- 

1 

. / » 
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les lui donna une lettre de crédit de quarante mille 9SÊÊÊ 
écus qu’il avoir. Voilà où en étoit réduit l’Au-ca. XX. 
gufte Céfar , & dans quelle extrémité fc'trouvoit 
la Majefté de l’Empire Romain. 
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pa. XXL 

CHAPITRE XXI. 

t 

v (Charles VII , îfolé dans Francfort n’avoit plus 
ni'Etats, ni fujets. Réduit à implorer cette même 
Reine de Hongrie qu’il avoit été fur le point de 
détrôner, il lui offrit de renon cér à toutes fes pré- 
tentions fur l’héritage de la Maifon d’Autriche. La 
Reine de Hongrie s’étoit fait prêter ferment de fi- 
délité par les habitans de la Bavière & du haut Pa- 
latinat. Elle fit présenter dans Francfort même à 
la diftature Impériale , des mémoires où l’éle&ion 
de Charles VII , étoit qualifiée nulle de toute nulli- 
té. Enfin on. parloit de le forcer à fe démettre 
de l’Empire, & de le réfigner à François de Lor- 
raine, Grand Duc deTofcane, époux de Marie- 
Théréfe. On fit plus : on pouffa l’infolence jufqu’à 
exiger qu’il demandât, lui-même, le Grand-Duc fon 
ennemi , pour Roi des Romains. C’étoit le der- 
nier période de l’humiliation : C’étoit, difent les 
mémoires du tems, c’étoit Louis XIV qn’on avoit 
voulu obliger de concourir à chaffer fon petit-fils 
du trône où il l’avoît placé. 

Ce fut, comme le dit l’auteur de l’hiftoire uni- 
verfelle, ce fut dans ces circonflances dangereufes, 
dans ce choc de tant d’Etats, dans ce mélange & 
ce cahos de guerre & de politique que Louis XV 
commença fa première campagne. Ce fut, ajoute 
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fhiftorien privé de ce Monarque, ce fut i’im- 
pulfion de fa mattreffe qui a beaucoup de défauts 01 * 
bas joignoit de la vigueur & de l’élévation dans 
famé , qui le détermina à effayer de fe mefurer avec 
un Prince digne de lui & de fe mettre à la tête de 
fon armée d’Alface. Il avoir fait préparer fes équi- 
pages ; il le manda au Maréchal de Noailles , qui 
lui répondit ces propres mots : “• Vos affaires ne 
„ font ni affez bonnes , ni aflfez mauvaifes pour 
„ que V. M. faffe à préfent cette démarche.” 

Les frontières étoient à peine gardées du côté 
de i’AUemagne. Le Prince Charles de Lorraine 
commençoit à s’établir dans une Ifle du Rhin, prés 
du vieux Brtfac. Il étoit déjà parvenu avec 3,000 
grénadiers jufqu ? à Rheinweler. Des partis Hon- 
grois pénétroient jufque par delà la Sarre , & enta- 
moient les frontières de la Lorraine. Un partifan 
du nom de Mentzel , d’un cara&ere féroce , d’une 
audace incroyable , fit répandre dans les Provinces 
d’Alface , de Bourgogne , de Franche-Comté & 
dans les trois .Evêchés , fous le nom de manifefte 
un écrit par lequel il invitoit les peuples au nom 
de la Reine de Hongrie , à retourner fous, l’obéis- 
fance de la Maifon d’Autriche. IL tnenaçoit les 
habitans qui prendroient les armes contr’eile de 
les faire prendre , après les avoir forçés de fe couper 
de leurs popres mains , le nçz & les oreilles. 
Cette infolence, ou plutôt une brutalité fi féroce» 
bien digne , comme le remarque Voltaire , d’un 
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B— foldat d’Attila, n’étoit que méprifable, mais die 
c v* XXI. étoit la preuve du fifccès* 

Les armées Autrichiennes menaçoient Naples, 
tandis que les armées Françoifes & Efpagnoles n’é- 
toient encore que dans les Alpes, » Les Ançîois 
victorieux fur terre dominoient fur les mers; les 
Hollandois , machines fi pefantes à remuer , alloient 
fe déclarer, & promettoient de fe joindre en Flan- 
dre aux Autrichiens & aux Anglois. Un des prin- 
cipaux membres . des Etats-Généraux avoit jafluré 
que Louis XV ne pouvoit pas mettre fur pied 
plus de 100,000 hommes, & que le numéraire 
de fon Royaume n’alloit pas au delà de 200, 000 
millions. Van Hoey , leur AmbafTadeur en Fran- 
ce , voyant mieux les chofes & de plus prés , leur 
repréfenta envain que le rôle de pacificateurs étoit 
le feul qui leur convint : fes exhortations Minifte^ 
rielles ne purent prévaloir contre le démon de la 
difeorde. 1 Les Etats-Généraux n’en confervereut 
pas moins cét AmbafTadeur à la Cour de France: 
fis le tournoient en ridicule en faifant imprimer Tes 
dépêches , parce qu’elles ; paroifïbient plutôt . les 
prêches d’un Prédicant Camifard que les lettres d’un 
politique. On lui fit la ridicule défenfe d’y mêler 
déformais aucune réflexion. 

* Tout étoit contraire: le Roi de Prude ,’fhtisfait 
de s’être emparé de la Siléfie, avoit fait fa paix 
particulière avec la Reine de Hongrie. Du nord 
au midi l’orage grofliffoit contre la France & par la 
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vicifïïtude des chofes humaines, elle fembloit de- 
voir être bientôt le théâtre de la guerre : elle trem- ch. XXI* 
bloit pour Tes propres foyers. 

Louis XV foutint tout ce grand fardeau. Non 
feulement , dit l’auteur de la guerre préfente, il 
aflura les frontières fur les bords du Rhin & de la 
Mofelle, par des corps d’armées; mais il prépara 
une descente en Angleterre même. Il fit venir de 
Rome le jeune Prince Charles-Edouard, fils ainé 
du Prétendant , & petit-fils de l’infortuné Roi Ja- 
ques II. on attribue cette idée au Cardinal de Ten- 
cin , dont nous avons déjà parlé. Cette ambitieufe 
Eminence, affirme-ton, fachaut qne le Roi étoit 
réfolu de faire vivement la guerre à la Grande-Bre- 
> tagne , renouvella dans le Confeil la fcene de Mi- 
thîidate avec fés enfans ; elle prétendit que le 
"meilleur moyen de vaincre les Anglois étoit de faire 
üfte descente chez eux , de les faire trembler 
eux-mêmes pour leurs propres foyers. Elle fit voir 
dans le Prétendant le fantôme dont-il falloit les é- 
pouvanter: elle difoit être certaine que le Prince 
" avoit baaucoup de partifans fecrets en EcofTe , eh 
Irlande & même en Angleterre ; elle le peignit 
comme joignant à l’ardeur de fon âge & au refiem 
riment de fon état, le courage le plus entreprenant 
& le plus déterminé : elle cita fon propos mémo- 
rable , répété pîufieurs fois : il faut que ma tête 
tombe ou qu'elle foit couronnée. 

Le Prince Edouard part de Rome avec le my* 
ftere & la diligence d’un homme né pour les gran* 
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des entreprîtes , il cacha fa marche, II arrive à 
ch. XXLGenes, feignant d’étre un Courier d’Efpngne x & 
accompagné d’un feul domertique affidé : il s’em- 
barque le lendemain à Antibes, & arrive bientôt à 
Paris. La nuit d’une réjouiffance publique donnée 
à deffein, où le Roi dévoie affïrter, fuivant le bruit 
qu’on avoit eu foin de répandre, le jeune Prince 
s’y trouve auffi : le tumulte favorife leur tentrevue, 
& après cette conférence fecrette , il fe rend dans 
le même incognito à Dunkerque , lieu de rembar- 
quement. 

Une flotte de, vingt-un vaiffeaux , chargée de 
vingt-quatre mille hommes de débarquement, porta 
le Prétendant dans le canal d’Angleterre. Le Prince 
vit alors, pour la première fois, le rivage de fa 
patrie. Mais une tempête violence, & furtout les 
vaiffeaux Anglois, rendirent cette entreprife infru- 

tfueufe. Le Prétendant revint à Paris attendre de 

. * * ♦ « 

la générofite du- Roi, de nouveaux moyens pour 
faire valoir fes hautes prétentions. 

Rétrogradons un inrtant, & revenons nu Mo- 

« % 

«arqua dont nous écrivons les fartes. Ce Prince 
avoit un jugement exquis, un fens droit; mais on 
avoit manqué d’aiguillonner fa pareffe par les grands 
motifs du devoir, du bien public, & de la gloire. 
Son éducation étoit manquée. Le Roi fe livroit 
aux exercices fanguinaires de la charte, & altéroit 
fa fanté par les excès de la table; il avoit fait un 
cours de lubricité fous Madame de Mailly , il tra- 
vaîlloit à la cuifine ; il* tournok auffi , il parlait 
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beaucoup de phyfique, d'aftronoroie , de botani- — # 
que. Quand il tenoit quelque Prélat ou Abbé, il ch. XXL 
le poulïoit fur le latin , fur la liturgie dont il fem- 
bloit fort inltruit. II obiervoit exa&ement toutes les 
pratiques, toutes les formules minutieufes de la reli- 
gion. Au milieu de fes plus grands défordres , ja- 
mais Louis XV ne manqua à fes prières du matin, 

& du foir ; il entendoit régulièrement la mefle cha- 
que jour; il avoit un livre d'heures dont il ne le- 
voit pas les yeux , & le mouvement de fes levres 
marquoit qu’il en articuloit chaque mot ; il aiMoic 
à Vêpres , au Sermon , au Salut. Il était plein de 
vénération pour les Prêtres , plein d'horreur pour 
les indévots. 

Le Monarque fuperftitieux fe flattoit d’appafer 
ainfi le Ciel, & de compenfer, par des aftes de 
dévotion extérieure, fes adultérés & fes incefies. 
Madame de Mailly avoit perdu le titre de favori- 
te, & étoit difgraciée. Elle avoit été fupplantée par 
une de fes foeurs , non moins entreprenante que 
Madame de Vintimille. Cette femme ambitieufe 

* t 

& cupide profita de la circonlîance heureufe où. 
elle fe trouvoit , pour donner tout l’eflor podîble 
aux deux pallions qui la dévoroient. Elle devint 
l’ame des intrigues qui fuivirent la mort du Car- 
dinal de Fleury , & donna le premier branle à 
tous les événemens fubféquens. 

La nouvelle maîtrefle étoit Madame la Marquife 
de la Tournelle , de cette Maifon de Nefle , où 
les filles, fans aucun patrimoine, fembloient avoir 
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I— 1 ■ pour apanage de partager la couche du Roi. Du 
ch. XXI. moins , c’étoit la quatrième jouiffant de cet hon- 
neur, & Louis XV, écrivent les auteurs du tems. 


qui fentoit un attrait particulier pour ce fang , au- 
roit bien voulu les y mettre toutes. Une feule lui 
fut rebelle, grâces à le fermeté du Marquis de Fia- 
vecour, fon mari, qui la menaça d’avoir recours 
aux moyens les plus violens pour laver, dans fort 
fang, fan injure. C’étoit une beauté tendre, in.- 
génue; ce qui la faifoit appeller la poule par les 
Courtîfâns , tournant tout en ridicule. 

Louis XV étoit l’homme le plus aimable & le 
plus ennuyé de fon Royaume. Si Madame de Vîn- 
timille lui avoit fait une perfidie fanglante, il avoie 
eu plus récemment à fe louer du fa cadette, la Dit- 
cheflfe de Lauraguaîs , la plus jeune de toutes. 

Suivant la cronique des confidens des volupté* 
fecretes du Prince, par un de ces rafmemens de 
débauche que la luxure infpire quelque fois aux 
plus fimples particuliers, Louis XV auroit defiré 
coucher entre les deux'fieurs, dont les corps dé- 
voient offrir, ainfi que leur efprit,un contrafte par- 
fait. On a déjà fait le portrait de Madame de 
Mailly. 

La Duchéffe de Lauraguaîs étoit d T une grande 
taille , épaiffe , mal prife , mais d’un enbonpoint 
favorable aux attouchemens ; elle avoit la gorge 
ferme , élaltique , les fefies rebondies. Du relie 
une figure commune; groffe réjouie , fans agrément 
& fans gentileffe dans la fociété ; en forte que fi . 
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*]a nuit , elle faifoit goûter au Roi des plaifirs que — — 1 
ne pouvoit lui procurer la première, maigre, tf-ca. XXL 

i 

flanquée; celle-ci , dans le jour, reprenoit fes droits , 

& même le Monarque Te dégoûta bientôt tout- 
û-fait d’une jouiflancc purement matérielle» 

Il n’en fut pas de même de Madame la Marqui- 
fe de la Tournelle, d’une blancheur ébloui (Tan te, 
d’une jolie figure , d’une taille élégante & d’uu 
maintien noble. Son regard piquant frappa le Mo- 
narque, & fon manège acheva fa conquête. Dès 
qu’elle eut blelfé famé de fon royal amant , elle 
lui tint rigueur pour accroître fon tourment, jut 
qu’à ce qu’elle eut fait fon traité & obtenu les 
conditions qu’elle exigeoit. La première fut que 
Madame de Mailly fut renvoyée. La fécondé , que 
foii nom de Marquife de la Tournelle feroit coir 
verti en celui de Duchefle de Chateau-Roux , avec 
les honneurs & diftinôions'de cette dignité. La 
troifierae , qu’on lui feroit un fort convenable à 
fon rang , & qu’elle jouiroit d’une fortune capa- 
ble de la mettre h l’abri de tous les revers. 

Madame de Mailly apprit fa difgrace avec une 
douleur inexprimable. Comme elle avoi.t aimé de 
bonne foi, ce coup fut encore plus terrible pour 
elle. La Religion feule lui offrit quelque confo- 
ktion. Elle devint dévote. Elle fe jetta dans les 
bras d’uu Directeur éclairé qui, dans le vuide que 
lui laifToit la perte de fon amant , porta la grâce 
dans fon cœur ulcéré. Le calme fut rétabli dans 
famé de la Madelaine de la Cour, & on vit cet- 
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g” te femme , autrefois nageant dans les pîaifirs , fins 
ch. XXî.cefle occupée de pîaifirs , vêtue fi fuperbement, 
fréquenter journellement les églifes , fimplement mi- 
fe & confondue avec les femmes du commun; 

• 4 ' % l 

fupportant quelquefois les huées & les injures d’u- 
ne canaille infolente , qui la regardoit comme Fau- 
teur des calamités publiques. 

Un jour. Madame la ComtefFe de Mailly étant 
arrivée au fermon du Pere Renaud , de l’Oratoi- 
re , fon Confeffeur, qu’elle fuivoit aflîdument; com- 
me ce Prédicateur ctoit en chaire & avoit com- 
mencé , il fallut faire quelque dérangement pour 
la conduire à l’œuvre où elle fe mettoit , un hom- 
me de mauvaife humeur s’écria : Voilà bien du ta- 
page pour une catinl Puisque vous la cou- 

voiffez , répondit Madame de Mailly, priez Dieu 

pour elle , / 

A Madame de Mailly fuccéda, comme nous l’a- 
vons dit, fa fœur la Marquife de la Tournelle. Elle 
devint Famé des Confeils du Monarque de Fran- 
ce & le dirigea dans toutes fes démarches. Louis 
XV avoit pafl'é Page de trente-trois ans. Il n’avoit 
aucune paflion forte; l’éclat [du trône Fimportunoit; 
il n’aimoit que la volupté, l’obfcurité, le repos. 
Une lougue inaétion Favoit rendu impropre aux 
affaires, & fon inertie, loin de brifer fes fers, Fa- 
voit porté à en reprendre d’autres. Ce fut Mada- 
me de la Tournelle , cette nouvelle Agnès Sorel 
qui fit entendre au Monarque , après la mort du 
Cardinal de Fleury , qu’il étoit tems de devenir mai- 
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tre & d’avoir au moins l’air de regner: ce fut elle 
qui, au moment où onl’expulfoit d’auprès du Roi, CH - 
lui procura ce fumom de Bien-aimé , accordé trop 
tôt, fans doute, & qu’il eut mieux valu pour fa 
mémoire qu’il n’eut jamais porté : ce fut elle qui 
l’arrachant à la moleffe de fon palais , le fit met- 
tre à la tête de fon armée en Flandre, & le traî- 
na en Allàce, pour arrêter le progrès de l’ennemi. 

La Marquife de la Tournelle étoit devenue Du- 
cheïïe de Chateau-Roux. Déjà elle fe regardoit 
plus comme Reine que la Reine elle-même. Par 
la réfolution magnanime qu’elle avoit infpirée à fon 
Royal amant, elle comptoit fe concilier la nation , 
mériter les hommages de l’armée & l’admiration 
des étrangers. Dans fon imagination exaltée, en- 
vifageant le Roi comme un jeune héros , elle s’af- 
focioit à fes victoires , elle montoit avec lui fur 
fon char de tryomphe , & couvroit par l’éclat de 
fa gloire l’opprobre de fon rôle. Un autre per- 
fonnage qui fembloit ne pas prendre moins de part 
à la gloire future du Monarque, c’étoit le Comte 
d’Argenfon , Miniftre de la guère. Celui-ci , fans 
fe repaître de chimères brillantes comme la favori- 
te avec qui il agifioit de concert, alloitàfes fins, 
en cherchant à s’infinur plus avant dans les bon - 
nés grâces du maître , & dans fa confiance ; à 
augmenter fon crédit , à fe ménager plus d’occa- 
fions de fe faire des créatures, de rendre fon mi- 
nittre plus recommandable, & s’attribuer enfin tous 
les bons fuccès qu’il fembleroit accélérer par fa 


Digitized by Google 



24° Lés Fastes 

gggg préfence , par la fagefle de Tes avis & ia célérité 
« h . XXL de Tes ordres. 

Louis XV manifefta à la Cour, à toute la Fran- 
ce ^ fa réfolution héroïque. La nation fut enchan- 
tée & attendrie: elle redoubla de zélé & d’amour 
pour fon Roi. Le Dauphin n’étoit , âgé que de 
quatorze ans. Il conjura avec mille inftances fon 
augufte pere de lui permettre de fe joindre 
à lui pour aller combattre les ennemis de l’Etat, 
Le Roi ne crut pas devoir le lui accorder;- mais 
pour adoucir la peine que lui caufoit ce refus , il 
fut obligé de lui promettre qu’ils feroient enfera- 
ble la première campagne, 8c nous verrons qu’il 
lui tint parole. 

Louis XV part pour la Flandre fuivi .de la Du- 
chefie de Château-Roux. Quelques précautions que 
fon eut pris pour fauvef le fcandale , le myftere 
meme qu’on y apporta fervit à l’augmenter. La 
Duchefie ne logeoit point avec le Roi, mais tous 
les Corps municipaux avoient reçu des ordres fe- 
crets de lui ménager une maifon attenante celle du 
Roi, d’y ouvrir des communications intimes : on 
voyoit publiquement les ouvriers percer les • murs , 
& tout le monde favoit à quel defiein. 

Après avoir vifité les frontières & donné fes or- 
dres pour leur fureté , le Roi arrive à Lille avec fa 
■Maîtreffe & fes Minières de confiance. A fon ap- 

y 

proche , les Hollandois qui avoient promis ■ de fe 
joindre aux troupes de la Reine de Hongrie & aux 
Anglois, n’oferent remplir leur promefle. Ils en- 
' voye- 
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Voyerent des Députés au Roi au lieu de troupes "SS 
contre lui» Le Roi leur répondit: “ Toutes mes eu* XXI. 
„ démarches envers votre République , depuis 
„ mon avènement à la Couronne ont du lui prou- 
„ ver combien je délirais d’entretenir avec elle 
„ une fincere amitié & une parfaite correspondan- 
„ ce. J’ai fait connoître alfez fongtems mon in- 
„ clinntion pour la paix; mais plus j’ai différé de 
„ déclarer la guerre , moins j’en fufpendrai les 
„ effets: mes Minières me feront le rapport de la 
„ commifïion dont vous êtes chargés; & après l’a- 
„ voir communiquée à mes alliés, je ferai favoir 
„ à vos maîtres qu’elles feront mes dernières ré- 
„ folutions.” 

Le Roi prit Courtrai & Menin en préfence des 
Dépotés. 11 inveftit Ypres le lendemain , c’étoit le 
Comte de Clermont, Abbé de Saint- Germain- des 
Prés , qui commandoit les principales attaques au 
fiege cT Ypres, & continuoit, comme un profane, 
avec la permiflîon du Saint pere, à tremper fes 
mains dans le fang. Ce fut Clément XII , qui 
avoit jugé, comme le penfe M. de Voltaire, que 
l’état Eccléfiaftique devoir être fubordonné- à ce- 
lui de la guerre dans l’arriere petit-fils du Grand 
Condé. Ypres capitula bientôt: le fort la Ketto- 
que futvit , & au bout de cinq jours de tranchée 
ouverte. Fûmes arbora le drapeau blanc. Les Gé- 
néraux Autrichiens & Anglois , qui commandoient 
vers Bruxelles, regardoient ces progrès, & ne 
pouvoient les arrêter. 
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f — Au milieu de ces fuccès arrive la facheufe non- 

ch. XXi.velle que le Prince Charles avoit palfé le Rhin 
du cùté de Spire, que l’AUace ell entamée, que 
les frontières de la Lorraine font expofées. On 
ne pilt d’abord le croire. Le Maréchal de Coi- 
gny étoit à la tête de plus de 50,000 hommes; 
le Maréchal de Belle-Ide, rentré en faveur, con> 
mandoit un corps confidérable ; le Duc d’Harcourt 
avoit une autre armée à fes ordres; le Comte de 
Seckendorff étoit avec les Bavarois, les Palatins, 
les Helfois. Les divers corps alliés étoient à por- 
tée d’agir de concert fuivam. les circonftances & 
le befoin. | 

Le Prince Charles, à la tête d'environ 60,000 
hommes , entre en Alface fans réfiftance , s’empa- 
re des lignes de Lauterbourg , de Weflembourg 
& de Lauter. Envain le Maréchal de Coigny 
avoit chalTé de ces trois polies les Autrichiens , 
leur Général , revenu en forces , les avoit repris. 

Des partis ennemis portèrent l’épouvante vers la 
Lorraine, & le Roi Stanillas fut obligé de quitter 
Lunéville avec fa Cour. 

A la nouvelle de ces revers , le Roi réfolut 
d’interrompre le cours de fes conquêtes en Flan- 
dres , & de voler en perfonne au fecours de 
l’ Alface avec le Maréchal de Noailles , avec 
vingt fix bataillons, & trente-trois efcadrons. Il 
laifia en Flandre le Maréchal de Saxe avec en- 
viron quarante - cinq mille hommes, pour confer- 
ver ce qu’il avoit pris , & s’oppofer à l’irrup- 
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tion de l’ennemi qui en avoit plus de foixante- 
dix mille. 

Le Roi avoit aflîgné le rendez-vous de fes 
troupes à Metz. Il augmenta pendant cette mar- 
che la paye & la nourriture du foldat , & cette 
attention redoubla encore l’affe&ion de fes fujets. 
Le Monarque arriva à Metz le 5 Août; le 7 il y 
donna audiance au Maréchal de Schraettau , Plé- 
nipotentiaire du Roi de Prulïe , qui venoit annon- 
cer au Roi que ce nouvel allié marchoit à Pra- 
gue avec quatre-vingts mille hommes , & qu’il en 
faifoit avancer vingt-deux mille en Moravie. 

Uu tel événement, en changeant la face des af- 
faires, forçoit à la fois le Prince Charles à fortir 
de l’Alface , rétablifloit l’Empereur, & mettoit la 
Reine de Hongrie dans le plus grand danger où elle 
eut été encore. Cette puiflante diverfion en Allema- 
gne , les conquêtes du Roi en Flandre , fa marche 
en Alface,les nouvelles les plus fatisfaifantes de l’Ita- 
tie, diflipoient toutes les allarmes; l’efpérance re- 
naiffoit de toutes parts , lorfqu’un malheur d’une 
aùtre efpece répandit la confternation d’un bout 
du Royaume à l’autre, fit trembler & gémir tou- 
te la France. 

Le 8 d’Août , le Roi fut attaqué d’une mala- 
die, dont le danger parut d’abord extrême. Elle 
augmenta; elle prit le caraétere de fievre maligne 
ou putride, & dès la nuit du 14 il étoit à l’ex- 
trémité. La nouvelle du danger où fe trouvoit 
le Roi, porta la crainte & la défolation de ville 

L a 
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■5ËË5* ert ville ; les peuples accouroient. de tous les en- 

„ • 

cm. XXI. virons de Metz; les chemins étoient remplis d’hom- 
mes de tous états & de tout âge, qui, par leurs 
■ diJërens rapports , augmentaient leur commune 

inquiétude. * 

La Reine étoit partie pour fe rendre auprès 
du Monarque à la première nouvelle de cet ac- 
cident. Le Dauphin voulut la fuivre , & dès 
•le lendemain il fe .mît en route. Le Roi en fut 
informé, & craignant autant pour la fanté de fon 
hls v que pour la fiënne , il lui envoya ordre de 
reprendre le chemin de Vcrfailles.. Il étoit déjà à 
Verdun , quand il rencontra l’Officier chargé de 
lui notifier les intentions de Sa Majefté. Ce qui 
eut arrêté le Dauphin en toute autre circonftance 
ne parut pas à ce Prince, un obflacle en celle- 
ci confuliant pins fon cœur que fon Gouver- 
neur (*), il fe perfuada qu’il étoit dans le cas où la 
tendrefle pouvoic le difpenfer de TobéifTance ; il fe 
trouvoit d’ailleurs à très peu de diftance de l’endroit 
où le Roi étoit malade : il ne peut fe réfoudre à re^ 
tourner fans l’avoir vu. Le Duc de Chatilîon le 
fuivit plutôt quil ne le conduifit. Mais où parut 
d’une maniéré bien touchante toute, la fenfibilité 
-de fon cœur, ce fut au moment où on lùi don- 
•na le .faux avis que le Roi étoit à lademiere ex- 
trémité , fans efpérance de guéri fon. Un : jeune 

•Prince de quinze ans, fils moins alfecHonné,' eût 

-, , .. ■ . : 

- , 4 » . * 

(*) .Voyez l r ic du Dauphin par PAbbé Proyart. 
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pu découvrir dans le brillant d’une Couronne & 
clans la perfpe&ive de f indépendance , un motif eu. XXI* - 
de confolation : mais le Dauphin 11e vit dans la noiw 
velîe qu’on lui annonçoit que le malheur affreux 
de perdre un pere ; & c’efl dans le premier trans- 
port de fa douleur, que lui échappa cette exclût 
mation fi atcendriflante , & qui fut répétée par tou- 
te. la France: “ Ah ! Pauvres peuples, qu’allez- 
vous devenir ? Quelle reflource il vous refie ! 
moi. ... Un enfant. . . .O Dieu! ayez pitié de 
ce Royaume; ayez pitié de moi.”- . 

A*fon arrivée à Metz, le Roi difïïmuîa fa fau- 
te, & le reçut avec bonté ; mais comme il reg^ 
noit des maladies dans le pays , & qu’il avoir eu 
tin léger accès de fievre en arrivant, il le fit par- 
tir peu de jours après .pour Verfailles. 

’ Ce fut à l’occafion du voyage que le Dauphin 
fit à Metz , que le Duc de Châtillon reçût ordre 
de fe retirer dans fes terres. Ce fut avec peine 
qu’on vit la difgrace de ce Seigneur. On ne fau- 
roit dire cependant qu’elle n’ait été méritée , n’eut- 
elle eu d’autre fondement que de n’avoir pas obli- 
gé le Dauphin de retourner à Verfailles, lorsqu’il 
fçut que c’étoit la volonté du Roi. Les ordres 
du Prince , . quand ils font formels , ne doivent, 
point: être interprétés , mais exécutés ; à moins 
qu’on ne fe trouve dans la circoriflance rare de ne 
pouvoir le faire , fans manquer à ce qu’on lui doit, . 
à ce qu’on doit à fa propre confcience. Mais il pa- 

• .1 * . 

roic allez problablc que le motif principal de la 
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—— difgrace du Duc , fut qu’ayant cru la maladie du 
ch. XXI. Roi défefpérée , il avoit donné au jeune Prince 
fon éleve, des confeils rélatifs à la pofition où il 
le croyoît ; & cette conjecture eft fondée fur ce 
que difoit un jour Louis XV à un Seigneur qui 
tenoit note des Anecdotes de la Cour: il lui de- 
manda s’il fe rappelloit ce qui étoit arrivé il y avoit 
quatre ans à pareil jour? Sur ce que le Seigneur 
lui répondit qu’il ne Ce le rappelloit pas : “ Con- 
„ fultez votre Journal , (lui dit le Roi) vous y 
„ verrez la difgrace du Duc de Châtillon. Vrai- 
„ ment (ajouta-t-il) il fe croyoit déjà Maire du 
„ Palais (* *).” 

C’eft amfi que ce qui pourroit être envifagé com- 
me ,un trait de fageffe, devient quelque fois par 
l’événement, une imprudence impardonnable. . Le 
Dauphin fut vivement affligé d’une difgrace qu’il 
s’iraputoit^. lui-même; plein de refpeét cependant 
pour les volontés du Roi, fes regrets ne- furent 
mêlés d’aucunes plaintes. Il s’abftint même .pen- 
dant quelque tems de parler de ce Seigneur. La 
première fois qu’il le fit , ce fut en fe promenant 
dans le parc de Verfailles , avec l’Abbé de Mar- 
bœuf: “ je me rappelle, (lui dit-il) en lui mon- 
„ trant un banc , qu’un jour que j’étois affis en cet 
3, endroit avec M. de Châtillon, il me donna des 
„ avis que je n’oublierai jamais.” 

/ """"""""""""T 

(*) On a prétendu que Je Duc, comptant fur la mort 

de Louis XV, s’étoit jetté aux genoux du Dauphin, & 

l'avait falué comme Roi. 
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^ Les aliarmes que caufa cette maladie de Louis — — 
XV, firent voir d’une maniéré bien frappante com- ch. XXL 
bien eft chere à une nation le Prince qui s’appli- 
que par lui-même à la rendre heureufe, & qui fait 
être à propos pacifique & guerrier. 

Le danger du Roi fe répand dans Paris au mi- 
lieu de la nuit; on fe releve, tout le monde court 
en tumulte fans favoir où l’on va. Les Eglifcs 
s’ouvrent en pleine nuit ; on ne connoit plus le 
tems ni du fommeil , ni de la veille , ni du re- 
pos. Paris étoit hors de lui-même ; la polie , les 
palais, toutes les maifons des hommes en place 
étoient afilégés d’une foule continuelle : on s’af- 
fembloit dans les carrefours ; le peuple s’écrioit : 

“ S’il meurt, c’efl pour avoir marché a notre fe- 
„ cours.” Tout le monde s’abordoit, s’interro- 
geoit fans fe connoître. Il y eut plufieurs Egli- 
fes , écrit M. de Voltaire , où le Prêtre qui pro- 
nonçoit la priere pour la fanté du Roi, interrom- 
pit le chant par des lànglots & par des cris. 

Paris fe trouvoit dans un vuide, dans un aban- 
don qu’il n’avoit jamais éprouvé. Le Dauphin ve- 
noit de partir ; la famille Royale , tous les Prin- 
ces étoient auprès du Roi. Le feul Duc d’Or- 
léans lui refloit: retiré à Sainte Genevieve, il y 
invoquoit alfidûment la patrone de cette ville. Con- 
fondu dans la foule aux pieds de la chàfle, il ne 
fe difiinguoit que par des larmes plus ameres, des 
fanglots plus violens. Ce fut là , dit l’auteur de 
la vie privée de ce Monarque, que fans concert, 
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W* & par un cri de défefpoir fubit & unanime , Louis 
- ça. à Xi. XV fut proclamé Louis le Bien- aimé. Ce n’étoit 
point les Courôfans qui le qualifioienr, c’étoit le peu- 
ple. Il ne croyoic pas que le Monarque expirant 
apprit jamais ce furnom: il le décernoit en quelque 
forte à fon ombre ; il épanchoit fa reconnoiiTance. 

^ La mefure de la douleur qu’on avoit refTentie 

du danger du Monarque , fut celle de FallégrelTe 
publique, lorfque l’on apprit fon rétabliflemcnt. 
La capitale- n’étoit qu’une enceinte immenfe, en 
quelque forte , pleine de fous. Le Courier qui 
apporta le 19 à Paris la nouvelle de fa convaîef- 
cence, fut entouré, embraffé, prefque étouffé par 
le peuple. On baifoit fon cheval & jufqu’à fes 
bottes; on le menoit en tryomphe. Toutes les 
rues rétentiffoient d’un cri de joye : “ le Roi eft ’ 
„ guéri.” Tous les ordres de l’Etat firent à l’envi 
éclater leur reconnoiiTance envers le Ciel. Il n’y 
' eut pas une fociété d’artifans qui ne fit chanter un 
Te Deum , & la France ne fut occupée, pendant 
plus de deux mois que de réjouifiances & de fêtes 
qui cauferent une dépenfe excelîïve. Les Orateurs 
& les Poètes s’efforcèrent de célébrer à l’envi ce 
plus beau monument de la vie de Louis XV, ce 
tryomphe d’une efpece nouvelle,, digne de Traian 
& d’Amonin, & d’en transmettre la mémoire à la 
-poliéricé la plus reculée. 

Quand on rendit compte au Roi des tranlports 

inouïs de joyc qui avoient fuccédé à ceux de la 

, * 

defolatiou , il en fut attendri jufqu’aux larmes: ah! 
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dit-il , qu'il eft doux d'être aimé a in fi ! £? qu'ai - S— 
je fait pour le mériter? cii. XXL 

Tel eft le peuple François ; fenfible jufqu’à 
l’cnthoufiafine , & capable de tous les excès dans 
fes affections comme dans fes murmures. 

0 * 1 

Les Courtifans ne font pas comme le peuple. Le 
.péril de Louis XV fit naître parmi eux plus d'in- 
trigues & de cabales qu’on n’en vit autrefois, 

.quand Louis XIV fut fur le point de mourir à Ca- > ’ 
lais. Son petit-fils en reflentit les effets dans Metz. 

Les moments de crife où il parut expirant , furent 
ceux qu’on choifit pour l’accabler par les démar- 
ches les plus indiferetes, qu’on difoit infpirées par 

4L r 

. des motifs religieux, mais que la raifon réprou- 
vait, & que l’humanité condamnoit. 

« X 

On regardoit le Roi comme mort ; il falloir 
bien que ce fut ainfi, puifqu’on fe détermina à 
l’adminiftrer , & à lui propofer d’éloigner la Du- 
chefie de Château-Roux. Ce fut le Duc de Char- 

4 » * 

très , aujourd’hui Duc d’Orléans , qui forçant la 
porte de S. M. lui apprit, en fa qualité de premier 
Prince du Sang, le danger où elle étoit, & lui 
« fuggéra de remplir ce devoir de Religion. 

. Le Duc de Richelieu, premier Gentil-homme 
de la Chambre , de fervice , s’étoit bien gardé en 
cette circonftance de faire à fon maître cette fa- 

, ^ i * ^ * » * # 

cheufe annonce , qui l’auroit brouillé également 
avec le malade augufte & la favorite. Son heu- 
reufe étoile lui fit prendre le parti le plus fage. Le 
Roi pouvoit en revenir par un miracle de la nature 
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555* qui n’étoit pas fans exemple ; il prévit combien Ta- 
eu. v XXI. moiir propre du Roi feroit bleffé, il ne voulut 
pas courir les rifques de Ton reflenti ment, & plus 
encore de celui de la difgracrée : dans le cas con- 
traire, il avoit peu d’efpoir de crédit auprès du 
fucceffeur : il refta donc fortement attaché à la 
Ducheffe ; il s’oppofa tant qu’il pût à ce qu’on 
allarmât le mourant , en effrayant fa confcience; 
il pouffa l’audace jufqu’à réflfler longtems au Duc 
de Chartres;, il ne céda qu’au refpeft & à la fu- 
périorité d’un Prince que la Couronne regardoit 
après le Dauphin. Même fi l’on en croit des mé- 
moires particuliers (*), il fut obligé d’en venir 
aux propos les plus durs & aux voyes de fait: 
“ quoi (dit-il) en te menaçant, un valet tel que 
„ toi refufera h pone au plus proche parent de 
„ ton maître ! ” & d’un coup de pied enfonça le 
battant. Ce bruit ayant excité la curiofité du Roi, 
le Duc de Chartres, encore ému, fe plaignit de 
finfolence du Duc de Richelieu qui reçut ordre 
de s’écarter. Humiliation momentanée , qui fut 
bientôt réparée par la plus haute faveur. 

La Ducheffe de Chàteau-Roux, depuis la mala- 
die du Roi, n’avoit pas, en fidèle amante, quitté 
le chevet du Roi : le Monarque , encore ivre de 
fà pafïïon ; lui juroit qu’il ne regrettoit qu’elle & 

fes fujets. L’arrivée de l’Evêque de SoiÆons, 

/ 


(*) Voyez les amours de Zeokiniful , Roi des Kofîraiis y 
•uvrage traduit de f Arabe* du Voyageur KrinelboL 
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Fitz-James , premier Aumônier de S. M. dont étoit — — 
accompagné le Duc de Chartres , fit juger à la fa ch. XXI. 
vorite que fon régné alloit finir. Elle fe retira, & 
le Prélat remplit fon Miniftere avec toute la ri- 
gueur qu’il prefcrivoit. Avant de donner le viati- 
que au Roi , il exigea de lui , non feulement qu’il 
éloignât de fa perfonne un objet fi cher à fon 
cœur, mais qu’il réparât le fcandale public par une 
amende honorable à Dieu, en préfence des Prin- 
' ces , des Courtifans & du peuple. Le pénitent 
dont l’ame êtoit naturellement pufillanime -, à ce 
période de la vie où les plus grands courages s’af- 
foibliffent, frappé de terreurs religieufes joua litté- 
ralement le rôle qui lui fut diété. 

Le Comte d’ Argenfcm , Sécrétaire d’Etat, qui 
ne cultivoit la favorite que par politique , & la 
déteftoit au fond, déformais fans crainte, fut char- 
gé de lui intimer l’ordre & s’en acquitta dure- 
ment. 

La Duchdïe, plus grande en cet infiant que fon 
amant , reçut fa disgrâce avec fermeté. Elle igno- 
roit ce qu’elle devoit fouffrir en route : elle monta 
en caroffe avec la Ducheffe de Lauraguais , fa 
Sœur, & s’éloigna. Elle ne fut pas hors de la 
ville , qu’infïruit de fon renvoi , le peuple l’accabla 
de huées , marques du fouverain mépris dont une 
populace effrénée récompenfè toujours ceux qui 
ont mal à propos ufurpé fies hommages. 

■ On regardoit alors la Ducheffe de Château-Roux 
comme complice de la maladie & de la perte 
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BU I prochaine d’un Prince , alors l’idole de la nation 

XXL& l’objet de fes regrets : on [‘accabla d’injures 
atroces , de menaces effrayantes ; les payfans dans 
les campagnes la fui voient aufü loin qu’ils pou- 
voient, &*fe tranfmettoicnt fuccefîivement l’em- 
ploi de la maudire & de l’outrager. f Ce fut par 
une efpece de miracle qu’elle évita cent fois, d’être 
déchirée en pièces. Ce fut dans des tranfes mor- 
telles qu’elle parcourut plus de quatre-vingts lieues 
de pays, avant de fe rendre à Paris. 

' ' Louis XV échappa à la mort. Revenu à lui- 
même ,* il ne perdit pas de vue, au milieu de fon 
danger , l’intérêt de l’Etat. Son deflêin , en partant 
de Flandre , étoit de combattre le Prince Charles ; 
mais la marche des troupes retardée ne lui avoit 
pas permis de l’exécuter en perfonne. Il envoya 
le Maréchal de Noailles à fa place , & dit au Corn- 
te d’Argenfon : Ecrivez de ma part au Maréchal , 
que pendant qu'on portoit Louis XIII au tombeau , 
le Prince de Condé gagna une bataille . Malheu- 
•reufement Noailles ne valoit pas Condé. Le Prince 
Charles n’en fut pas effrayé: il avoit paffé le Rhin 
malgré l’armée de France: il fe déroba pendant la 
nuit , & le repaffa prefque fans perte , vis^à-vis 
d’une armée fupérieure. Le Roi - de Pruffe fe 
plaignit- amèrement qu’on eût lailfer échapper un 
ennemi qui alloit venir à lui. C’étoit encore, 
comme dit M. de Voltaire , une occafion heureufe 
manquée. La maladie du Roi de France, quelque 
retardement dans la marche de fes troupes , un 
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terrein marécageux & difficile par où il falloir al- jgg ™ 
1er au Prince Charles, les précautions qui! avoitcn. XXL. 
prifes, fes ponts aflurés, tout lui facilita cette re- 
traite ; il ne perdit pas même un magafin. Il 
marcha vers le Danube & l’Elbe avec une dili- 
gence incroyable ; mais il n’arriva pas allez à tems 
pour empêcher le Roi de Prufle d’inveftir Prague 
& de faire prifonniers de guerre, dix jours après, 

le Général Ogilvy , lui & fa garni fan, compofée 

« ■ 

de dix mille hommes. 

La Capitale de la Boheme prife , la Moravie en- 
vahie , le Maréchal de Coigny reprenant toutes les 
villes foreftieres, les François rentrant enfin en Al- 
lemagne, les fuccès des armes du Roi en Italie, 
firent efpérer alors qu’enfin la grande querelle de 
l’Europe alloic être décidée en faveur de l’Em- 
pereur Charles VIL 

v. • ' # , • 

Telle étoit la fituation des affaires , lorfque 
Louis XV, foible & à peine convalefcent , réfo- 
lut, au mois de Septembre, le fiege de Fribourg, 

& y marcha pour accélérer les travaux. Vers le 

même tems, on reçut la nouvelle d’une viéfcoire 

« . 

remportée fur le Roi de Sardaigne par l’Infant 
Don Philippe & le Prince de Conti , fous les murs 
de Coni. Les Piémontois perdirent près de cinq 
mille hommes & le champ de bataille. Les Efpa- 
gnols ne perdirent que neuf cents hommes, & les 
.François eurent mille deux cents hommes tués ou 
blefl'és. . • . 

Mais cette nouvelle viftoire fut encore , comme 

L 7 . ' 
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ËP* le dit l’Auteur de l’hiftoire univerfelîe, au nombre 
Ch. XXI. de celles qui caillent des pertes fans produire d’a- 
vantages réels aux vainqueurs. Elle donna d’abord 
la plus grande confiance qui le changea bientôt 
en trifteiïe : la faifon trop avancée , 1a fonte des 
neiges, le débordement de la Sture & des Tor- 
rens, furent plus utiles au Roi de Sardaine, que 
la Victoire de Coni ne le fut à l’Infant & au Prin- 
ce de Conti. Ils furent obligés de lever le fiege , 
& de repalfer les Alpes. 

Le Prince de Conti qui étoit Général & Soldat, 
eut dans le combat fa cuiralïe percée de deux coups 
& deux chevaux tués fous lui. On célébra fes 
hauts faits à Paris; mais ayant été forcé de re- 
pafier les mons fans avoir pu prendre pofte , il ne 
fe vit plus que couronné de lauriers dénies avec 

une armée afToiblie. C’efl prefque toujours le fort 

« 

de ceux qui combattent vers les Alpes , & qui 

n’ont pas pour eux le Monarque du Piémont , de 

^ » 

perdre leurs armées, même par des victoires. 

Le fiege fe pourfuivoit vivement devant Frf- 
bourg. Il fut difficile & pénible. Le Gouver- 
neur n’abora le drapeau blanc qu’aprês deux mois 
de tranchée ouverte. Le Roi de Naples , de fon 
côté, étoit entré en Campagne pour défendre fes 
propres Etats menacés par les Autrichiens. Le 
Prince de Lobkowitz qui commandoit les armées 
de Marie-Thérèfe avoit été fur le point de conqué- 
rir le Royaume de Naples. Vers le mois de Juin , 
le Général y avoit répandu' un manifefie au nota 
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de la Refne de Hongrie, où elle partait aux* peu- ÊÊêëëëë 
pies des Deux-Siciles comme à Tes fujets , aux ch. XXL 
quels elle donnoit fa prote&ion. *, ’ . 

Rome voyoic combattre fur fon territoire les ar- 
mées Napolitaine & Autrichienne. Le Roi de Na- 
ples & le Duc de Modene , devenu Généraîifïïme 
du Roi d’Efpagne , étoient dans Velîetri , autrefois 

Capitale des Volfques , & aujourd’hui la demeure 

_ 

des Doyens du Sacré College. Six mille Autri- 
chiens y pénétrent au milieu de la nuit. La grande- 
garde eft égorgée; on tue ce qui fe défend, on 
fait prifonnier ce qui ne fe défend pas. L’allarme 
& la confternation font partout. Le Roi des Deux- 
Sîciles & le Duc de Modene alloient être pris, 
fans le Marquis de l’Hôpital , Ambafiadeur de Fran- 
ce ù Naples, qui avoir accompagné le Roi, & 

Favertit à teins, ainfi que le Duc de Modene, & 
fe Majefté fut fauvée. ‘ • 

' Peu de jours après , le Général Autrichien fut 
obligé de fe retirer vers Rome ; le Roi de Naples 
le pourfuîvh: le Pape étoit Neutre. Le Roi étoit 
vers une porte de la ville , & le Prince Lobko- 
witz vers l’autre ; ils paffent tous deux le Tybre , 

& viétinent fucceftivement baifer la meule , du Sou- 
verain Pontife, tandis qu’ils faifoient ravager fes 
campagues pKir leurs troupes^ Le Monarque Na- 
politain rendit fon hommage au Saint Pere fous, le 
aoia de Comte de Pouzzoles. 
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X immédiatement après la prife de Fribourg, & 
*h.XXII. a p r é s avoir tout ordonné , le Roi de France revint 
à Paris, où il fut reçu, dit Voltaire, comme le ven- 
geur de la patrie , & comme un pere qu’on avoit 
. craint de perdre. Il relia trois jours dans la ca- 
pitale pour fe faire voir aux habitons , qui ne vou- 
loieut que ce prix de leur zélé. 

L’entrée du Monarque dans Paris , écrit un au- 
tre Ecrivain, fut un tryomphe que. la joye, les 
acclamations & les tranfports de fon peuple ren- 
dirent plus touchant encore qu’il n’étoit brillant 
& majeflueux par la pompe qui l’accompagnoit , 
c’étoit moins un vainqueur dont il entouroit lç 
char, qu’un pere tendre dont il embraflbit les ge- 
noux. . 

. Mais au milieu de tant de fêtes, de tant d’é- 
panchemens de la fenfibilité des François , le 
cœur de Louis XV n’étoit pas rempli. L’image dé 
la DuchelTe de Château-Roux s’y reproduifoit plus 
vivement que jamais; c’étoit la feule à qui la ma- 
ladie avoit été fatale. Condamnée par fon amant 
même à vivre dans la retraite & dans les larmes, 
elle ne pouvoit participer à l’allégrefle publique; 
il fe reprochoit fa foibleCe de l’avoir renvoyéei 
il étoit indigné, contre le Prélat qui F avoit exi- 
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gé; il auroit bien voulu réparer la dureté avec la — ■ 
quelle 011 avoit exécuté Tes ordres, en h rappel- ch. XXU. 
huit auprès de lui avec un éclat capable de lui fai- 
re oublier l’humiliation du renvoi; mais il étoit 
combattu par d’autres feutimens. Il venoit d’é- 
prouver de la part de la Reine les marques du plus 
tendre attachement; elle ne fouhaitoit pour toute 
recoiufoiffance que de jouir de fes droits. Hélas! 
la nature n’étoit pas d’accord avec le devoir, & 
fous prétexte de réparer fes forces épuifées par la 
violence de fa maladie, il diffcroit de l’en mettre 
* en pofTeffioh. Oa prévit ai fe ment alors ce qui ar- 
riveroit. „ -, . - , 

* Le Duc de Richelieu , à qui le Monarque avoit 
refiitué fa confiance, après avoir eu l’adrefïe de fe 
rendre vi&ime de fon zèle pour la favorite, dans 
le moment le plus critique, étoit le plus intereffé . 
à en recueillir Je fruit par fon rappel.. Comme cc 
perfonnage va jouer déformais un grand rôle, il 
eft à propos de le faire mieux connoître. -Nous 
allons reproduire le tableau qu’en • a tracé , de 
main de maître , l’auteur de la vie privée de 
Louis XV. > ' 

Né fur la fin du fiécle précédent, le Duc de 
Richelieu, avoit alors près de cinquante ans; c’é- 
toit un grand & bel homme, bien fait, d’une phy- 
fionomie graçieufe, extrêmement galant, tenant à . 
la fois & du goût chevaleresque de la vieille Cour 
& de la corruption de la Régence. Les voliipr 
tés avoient encore le plus vif attrait pour, lui f 
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P— ! quoique depuis longtems ufé par leur trop grand 
ch. XXII. ufage & vieilli avant le teins. Pafïïonné pour 
les femmes , très bien traité d’elles , if avoit la ma- 
nie de vouloir afficher fes conquêtes. Quelques- 
unes avoient produit un grand éclat , & lui avoient 
attiré de facheufes affaires , dont il s’étoit tiré avec 
honneur, car il foutenoit de fa bravoure fon au- 
dace & fon impudence en ce genre. 

A un grand fond d’efprit, le Duc de Richelieu 
joignoit de la gayeté; il étoit amufant, très ri- 
che, mais prodigue, ce qui le rendoit plus avi- 
de de la faveur , afin de réparer fans celle les brè- 
ches que fes plaifirs faifoient à fa fortune. lieu- 
feux conftament, il avoit réulfi dans tout ce qu’il 
avoit entrepris. Quoique d’une naiffance très dis- 
proportionnée , il avoit époufé une Princefle de 
la Maifon de Lorraine , & ce mariage lui ayant 
occafionné une querelle , elle ne fervit qu’à ré- 
hauffer l’éclat de fa gloire par un duel fameux, 
dont il fortit vainqueur. 

Le Roi s’étoit plus particulièrement attaché le 
Duc de Richelieu , en lui donnant la place de 
premier Gentil-homme de la Chambre, vacante par 
la mort du Duc de Rochechouart, tué à la batail- 
le de Dettinghen. Ce Courtifan , dont le cœur 
ouvert à toutes les paffions étoit aufli dévoré de 
la foif des grandeurs, ne fe voyoit pas encore au 
terme des honneurs , & fentoit ne pouvoir mieux 
y parvenir qu’en ramenant à la Cour la Duchefie 
de Château-Roux. Il leva tous les fcrupules du 
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Monarque; il lui fit faire des parties de chaftè, 9ÊÊËÊÊÊ 
. où il ménagea fecrétement à cette amante délailfée cu.XXLL 
les occalions de revoir le Roi, & de reprendre 
fur lui fon empire. Enfin ce Prince , las de fe 
contraindre, fe plaignit hautement qu’on eût abufé 
de fon état pour fouiller fa gloire , pour le forcer 
à traiter indignement une perfonne qui n’étoit cou- 
pable à fon égard que d’un excès d’amour. Il la ré- 
tablit dans fon rang , fes titres & fes dignités ; il 
prépara fon tryomphe en la vengeant de l’Evê- 
que de Soiflons, qui eut ordre de fe retirer dans 
fon Diocêfe , & du Comte d’Argenfon , qui lui 
ayant porté la nouvelle de fon exil, fut chargé 
de lui annoncer celle de fon rappel. Il lui de- 
manda , de la part du Roi , la lifte de tous ceux 
dont elle exigeoit la punition. On afttire que la 
Duchefte avoit mis le Comte d’Argenfon en tête, 

& que le Miniftre prétentant qu’il n’y avoit au- 
cune réconciliation à efpérer avec cette femme, 
prit le feul parti qui lui reftoit, de la gagner de 
vîtefle, en s’en débarraftant pour jamais. 

Il eft plutôt à croire que l’excès de la joye fit fur 
Madame de Château-Roux une révolution prompte 
& mortelle; ou fuivant d’autres mémoires, cette 
révolution fut occofionnée par fon impatience de 
recevoir les embraffemens du Monarque , non 
moins emprefïe qu’elle, pour s’ètre dégarnie , bai- 
gnée , & parfumée dans un jour critique. Quoi- 
qu’il en foit, on lui fit l’épitaphe fliivame: • 
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5SI Sans relever l’éclat de mon iiluftre fang , 
ca.xxir. • Ce trait feul fera vivre à jamais ma mémoire: 

Mon Roi revit le jour pour me rendre mon rang, 

/ 

Et je meurs fans regret pour lui rendre fa gloire. 

Cette perte égalent frappante par fon époque & 
fes circonftances , plongea Louis XV dans une 
profonde mélancolie. Si , portent les mémoires 
que nous tranfcrivons , fi l’on raclure fon défef- 
poir fur fa paflîon , elle dût être extrême. La Du- 
chefle avoit repris un tel afeendant fur fon auguf- 
te amant, qu’elle lui avoit di&é.la loi une fécon- 
dé -fois. Outre les conditions qu’on. a vues , pour 
réparation de l’injure qu’elle avoit reçue aux yeux 
de l’Europe entière par fon expulfion ignominieu- 
fe, elle*, avoit exigé, uue fatisfaélion authentique & 
non moins éclatante, celle d’être nommée furin* 
tendante de la maifon de la future Dauphine, & 
l’aveuglement du Roi l’y avoit fait confentir.. 

. La mort prévint tout cela. Il en réfulta feu- 
lement de la réconciliation du Roi avec Madame 
de Château-Roux une impreflion facheufe dans le 
peuple , qui altéra fenfiblement fon amomv Qui 
ne fe rappelle le mot énergique des poiffardes, 
dont le cri efi: toujours le cri public? Puis qu'il 
m repris fa catin , il ne trouvera plus au. Pater 
fur le pavé de Paris ! 

Cependant la maladie que Louis XV venoit d’ef- 
' fuyer, le fit penfér à affermir fon trône par le ma- 
riage du Dauphin. Il jetta les yeux fur Marie- 
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Th’éréfe , Infante d’Efpagne. Cette alliance étoit —BS 
trop honorable à Philippe V, pour que ce Prin. ch. XXII. 
ce ne s’empreflht pas de la conclure. Mais le 
PrinC.efle parut beaucoup plus flattée de l’expofé 
fidele qu’on lui fit dn mérite perfonnel du Dau- 
phin , que de la perfpe&ive du premier trône de 
l’Europe. 

' Marie-Théréfe ne manquoit d’aucune des quali- 
tés qui pouvoient lui attacher le Dauphin. Elle 
avoit de l’élévation dans les fentimens, de la dou- 
ceur & de l’aménité dans le caraftere, une piété 
fblide. Dieu bénit une alliance où deux jeunes 
époux fous les aufpices de la Religion fe confa^~ 
croient mutuellement les prémices de leur cœur: 

& le tems qu’ils vécurent enfemble, ils le pafie- 
rent dans l’union la plus intime, fans que le plus 
léger nuage refroidît d’un feul inftant leur tendref- 
fe réciproque. Mais il n’efl rien de fiable ici- 
bas: joye, félicité, plaifirs, ce ne font là que des 
êtres de nom , que nulle PuiiTance humaine ne fau- 
roit fixer, à fa fuite. Cette Princefle ne fit pour 
ainfi dire que fe montrer à la nation ; mais elle 
le fit d’une fnaniere fi a vantageufe qu'elle empor- 
ta en mourant fes regrets les plus fmceres. . 

: ' Le mariage de l’héritier préfomptif de la couron- 
ne s’étoit fait avec toute la pompe imaginable. 

Malgré les calamités de guerre , la capitale dan- 
na les fêtes les plus brillantes fut imitée par 
toutes les villes du Royaume. Outre les rdjouif- 
fauces & les fpectaclçs extraordinaires donnés au 
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Ü— — peuple par la ville de Paris, il y eut bal à l’Hô- 

cü. XXXI. tel de ville, que les nouveaux époux & le Roi 

\ 

voulurent bien honorer de leur préfence. 

Des critiques ont prétendu que toutes ces fê- 
tes avoient moins pour objet de faire connoître 
à l’Europe l’amour du peuple François envers fes 
maîtres, que de caufer une diverfion à la trilles- 
fe de Louis XV. Depuis la mort de la derniere 
favorite, les plus jolies femmes de la Cour & mê- 
me celles qui ne l’étoient pas , s’étoient mifes fur 
les rangs fans fuccès. Entr’elies on diftinguoit la 
Duchefle de Rochechouart, veuve depuis un an, 
charmante créature , fi jamais il en fût , ou plu- 
tôt véritable Hebé. Mais elle eut le chagrin de 
ne pouvoir captiver le Monarque. 

On fe flatta , dit la cronique , que parmi les 
femmes du fécond ordre , ou même parmi les bour- 
. geoifes de la capitale qu’on pouvoit lui faire paf- 
fer en revue de cette maniéré, fans aucune affec- 
tation , l’amour trouverait une nouvelle occafion 
d’enchaîner cet efclave couronné. On ne fut pas 
trompé. 

Le feu de l’amour circuloit dans les veines de 
Louis XV. Afin de mieux remplir l’objet de la fê- 
te, tous le monde fut admis mafqué au bal de la 
maifon de ville. Le Roi s’y rendit avec toute 
fa Cour. Louis fut enchanté de voir tant de beau- 
tés raffemblées. Il eut voulu les pofféder toutes. 
Une jeune blonde , d’une taille fwelte & paitrie 
de grâces , fixa d’abord fes regards. Elle étoit ha- 
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billée en Amazone , fon carquois & fon arc fur S5H1 
fes épaules; fes cheveux flottons par boucles étoient ch.XXIL 
•p^rfemés de pierreries, & une gorge charmante 
a demi découverte irritoit les defirs : Belle chaf- 
feufe , dit S. M., heureux ceux que vous percez 
de vos traits! . . . Ces blejfures en font mortel- 
les. ... Et la belle chafleule , fans répondre , de 
courir fe précipiter & fe confondre dans la foule 
des masques; enforte qu’on a toujours ignoré & 
qu’on ignore encore quelle étoit cette belle. 

Une contre-darife Angloife , fort en vogue en ce 
tems-là , exécutée par une vingtaine de jeunes fil- 
les , que leur vive fraîcheur rendoit femblablesaux 
célcftes Houris, commençoit à effacer l’impreflîott 
qu’avoit faite au Monarque la Diane moderne, 
lorfqu’un nouveau mafque vint le lutiner. Ce mas- 
que étoit la fameufe Madame d’Etioles, connue 
depuis fous le nom de Marquife de Pompadour. 

Née, comme tout le monde fait, dans la clafle 
la plus infime , elle étoit fille d’un nomme Poiflon, 
perfonnage crapuleux & bas , & boucher des In- 
valides. Sa mere étoit une des femmes les plus 
dévergondées qu’il foitpolïïble de voir, fans frein, 
fans pudeur. Après avoir trafiqué de fes charmes, 
elle avoit compté fur ceux de fa fille , & à force 
de lui répéter qu 'elle itoit un morceau de Roi , 
lui avoit infpiré le defir d’être Maîtrefle du Mo- 
narque. 

L’hifloire rapporte que Madame d’Etioles fe 
préfentoit à toutes les chaffes du Roi ; qu’elle 
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■■■■5 chcrchoit toutes les occafions de s’en faire remar* 
en. XXII. quer ; qu’elle cffayoit toutes les maniérés de fe 
mettre, propres à fixer fes regards. Elle n’avoit 
garde de manquer l’occafion du bal. Après avoir 
excité , par fes agaceries & fes propos , la curiofité 
du Roi , elle céda à fes importunités ; elle fe dé- 
masque. Mais par un rafinement de coquetterie, 
fe rcjctta en même teins dans un grouppe de mon- 
de, fans toutefois fe tailler perdre de vue. Elle 
avoit alors un mouchoir à la main, & foit exprès, 
foit involontairement le laiiïa tomber. Louis XV 
le rnmniïe avec empreflement , & ne pouvant qx- 
teindre du bras où elle efl , le lui jette le plus ci- 
vilement qu’il peut. Ce fut le premier tryomphe 
de Madame d’Etioles. Un murmure confus fe fit 
entendre aufli tôt dans la falle avec ces mots : le 
mouchoir efl jetté! & toutes fes rivales furent dé- 
fefpérées. 

Deux fubaltemes , l’un , premier Valet-de-Cham- 
bre du Roi , l’autre , un de fes Ecuyers , fe char- 
gèrent de concert avec le Duc de Richelieu , en- 
tremetteur en titre , de prendre les arrangemens 
les plus prompts pour mettre le Monarque à mê- 
me de jouir des charmes de la nouvelle Sultane. 
Madame d’Eiiolcs ne tarda pas à fubjuguer l’ef- 
prit du Roi , à fe faire déclarer maîtrefïe abfolue. 

Le premier a fie de fon autorité fut de faire exi- 
ler fou mari , le Sieur le Normant d’Etioles. Ce- 
lui-ci irrité, défefpéré, furieux de perdre une fem- 
me charmante qu’il poffédoit depuis peu , ne pou- 
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voit qu’être- vivement affe&é de fon abandon. II — — ' ‘ 

* 

eut recours aux larmes, aux prières , aux impré- cu.XXU* 
cations.* Tout fut inutile. L’infidele ayant lieu 

m 

de craindre que , dans l’excès de fa frénéfie , le 

mari ne fe portât à quelque extravagance, ne crut 

■* 

pouvoir mieux faire que de s’en débaraffer. Cet- 
te femme par fes talens , fon intrigue & l’art mer- 
veilleux d’amufer le Roi eut jufqu’à la mort, fur 
fefprit de Louis XV, un empire indicible. Pen- 
dant ce long cours de fon régné , elle maîtrife fou 

efclave, & occafionna à la France mille défaftres, 

. * 

mille revers. Nous verrons fuccefîivement la part 
qu’elle prit dans les affaires générales- 
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CHAPITRE XXIII. 

milieu de la joye qu’avoient répandu dans 
les cœurs les fêtes qu’on venoit de donner à l’oc- 
cafion du mariage du Dauphin , on étoit bien éloi- 
gné encore d’ètre fans aUarmes. La querelle de 
la fucceflîon Autrichienne devenoit tous les jours 
plus vive , la defiinée de Charles VII plus incer« 
«aine, les intérêts étoient plus compliqués & les 
fuccès toujours balancés. ; . 

On commençoit à s’appcrcevoir en France que 
l’on manquoit de bras & d’argent. Il y avoit 
toute apparence que la guerre féroit longue & 
meurtrière. L’on n’étoit pas peu embarrafle. Un 
événement au quel on ne s’attendoit pas , fit pren- 
dre un nouveau cours à la politique des cabinets. 
Ce fut la mort de Charles VII. 

Ce Prince qui n’avoit été malheureux que de- 
puis qu’il avoit été Empereur, qui n’avoit alors 
d’autres appui dans l’Empire que le Roi de Pruf- 
fe , rentré dans la capitale de fon Electorat , crai- 
gnant que la Reine de Hongrie ne le forçât en- 
core d’en fortir , fe voyant le jouet perpétuel de 
la fortune, accablé de maladies, que les chagrins 
redoubloient , fuccomba enfin , & mourut à Mu- 
nich à l’âge de quarante-fept ans & demi. Il avoit 
la goutte, la pierre; on trouva fes poumons, fon 
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foye & (bu eftomac grangrenés , des pierres dans g— 
fes reins , un polype dans fon cœur. La Francecu. XXIIL 
lui avoit fait préfent de tous' ces maux avec la 
Couronne Impériale. Sa grandeur n’avoit été qu’u- 
ne représentation de théâtre, & les derniers hon- 
neurs qu’on rendit à fon cadavre furent encore une 
dérifion. 

Le corps de cet infortuné Prince , dit Voltai- 
re, fut expofé vêtu à l’ancienne mode Efpagno- 
le,* étiquette établie par Charles-Quint, quoique j 
depuis lui , aucun Empereur n’ait été Efpagnol , 

& que Charles VII n’eût rien de commun avec 
cette nation.. Il fut enfeveli avec les cérémonies 
de l’Empire; & dans cet appareil de la vanité & 
de la mifere humaine, on porta le globe du mon- 
de devant celui qui, pendant le courte durée de 
fon empire , n’avoit pas même pofledé une petite 
& malheureufe Province; on lui donna même dans 
quelques rescrits le titre d’invincible , titre atta- 
ché par l’ufage à la dignité d’Empereur, & qui 
ne faifoit que mieux fentir les malheurs de celui 
qui l’avoit pofledée. 

. On crut que la mort de l’Empereur, & Fao 
commodément de l’Eleéteur fon fils avec la Cour 
de Vienne, dévoient rendre le calme à l’Europe. 

Mais le feu ne s’alluma que plus vivement & l’in- 
cendie n’en devint que plus général. O11 fe flat- 
toit que la Reine de Hongrie rechercheroit la paix 
comme un moyen fûr déplacer enfin .fon mari, 
le Grand-Duc, furie trône Impérial; mais, pour- 
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*——■ fuit Vaîttfire, Marie- Thérèfe vouloit & ce trône 

ch. XXIIL& la guerre* . . ■ . 

La France qui vouloit toujours faire un Empe- 
reur, avoit, au défaut du fils de Charles VII, jet- 
té les yeux fur le Roi de Pologne, Electeur de 

* * \ V. 

Saxe. Les principes du Cabinet de Verfail les, écrit 
un hiitorien , étoient alors tellement intervertis , 
qu’il offiroit le feeptre Impérial à un Monarque 
enrichi des dépouilles du beau-pere de Louis XV, 
qu’il avoit longtems regardé comme un ufurpateur, 
dont il avoit depuis éprouvé la défection dans la 
guerre aétuelle, & qui venoit tout récemment de 
s’allier avec l’ennemie de la France. L’Electeur 
de Saxe refufa d’ttre Empereur. 

\ Il ne reftoit à la France d’autres parti que ce- 
lui des armes. Il fut réfolu de fe défendre en Ita- 
lie & en Allemagne , & d’agir toujours offenfivo*- 
ment en Flandre. Le Roi voulut aller lui-même 
achev ;r les conquêtes qu’il avoit interrompues l’an- 
née pécédente. 

, Le Dauphin venoit de contracter un nouvel hy- 
menée. Il venoit de donner fa main à la fille de 
ce tnjwie Roi qui refufoit l’Empire, & qui étoit 
aflts fur le trône de fon ayeuL Par cette alliance, 
la Maüon de Saxe a fervî à perpétuer les dépen- 
dants d’un Prince qu’elle avoit dépouillé de fes 
Etats , & la France a vu habiter fous le même 
toit les deux premières femmes- dont la mere eut 
pu dirai à la fille: “ votre pere a détrôné le 
mie u” ; . - • ; ' ’ » 
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Tout respiroit encore l’allégrefle qu’avôient in- — 
fpiré les fécondés noces du Dauphin , lorfque le ch. XX. II. 
lloi fit ordonner des prières publiques, pour de- 
mander à Dieu le fuccès de fes armes , & fe dif- 
pofa à pafler en Flandre , pour fe mettre à la tête 
de fes troupes. On ne devoit pas naturellement 
s’attendre qu’un jeune Prince , dans de pareilles 
circon fiances, penfàt à s’éloigner d’une époufe qui 
poffédoit & méritoit toute fa tendreffe, pour aller 
s’expofer aux hafards des combats : mais la premie- 
- re pafiïon des grandes âmes fut toujours de voler 
où l’honneur & le devoir les appelle. Le Dau- 
phin ne balança pas à rappeller au Roi la promef- 
fe qu’il lui avoit faite l’année précédente, & il le 
conjura de pas lui rcfufer de faire avec lui cette 
campagne. Louis XV , ravi de trouver en fou 
fils de fi généreufes difpofitions foucrivit à fa de- 
• mande. 

On dtfpofa tout pour le départ , & le 7 Mai , - 
tous deux en habits militaires, montèrent dans la 
même voiture, pour fe rendre au camp devant 
Tournay, où ils arrivèrent le lendemain. Dès qu'ils 
partirent , ce ne fut de toutes pans qu’acclama- 
tions & cris de joye. Les troupes n’nvoicnt point 
encore vu le Dauphin. Il étoit d une taille avan- 
tageufe , d’une complexion vigoureufè , & capa- 
ble de foutenir les fatigues d’une campagne. Il 
avoit les traits du vifage agréablement formés, le 
teint de la plus grande fraîcheur, les yeux pleins 
d’efpric, une noble fimplicité dans tout fon exté- 
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M— rieur annonçoit en lui l’union d’un grand coeur à 
cy. XXW.une grande ame. Il n’eut befoin que de fe montrer 
pour gagner l’afTeltion du foldat. Sa préfence & 
celle du Roi , infpirerent à toute l’armée une ar- 
deur incroyable. On ne demandoit plus qu’à 
combattre. 

Quel fpeélade de voir un pere au gu fie s’arracher 
aux délices de fon palais , & voler avec fon fils 
unique au champ de mars ! L’allarme fut généra- 
le dans Paris : On trembla de voir expofer deux 
têtes aufii cheres. A leur défaut, le fceptre tom- 
boit dans les mains du Duc d’Orléans, premier 
Prince du fang , confondu pendant ce tcms avec 
les moines de Sainte Genevieve , levant les mains 
au Ciel, tandis qu’on fe battoir. C’étoit un faint, 
mais on avoit befoin' d’un héros. . 

Le Maréchal de Sxxe , qui étoit déjà en Flan- 
dre à la tête de l’année, compofée de cent-fix ba- 
taillons complets, & de cent foixante & douze 
efeadrons , après plufieurs marches feintes , pour 
couvrir fon deffein à l’ennemi, avoit jugé à pro- 
pos d’ouvrir la campagne par le fîege de Toumay î 
c’étoit la plus forte place de la Flandre Autri- 
chienne , un des chef - d’œuvres de Vauban. Il 
pouflbit vivement fes travaux, lorfque l’armée 
combinée des Autrichiens , Anglois , Ilollandoîs 
& Hanovriens, s’avança pour l’obliger à lever le 
fiege, ou pour lui livrer bataille. 

Le Maréchal de Saxe , déjà difiingué par des 
talens fupérieurs, étoit confumé (Tune maladie de 
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iangueur * & prefque mourant. Lorfqu’il quitta BB! 
Paris, interrogé comment il pourroit agir dans cetca. XXIII. 
état de foiblefle , il répondit : il ne s'agit pas de 
vivre , mais de partir.- 

Le Iloi parta la première nuit de fa campagne 
à Douay. Il reçut, en fe couchant, un courier 
du Maréchal , qui lui mandoit que l’armée enne- 
mie s’approchoit & qu’on feroit bientôt en pré- 
fence: .Mcÿieurs , dit-il à fes aides- de-camp & à Tes 
Officiers , il n'y a pas de teins à perdre ; je parts 
demain matin à cinq heures , qu'on laijfe dormir 
M. le Dauphin . Le Prince averti, fe trouva le 
lendemain prefqu’en même teins que le Roi au 
camp devant Toumay. 

Près de Toumay , fur les bords de P Efcaut , 
s’offre une plaine allez découverte, au milieu de 
la quelle eft le village de Fontenoy : c’elt l’en- 
droit que le Maréchal avoir deftiné pour le champ 
de bataille, en cas d’une aétion générale. Le Roi, 
à Ion arrivée au camp, alla avec le Dauphin re- 
connoître le terrein : & de l’avis des Officiers Gér 
néraux , il arrêta que l’armée s’y porterait pour at- 
tendre l’ennemi. Son armée conciftoit en vingt 
bataillons, & vingt-fix efeadrons Anglois, fous le 
commandement du jeune Duc de Cumberland, qui 
avoit gagné, avec le Roi fon pere, la bataille de 
Dettinghen: cinq bataillons & feize efeadrons Ha- 
novriens étoient joints aux Anglois. Le Prince 
de Waldeck étoît à la tète de quarante efeadrons 
Hollandois & de vingt-fix bataillons. Les Autri- 
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— — chiens n’avoient dans cette armée que huit efca- 
en. XXIH.drons. ;#* 

La veille de faction , la convention roula fur 
les batailles où les Rois s’étoient 'trouvés en per- 
fonne: Louis XV ne témoigna jamais plus.de ga- 
yeté. Il dit “ que depuis la bataille de. Poitiers, 
aucun Roi de France n’avoit combattu avec fon 
„ fils, & gagné de vidoire fignalée contre les An- 
,, glois : qu’il elpéroit être le premier.’’ 

> Le Mardi 11, de grandmatin, lé Duc.de Cum- 
berland , campé dans les environs , s'avança en or- 
dre de bataille. A cette nouvelle, le RoL& le 
Dauphin pafferent l’Efcaut au pont de Calonne , 

& parurent à la tête de l’armée auprès de Fonte- 

• 

noy. Quand ils eurent reconnu l’ennemi, le Ma- 
réchal de Saxe* leur confeiüa de. repayer la rivie- • 
re; mais tous deux refuferent de fe rendre à fon 
avis, & fe placèrent aOez près du fen, pour qu’on 

pût dire qu’ils partageoient le péril de faction ; 

« * 

& aflez loin, pour éviter le reproche de s’expo- 
fer trop témérairement. * <• .. . • 

•* Vers les cinq heures , les armées fe trouvèrent 
en. préfence. La droite de l’armée Françoife s’é- 
tendoit vers le village d’Antoin : la .gauche vers un 
petit bois qu’on appelle le bois de Barri#. le cen- 
tre étoit .à Fontenoy.' L'armée ennemie fe pré- 
fentoit en trois corps. Le Comte de Kœnigfeck 
commandoit l’aile droite , le Prince de Waldeck 
la gauche : le Duc.de Cumberland occupoit le 

corps de bataille. . Sur les to heures, les ennemis 

**■ ■. _ 
i U 

. * 
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tirèrent un coup de canon , qui fut comme le fig- S5I 
nal de l’aétfon. L’artillerie étant également. bien CI *» XX1U. 
fervie de part & d’autre , on fe canonna iongtems 
à fuccés, ou pour mieux dire à perte égale: cha- 
que décharge éclairciflbit les rangs, & jonchoit 
la terre de morts. 

Enfin , l’année ennemie s’ébranla ; '& s’avançant 
dans.la plus belle ordonnance, elle fit mine de 
vouloir attaquer les trois corps de l’année Fran- 
çoife en même tems; mais fe repliant tout- à-coup 
fur elle-même, elle vint fondre fur le centre de 
bataille. L’attaque fut terrible : On s’y attendoit^ 
la défenfe fut vigoureufe. L’artillerie , placée à 
propos, fiüonnoit l’armée ennemie. Les foldats 
de part & d’autre tiroient à bout portant. Tou- 
tes les décharges des François étoient fuivies des 
cris de vive le Roi & Monfeigneur le Dauphin . 

Quoiqu’on perdit beaucoup de monde des deux 
côtés , on combattoit avec le plus grand fang-froid* 

On vit des Officiers Anglois & François fe fa- 
luer avec civilité, & fe défendre de tirer les prer 
miers. < i 

Le Régiment des Gardes Angloifcs s’étant trou- 
vé oppofé à nos grenadiers, les Officiers fe com- 
plimentèrent de part & d’autre , en ôtant leurs cha- 
peaux. Alors My Lord Charles Hay, Capitaine 
aux Gardes Angloifcs , s’avança hors des rangs > 

& cria: Mejfieurs des Gardes Françoifes , tirez J 
Le Comte d’Anteroche, Lieutenant des Grena- 

» 

diers, alla à là rencontre & lui répondit à voix 
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P —— haute: Monsieur , nous' ne > tirons jamais les pre - 
cm. XXIII . mierSy tirez vous-mêmes! 

Cependant , l'affaire n’avançoit pas. . Le Duc de 
Cumberland fit changer fon ordre de bataille : & 
du centre , il fe porta vers la gauche de Farinée 
Françoife. Les décharges de mousqueterie recom- 
mencèrent alors , & continuèrent longtems dans 
un ordre prefque invariable. Les troupes du Roi 
avoient perdu du terrein , & fe trouvoient à trois 
cents pas au deffous de Fontenoy. 

Cette pofition, par f événement, devint funefte 
à l’ennemi , qui étoit tout-à-Ia fois expofé au feu 
des redoutes du bois de Barri, & à celui de Far- 
tillerie de Fontenoy. Mais le Duc de Cumber- 
land en Capitaine habile , & qui fait prendre fon 
parti , fit faire volte-face aux demieres lignes de 
fon armée, qui forma par ce moyen un quarré 
long, dont l’un des côtés devoit continuer de pref- 
fer l’aîle gauche de l’armée Françoife , & l’autre 
envelopper les redoutes du bois de Barri, & faire 
tête aux polies de Fontenoy*. 

» 

Cette difpofitîon réuflît aux ennemis au-delà de 
leurs efpérances. Leur unique bataillon faifoit fa- 
ce de toute part , ils avoient un plus grand nom- 
bre de coups à tirer, & tous les coups portoiem. 
Leurs lignes étoient ferrées & en bon ordre; les 
lignés Françoifes étoient rompues en plufieurs en- 
droits. * 

Cependant le Maréchal de Saxe, tantôt à pied, 
tantôt à cheval, quelquefois en litiere, car il étoit 
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malade »fe portoit où le péril étoit plus grand. BH 
Partout il voyoil des troupes faire de prodiges de ch. XX11I. 
valeur, mais qui ne fervoieut qu’à augmenter fes 
pertes. Si quelquefois le foldat cédoit pour un 
inftant aux efforts de cette coloane redoutable , il 
revcnoit à la charge, fans jamais fe rebuter, quoi- 
que toujours fans fuccès. 

..Déjà l’ennemi, comptant fur la vidoire, jettoit 
des cris d’allégreffe , qui l’annonçoieut au loin ; 

& les Touméfiens , qui , du haut de leurs mu- 
railles., étoient Ipeftateurs du combat, fe prépa- 
roient à rendre complette la défaite des François. 

La garnifon tenta une fortie; mais des miliciens, 

& de troupes de nouvelle' levée , qu’on avoit laif- 
fées à la garde de la tranchée, firent fi bien leur 
devoir, qu’elle fut repouffée avec perte. 

Ce fut dans cet inflant critique qu’on fe déter- 
mina à faire un nouvel effort, & par une triple 
attaque à charger l’ennemi de front & par les flancs. 

Ce mouvement fit efpérer que les chofes change- 
aient de face ; & les troupes fe montrant auflt 
pleines d’ardeur, que fi. elles n’euflent point encou- 
re combattu, la charge recommença. Jamais deux 
armées rivales , pouffées par -le defir de la ven- 
geance , ne s’entrechoquèrent avec plus de furie. 

C’eft en cette occafion que la maifon du Roi qui 
n’avoit point encore donné, fe Couvrit de gloire. 

Tous les Régimens François & Etrangers, Cava- 
lerie & Infanterie , fe précipitèrent fur l’ennemi 
•avec une égale impétuofité. îà * 
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8ÉÜ • fa colonne ennemie 'fît face aux trois attaques 

CH.XXIII.& i es foutint avec intrépidité. On la foudroyoit 
par des charges vives & continuelles; elle répon- 
doit par un feu également meurtrier. Le carna- 
ge fut effroyable de part & d’autre. L’ennemi 
cnchoit fes pertes; celles des François étoient fen- 
iibles. On vit les Régiments du Roi , de la Cou- 
ronne & d’ Aube terre fe retrancher derrière des 
monceaux de cadavres. > , t-' i 

L’armée des alliés tenoit ferme, & fou tenoit fes 
premiers fuccès par de nouveaux avantages. Les 
lignes des François plutôt écrafées qu’enfoncées, 
paroiffoienr en défordre en plufieurs endroits. Ce- 
pendant on ne voulok pas céder. Plufieurs dé* 
tache mens ne prenaht confeil que de leur valeur, 
allèrent tête baiffée heurter ce bataillon formidar 
file: rien ne fur capable de l’entamer. * • 

•- Le Maréchal de -Saxe qui ne s’inquiétoit pas fans 
raifon, fit dire au Roi & au Dauphin, qu’il étoit tems 
qu’ils fongeaflèm à mettre leurs perfonnes en fûreté, 
en repaffant l’Efcaut. ' Son avis ne fnt point fuivi. 
-Peu- de tems après, on parla de, retraité; &. plu- 
sieurs braves Officiers la jugeoient néceffaire au fa- 
lut de; l’année. On avoir réferyé quatre. pièces de 
canon pour la fttvorifer en cas d’ accident: on pen- 
foit à en faire ufage. Le Duc de Richelieu ne 
.fut pas de cet avis. „ Point de retraite, s’écria- 
„ t-il, le Roi S’y oppofe & entend que ces câ- 
linons fervent à. la vidoine.’.’ . r .t, . I v 
En effet, on les braque fur l’armée .ennemie, 
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qui n’étoit qu’à quelques pas : on en fait préçi- * 
pitament plufieurs décharges* La certitude d’àrc ch. XXOI, 
foudroyé l’ioftant d’après fait craindre au foldat 
d’occuper la place de celui qui vient d’être ren- 
verfé. Cette çolonnç, jufqu’àlors impénétrable, 
laifle enfin appercevoir un défaut. On le cber- 
choit depuis longtems: la Maifon du Roi le fai- 
fit & s’y infirme : les Gendarmes , les Carabiniers 
élargirent le paflfage. Les autres régiments fui- 
vent. Animés par çes fuccés, les corps chargés 
des autres attaques fe précipitent fur les lignes 
qu'ils ont en tète, & les rompent en plufieurs en- 
droits. Ce fut alors qu’on en vint aux armes blan- 
ches. La mêlée fut fanglante : mais le foldat Fran- 
çois ayant fou adverfaire en face, la partie ne fut 
plus égale. . Bientôt le défordre & la confufiou 
s’étant communiqués julqu’aux derniers rangs de 
l’armée ennemie , d’un excès de confiance , elle 
pafia au découragement. 

Les troupes Angloifes furent celles qui firent 
mieux leur devoir en cettç oceafion , mais il fallut 
céder à la force. Tout plia, tout fe débanda. Le 
ibldat irrité d’une réfiiîance fi opiniâtre , ne fai- 
foit point de quartier & maflacroit tout ce qui tom- 
boit fous fa main. Ceux qui écbappoieut au fer 
du fantnflin, étaient écrafés par la cavalerie. Les 
chevaux enfanglantés jufqu’au poitrail, avoient pei- 
^ ne à fe débarrafl’er des monceaux de cadavres dont 
la plaine étoit jonchée. Ce qui eft bien remar- 
.quable, c'eft que cette déroute générale d’uue ar- 
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— — mée , peu d’heures avant fi formidable , fut; l’ou» 
ch. XXIII. vrage d’un infant. On eût dit qu’on venoit de 
combattre contre des légions enchantées , aux quel- 
les les fixions romanesques attribuent le pouvoir 
de fe rendre invifibles, & de fe diffiper dans les 
airs. Le François étonné de ne rencontrer par- 
tout que des François , respire enfin , & fent tout 
le prix d’une viftoire fi longtems difputée. 

Chacun raifonna , comme il étoit affeété , fur la 
caufe du gain de la bataille. Les uns l’attribue- 
rent à la préfence du Roi & du Dauphin; d’au- 
tres à l’habileté du Maréchal de Saxe; ceux-ci à 
la charge vigoureufe de la maifon du Roi, ceux- 
là à l’avis du Duc de Richelieu: d’autres enfin, 
à la valeur opiniâtre de nos troupes que rien ne 
peut décourager. Peut-être pouroit-on dire que 
tous avoient raifon, & qu’il ne falloir rien moins 
que le concours de tant de circonfances pour af- 
furer la victoire. Tous les Régiments perdirent 
du monde. Quelques-uns fe firent écrafer & ne 
feuverent que leur nom. Plufieurs Officiers fe fig- 
nalerent en cette journée par des traits de valeur 
qui euflent honoré les héros de l’ancienne Rome. 

Le Dauphin annonça à toute la France en cette 
occafion qu’il étoit l’héritier des nobles fentimens, 
comme du fceptre de Bourbon. Si on pouvoit 
lui faire quelque reproche, c’étoit d’avoir trop 
peu craint le danger, & voulu s’expofer moins 
en Dauphin qu’en foldat. 

Dés le commencement de l’aftiofl , un boulet 
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renverfa & couvrit de terré à quatre pas de lui I g— ** 
M. d’Arbaud, qui fut depuis Colonel. Louis XV XXIU. 
avoit chargé un Officier de faire ramaffer par les 
valets de l’armée les boulets qui faifoient voler la 
poufîîere au bas de l’éminence où iLs’étoit porté. 

S’étant apperçu qu’il en étoit tombé un aux pieds 
du Dauphin , il lui cria en riant : ■ u M. le Dau- 
,, phitr, renvoyez-le aux ennemis, je ne veux rien 
„ avoir d’eux;” mais l’aftion feule l’occupoit tout 
entier; il ne répondit rien au Roi. Il ne fit pas * 
même attention à un autre coup , qui renverfà 
derrière lui un des domertiques du Comte , d’Ar- 
genfon. * 

Dès les premières décharges de l’ennemi , la 
campagne avoit paru couverte de fuyards , qui fem- 
bloient annoncer que uout étoit perdu: 4e Dau- 
phin voulut les arrêter; & par prières & par me* 
naces, il s’efforça de leur infpîrer des fentimens 
plus généreux. Mais ceux à qui il parloit n’é- 
toient point des foldats , c’étoient les goujats de 
l’armée, que la peur avoit fàifis, & qui ne te- 
noient à leur régiment que par l’uniforme qu’ils 
déshonoroient. 

Au fort de l’aélîon , le Dauphin demanda au 
Roi , qu’il lui permit de s’avancer à la tète de fa 
Maifon contre cet épais bataillon , dont la réfirtan- 
ce avoit déjà coûté tant de fang à l’armée Fran- 
çoife. Le Roi rejetta hautement fa demande : ja- 
mais refus ne lui parut plus fenfible. Sur ce qu’un 
Seigneur de fa fuite , pour fen confoler , lui re- 

< V 
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— — 1 préfenta que fa vie étoit trop précieufe à l’Etat, 
en. XXIILpour que le Roi pût confendr-à ce qu’il s’expo* 
fât au hafard d’uné mêlée. : M Ma vie, reprit -il 
„ en foupirant, ahî ce Veft point la mienue qui 
„ efl précieufe, c’eft celle d'un Général, en un 
,, jour de bataille.” , 

Un iinftant après / s’apperçevant que les chofes 
alloient de mal en pis , & qu’en certains endroits 
les troupes étoient pouffees jufques fur les bords 
de l’Efcaut , if oublia les ordres du Roi ; & fe 
lailfant emporter par fon ardeur, il tira l’épée, 
s’échappa du milieu de ceux qui l’environnoient , 
& croyant déjà voir les troupes ranimées par fa 
préfence, il leur cria: u Marchons, François; où 
,, eft donc l’honneur de la nation ?” ; I1 voulut char- 
ger lui-méme à la tète des Grenadiers* à chevaî. Il 
fallut un ordre du Roi pour qu’il né joignit point 
l’ennemi , & il s’en tint toujours trop à portée. 
Il encourageoit les foldats qui alloient au combat; 
il confoloit les blelTés qui pafFoient fans cefie fous 
fes yeux. Cette bonté s’étendoit jufqu’au dernier 
des foldats, & fa charité toujours agiffante, s’oc- 
cupa après cette fangîante journée , à recueillir les 
relies languiflans des victimes de la gloire, & à 
leur procurer par les ordres les plus précis, tous 
les fecours imaginables. 

Le Baron d’Efpagnac /qui étoit préfent à fac- 
tion, rend le même témoignage à fa valeur, dans 
foi h i Boire du Comte de Saxe. “ M.- le Daii- 
,, phin , dit-il r couroit i’épée à la main , à la té- 
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„ te de la JVIaifon du Roi ; on eût bien de la 
„ peine à l'arrêter.” On ne lui laifla cependant en. XXilL 
pas le teras de joindre l’ennemi, & on le rame- 
na auprès du Roi , qui le fit relier à fes eûtes 
jufqu’à la fin de faction. Mais dès que le champ 
de bataille fut libre, ce Prince, afin de lui infpi- 
.rer l’horreur qu’il eut toujours lui-mème pour les 
guerres les plus juftes, le lui fit parcourir. Il vit 
là au naturel ce qu’il n’avoit jamus vu que dans 
Phiftoire. 

. L’humanité dégradée par la main des hommes, 
une valle pleine abreuvée de fiing humain, des 
membres épars & féparés de leurs troncs , des mon- 
ceaux de cadavres, des milliers de mourants qui 
faifoient de vains efforts pour fe dégager d'un tas 
de morts. Il racontoit lui-même qu’il en avort 
vu , qui , oubliant qu’ils étoient ennemis , fe ben- 
doient mutuellement les playes. D’autres luttant 
avec la mort, fe rouloient dans leur fang, & mor- 
doient la pouffiere; quelques-uns levoient la tête, 

.& rappeUoient un refte de vie , pour crier vint 
le Roi , & Monfeigneur le Dauphin. Plufieurs , 
tout occupés du falut de leur ame, cpnjuroient 
le Dieu des Miféricordes. De quelque côté qu'il 
prêtât l’oreille, il n'entendoit que des cris plain- 
tifs & des gémitfements lamentables, ;r- 
A cet affreux fpeciade , qui n’ell pas pour un c 
jeune Prince un fpeétacle inutile , il s’attendrit ; 
le Roi quj s’en apperçut lui dit: “ voyez, mon 
,, fils , qu’il en coûte à un bon cœur de rempor- 
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"'ÉëëÈSÈË „ ter des victoires 1 ” Le Prince ne lui répondit 

ch. XXIll.qu’en efluyant Tes larmes. Ce fut dans le même 
moment que Louis XV, fans y penfer, & en fui- 
vant fon penchant naturel, lui donna une autre 
leçon bien digne d’un Prince Chrétien : on vint 
lui demander comment il vouloit qu’on traitât les 
bieffés du parti ennemi: tc Comme les nôtres, ré- 
„ pondit-il, ils ne font plus nos ennemis.” 

' * Les alliés perdirent neuf mille hommes , parmi 
les quels il y avoit environ cinq cents prifonniers. 
Par le compte exactement rendu au Major-Géné- 
ral de l’infanterie Françoife , il ne fe ; trouva que 
, feize cents qtmtre-vingt-un foldat ou fergens d’in- 
fanterie ^ &* trois" mille deux cents quatre - vingt- 
deux bleffés. Parmi les Officiers, cinquante-trois 
feulement étoient morts fur le champ de bataille ; 
trois cents vingt-trois étoient en danger de mort 
par leurs bleflTures. « La cavalerie perdit environ 
dix-huit cents hommes. '• 

' Cette * action décida du fort de la guerre , pré- 
para la conquête des Pays-Bas , & fervit de con- 
tre-poids à tous les événemens malheureux. On 
donna à cette affaire le nom de bataille de Fon - 
tenoy. * - ■ 

’Le Roi envoya un nide-Major de l’armée* por- 
ter au Roi de PrufTe la nouvelle de la victoire. 
L’Officier rencontra le Monarque Pruflien au fond 
de la Bafle-Siléfie dans une gorge de montagnes , 
près d’un village nommé Friedberg. Fous voulez 
dont voir , dit le Roi à l’aide-Major, à qui la Si- 
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/<?//> refera ? non , i5ïre , répondit l’Officier , je 9ÊÊÊÊSÉ- 
veux être témoin de ce que votre Majcfté va fa /•eu. XXIII. 
re pour châtier f es ennemis , £? défendre en mê- 
me tems fes fujets. Frédéric remporta une vic- 
toire fignalée contre les Autrichiens. Il manda à 
fou allié le Roi de France : “ j’ai acquitté à Fried- 
„ berg la lettre de change que vous avez tirée fur 

„ moi à Fontenoy.” 

Après cette faraeufe journée , on ■ prefla le fle- 
ge de Tournay. Le Roi & le Dauphin en fui- 
virent toutes les opérations. Partout ils animoient 
le foîdnt par leur préfence. La garnifon de j* pla* 
ce s’étoic retirée dans la citadelle : cette place tint 
encore quelques jours , & fut obligée de capitu- 
ler. De-là Louis XV & le Dauphin s’avancèrent à 
la tête de l’armée viétorieufe vers la ville de Gand : 
on y arriva la nuit. Le Comte de Lowendhal fe 
jetta le premier à l’eau , pafia le foffé , fit appli- 
quer les échelles de toutes parts. En up inftant 
les murailles furent efcaladées , & les remparts bor- 
dés de François qui allèrent ouvrir les portes au 
refte de l’armée. Elle entra dans la place fans 
coup férir; & tout cela s’exécuta avec tant ordre, 
de promptitude & de filence, que, comme le dit 
agréablement un Ecrivain , les Bourgeois qui s’é- 
toient endormis Autrichiens * furent tous furpris de 
fe reveiller François. Bruges ouvrit fes portes au 
vainqueur. Oudenardefe défendit vîgoureufement, 

& fut emporté. - Dendermonde ne tint pas long- 
tems. * Enfin d’année parut fous les murs cTQftei*- 
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gy* de ; Oftende , cette ville fameufe par le fiege 

ch. XXiil.qu’eîJe foutint, pendant trois ans, contre une ar- 
mée commandée par un des plus habiles Capitai- 
nes de Ton fiécle , Spinola. Cette place eft dé* 
fendue d’un côté par là mer, de l’autre, par des 
forts & des baftions , aux pieds des quels font 
des foliés larges & profonds que le Commandant 
tient à fec, ou qu’il inonde à fon gré. Elle ren- 
fermoit une bonne garnifon. Sa défenfe fut vi- 
goureufe; mais il ft’eft point cfobftacles infurmon- 
tables pour une armée FrançoHe qui combat fous 
les yeux de fon Roi & de fort Dauphin. Often- 
de ne foutint que dix jours de tranchée. Nieu- 
port, Ath & plufieurs autres places moins impor- 
tantes fubirent la lôî du vainqueur. 1 / » 

' Le- jour J de Foétave de la fête-Dieü , le Roi 
avoir fait fon entrée à Tournay. "Il aftîfta , avec 
fon fils le Dauphin, à la Proceflîon du Saint Sa- 
crement.- Les Touméfiens qui font fort Amples, 
fort fuperftitieux , furent édifiés de leur piété.- Ils 
fe difoient : !es uns aux autres 44 qu’on ne devoir 
„ pas s’étonner que le Ciel fe f ut déclaré pour 
„ une armée qui avoir à fa tête des Princes aufiî 
,, religieux.” Oui , mais elle étoit commandée 
par un Général qui n’entendoit pas la méfié , qui 
croyoft peu en Dieu , & qui,. dans ce tems-là 
même , étoit viétime ' du fruit de fes débauches. 
Le Monarque dont- ils admiroient tant Je récueil- 
lement & la dévotion , vivoit alors en double adul- 
téré. Ï1 avoit-méné- avec lui 6 maîtreffe; mais 
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loin de s’afficher , elle s’étoit repue dans l’ombre — 
& le fecret. Il étoit convenable de dérober aux eu. XXIII. 
yeux du Dauphin un commerce d’un trop funef- 
te exemple au commencement de fon hymen, & 
il eut été à fouhaiter que ce myftere eut pu du- 
rer. Mais la paillon du Monarque, loin de s’é- 
teindre par Ja jouiflance , s’accrût d’une maniéré 
fi violente , & la palfion de la favorite prit un 
tel effort , qu’on ne parla plus que d’elle d’un bout 
du Royaume à l’autre. Elle devint le canal des grâ- 
ces qu’elle ne pût concentrer en elle ou dans fà 
famille; elle nomma & difgracia les Minières & 
les Généraux ; elle fut l’arbitre de la paix & de 
la guerre; mais furtout elle préfida aux plaifirs. 

Louis XV ayant terminé cette campagne, & 
pourvu à la fiketé de fes conquêtes, revint en 
France avec le Dauphin : ils arrivèrent à Paris dans 
le courant de Septembre. Çe furent les mêmes 
fèces que l’année précédente. 
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CHAPITRE XXIV. 


/ 


gg" " g T > es profpérités de Louis XV dans les Pays-Bas ; 
eu. XXIV.la fupériorité de fes armes; le fuccès de Don Phi- 
lippe en Italie; la Reine de Hongrie fortement 
occupée contre le Roi de Prufle en Allemagne; 
tout ofFroiç en -apparence une perfpe&ive riante. 
Mais le Grand-Duc de Tofcane venoit d’être élu 
Roi des Romains par FEle&eur de Mayence & 

I s 

par les Ambafladeurs de ceux de Trêves, de Co- 
• . logne, de Bohême, de Bavière, de Saxe & d’Ha- 
novre , & enfuite Empereur , fous le nom de Fran- 
çois I, malgré les proteftations de- la France, & 
cellès ? du Roi de Prufle & de l’Eleéteur Palatin, 
contre fa&ivlté rendue à la voix Electorale de 
Bohême. 

Ainfi la France manquoit le grand objet de la 
guerre d’abattre la Maifon d’Autriche, de la pri- 
ver pour toujours du trône Impérial. L’éleétion 
du Grand-Duc fe fit le treize Septembre 1745. Le 
‘ Roi de Prufle fit protefter de nullité ; l’Eleéteur 
Palatin , dont l’armée Autrichienne avoir ravagé 
les terres, protefta de même: les Ambafladeurs de 
ces deux Princes fe retirèrent de Francfort ; mais 
l’éleétion n’en eut pas moins lieu. 

La Reine de Hongrie jouiflbit d’un avantage 
oui ne coutoit point de fang , & qui rempliflfoit 
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la première & la plus chere de Tes vues.* Elle 
vint à Francfort jouir de fon tryomphe & du cou* ch. XXIV., 
ronnement de fon époux. Elle vit du haut d’un 
^balcon. la cérémonie de l’entrée; elle fut la pre- 
mière à crier vivat , & tout le peuple lui répon- 
dit par des acclamations de joye & de tendrefle. 

Ce fut, dit Voltaire, le plus beau jour de fa vie. 

Mais c’étoit la deftinée de cette Priucefle, & des 
affaires qui troubloient fon régné, que les événe- 
mens heureux fuffent balancés de tous les côtés 
par des difgraces. L’Empereur Charles VIL avoit 
perdu la Bavière pendant qu’on le couronnoit Em- 
pereur , & la Reine de Hongrie perdoit une ba- 
taille. pendant qu’elle préparoit le couronnement 
de fon époux. • Le Roi de PrufTe étoit encore 
vainqueur près de la fource de l’Elbe, à Sore. - 
Peu de teins avant l’élévation du Grand-Duc à 
la dignité Impériale, Louis XV avoit rendu un 
manîfeftc , par le quel il déclaroit être intentionné 
d’employer tous les moyens que Dieu lui avoit 
mis en 1 mains pour l’empêcher ou pour la rendre 
invalide. Il y avoit lieu de penfer qu’une déclara- 
tion fi précife feroit fuivie des plus granes efforts, 

& que l'Allemagne alloit être inondée d’armées 
formidables, deftinées à foutenir un ton H haut, 
mais v d’ailleurs conforme aux vrais inrérêts de la 
France. Quoiqu’on fuppofàt qu’elle n’entrepren- 
deroit pas fur la liberté Germanique , en gênant ou- 
vertement les fuffrages de Diette Electorale, ou 
ne doutoit pas cependant qu’en menaçant de r^- 

* S 
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iBBPg vager les Etats des Electeurs rétifs, ou même en 
ch. XXIV, les ravageant en effet, elle ne fçut faire recevoir 
fès volontés pour des loix à l’afTemblée de Franc- 
fort. On trembloit pour Mayence , & avec d’au- 
tant plus de fondement, qu’on voyoit un Prince 
de Conti à la tête des armées de France en Alle- 
magne. Il ne paroifîoit pas naturel qu’un Prince 
du fang eut paffé le Rhin , pour être Amplement 
fpeftateur des délibérations de Francfort: on pen- 
foit au contraire que Louis XV le mettroit en état 
de pouvoir fe vanter, comme un autre Céfar, de 
n’avoir eu qu’à fe montrer pour foumettre tout. 
C’étoit en effet ce que la France avoit de mieux 
à faire. Mais on avoit tiré vingt mille hommes 
de l’armée du Prince de Conti. Ce Prince ne 
pût empêcher la jon&ion de toutes les troupes que 
la Reine de Hongrie avoit dans cette partie de 
l’Allemagne, & qui vinrent couvrir Francfort, où 
l’éleftion fe ft comme en pleine paix. 

La Cour de France fentit que l’élévation du 
Grand-Duc à la dignité Impériale étoit un événe- 
ment autant préjudiciable à fes intérêts, qu’il étoit 
avantageux à la Maifon d’Autriche. Quels équi- 
valens la France avoit-elle à oppofer? une grande 
viétoire à l’entrée d’une campagne, des villes & 
des citadelles emportées, le reftede la Flandre Au- 
trichienne conquis. Que peut-il y avoir, dira-t-on, 
de plus glorteux & de plus utile ? Qu’on fe tourne 
du côté de la Reine de Hongrie, & qu’on con- 
üdére le fceptre Impérial dans la main du Prince 

i fon 
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fbn époux? On le demande; qui avoit-t-il, de plus * 

folide ? N’étoit-ce pas une arme redoutable renduecH. XXIV. 
â la Maiibn d’Autriche? Qu’on fe rappelle les dé- 
mêlés de Rome & de Carthage, la puiflànce de 
celle-ci abattue, il lui reçoit encore une reflbur- 
ce; c’étoic Annibal. Rome 11e crut pas devoir la 
4 ui laifler. 

Le Roi de France vainqueur dans les Pays-Bas 
& dans l’Italie, défiroit pointant la paix & lapn> 

'pofôic: elle étoit d’autant plus aifée à faire de fa 
part, qu’il ne demandoit rien, qu’il ne vouloir 
rien garder, & cependant on fe défiôic de fes pro- 
teftations; on le forçoit de projetter de nouvelles 
conquêtes. On fe défîoit également & avec rai- 
fon en France , du Roi de Prufle ; on appréhen- 
doit, comme il arriva en efFet, qu’il ne laifiat aux 
François tout le fardeau de la guerre fur les bras* 

Déjà ce Monarque, outré contre les Saxons de 
ce qu’ils écoient entrés cn.Siléfie, avo!t rappelle - 

/ 

fon Envoyé à Dresde , & fait lignifier à celui de 
Saxe qui étoit à Breflau de fortir incefïamment 
des terres de fon obéilTance. Le Roi de Prulfe 
ne fongeoit qu’à détacher la Cour de Saxe des 
Intérêts de celle de Vienne. N’ayant pu y parvenir 
par infinuadons , ni par menaces , il fe porta fur 
les deux armées alliées, & eut fur elles de grands 
avantages. Il les battit complètement aux portes 
de Dresde. Il entre dans la Capitale de l’Eleélo- 
rat fuivi de dix bataillons & de dix efeadrons , dé- 
farme trois régimens de milice qui composent la 
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W™ a . gamrfon Saxone ; fait ouvrir toutes les boutiques 

XXtVéqu’on avoit fermées, donne à diner à tous les Mi- 
nières étrangers, fait jouer un Opéra Italien. On 
ae s’apperçut pas , dit Voltaire , que la ville étoit 
au pouvoir du vainqueur, & la prife de Dresde 
ne fut fignalée que par les fêtes que le Roi de 
Prude y donna. Ce qu’il y a de plus étrange, 
c’ed: qu’étant entré dans Dresde le 1 8 Décembre, 
il y fit la paix le 25 avee l’Autriche & la Saxe. 

Par cette fécondé paix , la Reine de Hongrie 
renonça encore malgré elle à la Siléfie, &: le Roi 
de Truffe ne lui fit d’autre avantage que de re- 
connoître François I , Empereur. Le Roi de Po- 
logne, Electeur de Saxe , en fut quitte pour un 
million d’écus d’Allemagne qu’il fallut donner au 
vainqueur avec les intérêts jufqu’au jour du paye- 
ment. Le Roi de Prude retourna dans Berlin 
jouir paifiblement du fruit de fa viétoire; il y fut 
reçu fous des arcs de tryomphe: le peuple jettoît 
fur fes pas des branches de fapin , faute de mieux , 
en criant, vive Frédéric le Grand! 

Si le Roi de Prude eut été battu à Kedelsdorif, 
tout étoit perdu pour lui. II gagne la bataille , 
prend Dresde & donne la paix. Si les Autrichiens 
euflent gagné la bataille & pris Berlin , pour fur, 
il n’y eut point eu de paix, pareeque la vengean- 
ce eft douce. . : * : * 

• * La padiom fait commettre bien des fautes* PIu- 
fieurs nouvellides avoient répandu le bruit que l’on 
alloît 'attaquer, le Brandebourg de quatre côtés* Le 
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ïloî de Prufle profite de l’avis, & fait les trois HHR 
quarts du chemin pour prévenir fes ennemis, &ch. XXIV. 
voilà cinq batailles de bon jeu qu’il gagne de fui- 
te. Il femble qu’il y entre plus que du bonheur 
dans la gloire du Héros; quefcience, fagefle, va- • 
leur, & autres vertus y ont aufli leur part. Voici 
quelques vers à fon fujet. 

C’eft ce jeune Héros , protefteur des beaux arts, 

A l’agréable, à l’utile il s’applique 
Savant, guerrier, grand politique. 

Ami de Wolff, & favori de Mars. 


Tout le monde eft pour cette Reine , 
Et perfonne n’eft pour ce Roi ; 

Je voudrois favoir le pourquoi ; 
Oh! je vais vous tirer de peine. 
Dit un homme zélé pour fa religion: 
Il eft allié de la France, 

S’il protège notre croyance. 

Il combat notre paffion. 


Voilà déjà cinq batailles 
Que le Prulïïen a gagné de bon jeu. 
Que ce foit d’eftoc ou de taille 
Ou gagnées pas fon grand feu. 

Gloire à leur Roi, joye à Verfailles! 
La France a bonheur fur bonheur; 
Oui: mais? Lorraine eft Empereur. 

N ± 
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CHAPITRE XXV. 

•T 

— I > e Roi de France, privé une fécondé fois du 
ch. XXV. fecours d’un puiifant allié, n’en continua pas moins 
fes projets de conquête. L’objet de la guerre étoit 
alors, du côté de la Cour de Verfaiiles, de for- 
cer la Reine de Hongrie par fes pertes en Flan- 
dre, à céder ce qu’elle difputoit en Italie, & de 

. contraindre la République des Provinces-Unies à 

0 

rentrer au moins dans l’indifférence ou plutôt dans 
la nullité dont elles étoient fortiés. 

L’objet de la Reine de Hongrie êtoit de fe dé- 
dommager fur la France , de ce que le Roi de 
Pruflè lui avoit ravi. L’Empire donné à Fran- 
çois I , fit éfpérer que les cercles fe détermine- 
roient à prendre les armes contre la France. Les 
cercles refterent neutres; mais les coeurs de tous 
les Allemands étoient tous, comme 'dit Voltaire, 

à Marie-Théréfe. ~ ~ 

Il s’agifloit donc d’ouvrir* un nouvelle campa- 
gne. Le MarécfcaLde; Saxe droit alors en Flan- 
dre, où il ne fèmbloit s’occuper que des plaifirs 
de l’hiver & du Carnaval. On fit alors cette chan- 
fon fur Pair de Joconde . ' , 

• * * . \ . • ' * 

Pour égayer le Carnaval* / ' 

Maurice a grande envie 

** m ^ 

, * * 
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De préparer un joli bal ËSSH 

A la Reine de Hongrie. ' ’ Ch * 

Il fait masquer Anvers & Mons, 

Et veut que les pucelles. 

Au fon redoublé des canons, 

Danfent de dans Bruxelles. 

Au même bal les provifions 
Seront en abondance; 

Grandes- illuminations 
Eclaireront la danfe. 

Princefle, ne vous plaignez pas. 

Il ert allez d’ufage 

Qu’en Carnaval, aux Pays-Bas, 

L’on faute & l’on fourage. 

Une belle nuit en effet *que le Maréchal de 
Saxe donnoit un bal aux Dames de Lille , il fil 
invertir -Bruxelles. Le Comte , aujourd’hui Prin- 
ce de Kaunitz, Vice-Chancelier de Cour & d’E- 
tat à Vienne, étoit alors premier Minirtre Com- 
mandant dans la Capitale du. Brabant, à la place 
du Prince Charles, Gouverneur-Général du Pays. 

Un Général Hollandois y commandoit dix-huit ba- 
taillons & fept efcadrons; il n’y avoit de troupes 
Autrichiennes que cent cinquante dragons, & au- 
tant de Huflards. L’Impératrice Reine de Hon- 
grie s’étoit repofée fur les Hollandois & fur les^Àn*. 
glois du foin de défendre fon pays, & ils portoient 
toujours en Flandre tout le poids de cette guerre- 

N 3 
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■^55 On ouvrit la tranchée quelques jours après avoir 
eu. XXV.invefli Bruxelles , & l’ou pouffa les travaux avec 
tant de vivacité , malgré la rigueur de la faifon , 
qu’en moins de quinze jours la ville fut obligée 
de capituler , & de laiffer au pouvoir des Fran- 
çois une garnifon de neuf raille hommes prifon- 
niere de guerre» avec tous les Officiers Généraux. 

Cependant Louis XV fe difpofoit à faire fa troî- 
fiéme campagne. Le Dauphin qui defiroit pailion- 
n émeut d’accompagner fon auguffe pere dans les 
nouvelles expéditions qu’il roéditoit , lui en de- 
manda la permiffion. B fc _flattoit d’autant mieux 
dç l’obtenir que Madame la Dauphine étoit grof- 
fo : Mais le Roi la lui refufa conftamment , con- 
feillé, dit-on, par quelques perfonnes en place qui 
craignoient qtîè la vertu du jeune Prince n’éclai- 
rât de trop près leurs opérations , & déterminé 
comme on l'a cru , par la crainte affez bien fon- 
dée que fon ardeur ne le précipitât dans quek 
que fâcheux accident. 

Les croniques du tems n’ont pas manqué d’an- 
noter que le Roi, qui redoutoit auiïï ce témoia 
de fes foibleffes, n’avoit pas été fâché qu’on lui 
eut fuggéré un pareil prétexte. Louis XV préfé- 
ra fa maîtreffe à fon fils. L'amante avoit tout-à- 
fait fubjugué fon Royal amant. Elle vouloit par- 
ticiper librement aux hommages des vaincus ; & 
cet* arrangement , comme F obferve l’auteur de la 
vie privée du Monarque , fit encore diminuer la 
nation de quelque degré d’affection pour fon nmt- 
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tre. - Mais fi la tenclreiïe des peuples fe rcfroi- g gg* 
diflbk , heur admiration croifloit par de 'nouvelles ch. XXTC 
victoires. O11 fie difcutoit pas qui les remportoit: 
le Roi étoic préfent & tout fe rnpportoit à lui. 

Il rempliftoit en apparence le premier devoir d'un, 
pere de fes fujets , de s’expofer pour leur défen- 
fe, pour leur ramener la paix & l'abondance, le* 
fources du bonheur public. 

* Louis XV fit fon entrée dans Bruxelles; il fut 
reçu & harangué aux portes de la ville par le Ma- 
gistrat en corps, & le Comte de Lowendhal, éta- 
bli Gouverneur , lui en préfenta les clefs. Le 
Maréchal de Saxe fit fubitement marcher fon ar- 
mée fur ''quatre colonnes par quatre chemins dif- 
férens. Le Roi fuivoit en perfonne , ayant à fes 
ordres cent vingt bataillons, & cent quatre-vingt 
dix efcadrons. Les forterefTes s’évacu oient ou fe- 
rendoient , à mcfure que le Roi approchoit , en 
forte qu’au bout d’un mois, il fit fon entrée dans 
Anvers , & prit ainfi poffefiîon des deux capitales 
des Pays-Bas. 

Les Iloliandois étoîent dans les tranfes. Le Roi 
tenoit alors plus de trente mille hommes de leurs 
troupes prifonniers de guerre. Les Etats Géné- 
raux fe trouvoient dans une grande perplexité; l’o- 
rage approchoit d’eux; ils fentoient leur foiblefllv 
Los Etats di viles fe conduifoient fans principes , 

& leur conduit# annonçoit leur trouble. 

Inquiets de fouverture d’une campagne fi pré- 
maturée, & prévoyant les -fuites rapides que de* 

N 4 

« 

* 
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B5H5 voit avoir le premier fuccês du fiege de Bruxeî- 
çji. XXV, j S , & enfuite la prife d’Anvers , les Hollaudors 
eurent recours aux fupplications ordinaires. Ils 
n’étoicnt pas à fe repentir de n’avoir pas confer- 
vé la neutralité. Ils envoyèrent des députes au 
Roi , chargés de dépofer dans fon fein leur dou- 
leur, leur crainte, leur confiance. Les Légats 
Bataves reçurent de nouvelles aflurances des bon- 
nes intentions du Roi vainqueur, mais ils n’obtin- 
rent aucun changement au plan d’opérations con- 
certé, On fit de nouvelles propofitions , de nou- 
velles inrtanees, fans plus de fuccès. 

La Capitale du Ilainaut Autrichien, Mons, eft 
Inverti. Douze bataillons qui la défendoient aug- 
mentèrent le nombre des prifonniers de guerre. La 
moitié de la garnifon étoit Hollandoife. Jamais 
l’Autriche ne perdit tant de places , & la Hollan- 
de tant de foldnts. Saint Guillain eut le même fort. 
Charleroi fufvît de près. . 

Le grand projet étoit d’aller à Martricht, mais 
pour ne lairtèr rien derrière foi , il falloir aflîéger 
Namur. Le Prince Charles qui coramandoit alors 
l’armée, fit en ^ain ce qu’il pût pour prévenir ce 
fiege. Namur, comme eu fait, a une citadelle 
élevée fur un roc efcarpé , & douze autres forts 
bâtis fur. la cime des rochers voifins , qui fcmblent 
rendre cette place inacceflîble aux attaques. 

I.e Comte de Clermont fut chargé du fiege. 
C’étoit en eflct douze places qu’il fnlloit prendre. 
Ou attaqua plufieurs forts à la fois; ils furent tous 
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emportés. La tranchée avoit été ouverte le io ■■■■Il 
Septembre devant Namur, & la* ville capitula le CH « 
ïp. La garnifon fut obligée de fe retirer dans la 
citadelle & dans quelques autres châteaux par la; 
capitulation ; & au bout de onze jours , elle en 
fit une nouvelle, par la quelle elle fut toute pri- 
fonmere de guerre. Elle concilfoit eu douze ba* 
taillons, dont dix étoient Hollandoisv 
Les Campagnes de- Louis XV fai foi en t paroître ' . 
Louis le Grand petit. ■ La campagne de 1672 r 
tant prônée , étoit effacée par celle de 1*746. Les 
bicoques prifes par Louis XIV , fuf les Hollan- 
dois, étoient-elles en. effet comparables à Menîn 
Ypres, Tournay, Nîeuport, Oflende, Ath: & fur- 
tcw.it, dans cette feule campagne, à Saint Guillain*. 

Mons, Charleroi & Namur? ces brillantes coi> 
quetes donnèrent fujet à ces vers.. 

t 

Louis le Grand qui fixoft la fortune,. 

Dans uns. campagne a pris Mons; 

; Son petit-fils , Louis le Grand fécond- • 

A pris Namur , Charleroi.^. Mons > dans une * 

Il furpaffe tous fes ayeux.. * » 

A tous fes ennemis a pouffé mainte botte 
A Raucoux, pour finir, l’Hollandois fl pelotte^ 

C’efl ainfi , qu’en partant r il leur fak fes adieux-*. 


Quand nous pleurions, vous avez r 
Aujourd’hui > la fortune change*. 

’ . ■ ; Ns • ‘ 


Digitized by Google 


Les Fastes*. 

• * 

S*®*® Saxe avec ufure nous venge , 
ch. xxv. De la perte de Ramilly. * . . • 

’ . — » - 

Saxe & Lowendhal font bâtards; 

Mais du 'public ils ont l’eftimc: 

Et, plus heureux qu’enfants légitimes, 

« 

Les vont battant» & forcent leurs remparts. 


Namur, ce grand Nàmur, la terreur des armées 
Se rend en fi peu de journées , 

Chimene, qui l’eut dit? Rodrigue , qui l’eut cru? 
Morbleu , fi l’on m’eut laiffé faire , 

J’aurois jet.té les clefs dans la riviere ; 

Namur feul fe fut mieûx défendu! 


• Quoi? Namurf fes châteaux ! fe font fi tôt rendus? 

Non, cela ne fe peut: ami, c’eft chofe fine. 

Us étoient défendus par des hommes de beurre*. 

Cadedisi le foleil les a d’abord fçndus*. 

% / 

Après la prife de Namur , il refioit de diflîpcr 
ou de battre l’armée des alliés. On s’obferva, on 
cfcarmoucha quelques jours. L’année Françoife 
étoit de cent vingt mille combattans , & celle des 
alliés de quatre-vingt milte. Le Maréchal de Saxe 
avoit deflein de livrer bataille. Elle eut lieu en 
effet, & fut des plus fànglantes. 

Mais après tout encore* comme l’écrit Voltai- 
re * cette fameufe journée appeilée de Raucoux ne 
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fin que du fang inutilement répandu , & une ce- 5 °*' 
lamité de plus pour tous les partis. Aucun ne en. XXV. 
gagna, ni ne perdit de terrein. Chacun prit Tes 
quartiers. L’année battue fe retira d’un côté ; l’ar- 
mée viétorieufe d’un autre: tous furent jouir du 
repos au quel la failbn rigoureufê force d’ordinai- 
. re les hommes, en attendant que le printems ra- 
mené les cruautés & les malheurs que l’hiver a 
. fufpendus. 

Les .affaires alloient de mal en pis • en Italie» 

Philippe V étoit mort. Ce Prince rongé de pei- 
nes & de chagrin , pour fe foulager du poids de- 
là Couronne, l'avoit abdiquée en 1724, & s’étoitr 
retiré avec la Reine, fa femme, à Saint Ildephon- 
fe. Louis, fon fils, étoit monté fur le trône, & 
mourut quelques mois après. Philippe fut obligé 
de reprendre le feeptre , & travailla an bonheur 
de fon peuple. C’étoit le meilleur des Princes» 

On lui fit cette épitaphe. 

Ci gît Philippe V, qui fut Roi des Efpagnes 
Sous le commandement des Reines, fes compagnes 1 
Il commanda au lit où il fut très vaillant ; 

A la Réine il a fait, chaque année, un enfant» 

Parmi les Souverains, chofe peu ordinaire, 

Il fera créé Saint, un jour, par le Saint Pcre, 

Pour le recompenfer du zélé pour fa loi. 

Pendant fon régné,. &, c T efl chofe certaine,. 

Les Reines ont commandé en Roi, 

Le Roi- a obéi en Reine. • 

N 6 


Digitized by Google 



300 Les F^astes> 

Philippe avoit été appelié à la Couronne d’E£- 
en. XXV* pagne e.i . 1700 , par le teflament de Charles IL- 

♦ 

Ce Piince étant mort le 1 ‘Novembre de la mê- 
me année, Philippe fut déclaré Roi d’Efpagne à. 
Yerfailles le 16 Novembre de la même année, & 
le 24 à Madrid.* Il fit Ton entrée en cette ville 
en 1701 , & Art reçu avec acclamation par les. 
uns tk avec murmure par les autres* Philippe fut 
d’abord reconnu par l’Angleterre, le Portugal, la 
* Hollande ,* la Savoye ; mais bientôt une partie de 

l’Europe arma contre lui. L’Empereur Léopold 
voulant la Monarchie E (fignole pour l’Archiduc 
Charles, fon fils, fe ligua avec l’Angleterre & la 
Hollande contre la France & l’Efpagne , par le * 
traité connu fous le nom de Grande Alliance * 
Les commencements de cette guerre fi cruelle fu- 
rent mêlés de fuccês & de revers. Philippe pa£- 
& en It lie pour conferver Naples, & après s’ê- 
tre afïiiré ce Royaume par quelques combats, il 

\ 

retourna en Efpagne. Le Roi de Portugal s’étant 
déclaré contre lui, il perdir, peu de tems après, 
les principales villes de l’Arragon , Gibraltar * & 
tes îles de Majorque & de Minorque : la Sardai- 
gne & le Royaume de Naples lui furent enlevés 
par la trabifon & par la perfidie.' Dans- cette ex- 
trémité , on lui confeilla de fe joindre aux enno- 
, mis de la France, qui, à ce prix, lui laifïeroient 
P Efpagne & F Amérique ; mais il .répondit avec 
indignation: Non , je ne tirerai jamais l'épée con- 
tre uuù nation , à -qui -, après Dieu, je dois la 
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trône . Inftruit que Louis XIV , prêt à être ac- 
cablé par Tes ennemis, alloit l’abandonner, il prit eu. XXV. 
la réfolution de pafler en Amérique avec fes prin- 
cipaux Seigneurs , pour y régner , plutôt que de 
fe défilier houteufement de Tes droits au Royau- 
me d’Efpagne. Cette généreufe réfolution de Phi- 
lippe V. fit changer le fyfteme de la Cour de Fran- 
ce. Le Duc de Vendôme, envoyé à fon fecours r 
rétablit entièrement fes affaires.- La bataille de 
Villaviciofa, donnée en 1710^ lesfuccés dont elle 
fut accompagnée, affermirent Philippe fur le trô- 
ne d’Efpagne. La piété , la candeur , la bonté 
la modération , l’équité , la tendreffe pour fes fti- 
jets, le courage, la fermeté, formoient le carac- 
tère de Philippe V. Ce Monarque avoit effuyé 
beaucoup de revers : il s’étoit vu deux fois obli- 
gé d’abandonner Ci capitale. Les difgraces aux 
quelles il oppofa tant de grandeur d’ame , le facri- 
fice de la Couronne à la fleur de fon âge, la fa- 
geffe des loix & des réglemens qu’il donna à l’Ef- 
pagne, fes nombreux établiflemens en faveur du 
commerce,, des. fciences & des arts, le rétablifle- 
ment de la marine & de la difeipline militaire, 
rendront à jamais fon nom cher & refpeétable aux 
Efpagnols. 

. La nouvelle de la mort de Philippe V en Ita- 
lie augmenta l’embarras- où fon- étoit. Il s’/ pal- 
foi t alors , ainfi que vers les Alpes une feene ex- 
traordinaire, Les plus' trilles' revers avoient fuc- * 
cédé aux profpérités les plus rapides. La France- 
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— — perdoit plus en Italie qu’elle negagnoit en Fian- 
ça. XXV. dre> & les pertes ferabloient même plus irréparables, 

que les fuccês de Flandre ne parofibient utiles» 

« 

Si on étoit vaincu en Italie , il n’y avoit plus de 
rcflource pour Fétabliflemerit de Don Philippe; <Sç 
on avoit beau être vainqueur en Flandre, on fen- 
toit bien que tôt ou tard il faudroit rendre les 
conquêtes , & qu’elles n’étoient que comme un 
gage , une fureté paüagere qui indemnifoit des 
pertes qu’on faifoit ailleurs. 

. Au commencement de 1745 , en Italie les ap- 
parences furent aufîî favorables h la France qu’el- 
les l’avoient été en Autriche en 1741. Les fuo- 
cés s’étoient fuivis rapidement. Mais il arriva en 
Italie précifément la même chofe qu’on avoit vue 
en Bohême au commencement de la guerre. Les 
apparences les plus heureufes couvraient les plus 
grandes calamités. 

Le but du Roi de Prude étoit, en faîfant la 
guerre , de nuire beaucoup à la Maifon d’Autri- 
ehe , & en faiîant la paix , de nuire tout autant 
à la Maifon de France. Sa paix de Breflau avoit 
fait perdre fltalie. 

Ferdinand IV avoit iïicédé à fon pere, Philip- 
pe.. Son premier afte d’autorité fut de retirer fes 
trouDcs d’Italie. On venoit de perdre la bataille 
de Plaifance une des plus longues & des plus fan- 
glantes de toute la guerre. La perte des Fran- 
çois, des Efpagnols & de quelques r-'giments Na- 
politains, étoit de plus de huit mille hommes tués- 
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ou blefles; l’ennemi avoir fait plus de quatre miU fËÊÈÈÊËË 
le prifonniers. On fe retira dans l’Etat de Genes: ch. XXV*. 
ii fallut en fortir, & les deux armées repafferent 
en Provence. On. fut alors ces vers. 

La pèle au eiY 

Ont les François en Italie , 

La pèle au eu.. 

Dans plufieurs fie'cles on les a vus 

Tout prêts d’en faire la conquête. 

Suivie de prompte retraite, 

/ 

• La pèle au cû. 

L’armée Impériale, après avoir repris tous les 
poftes perdus , fe préfente devant Genes. La conf- 
temation des Génois . ne leur permet pas feule- 
ment de tenter de fe défendre. La terreur les 
précipite dans toutes les extrémités qu’ils crai- 
gnent. Le Sénat redoutant un- vainqtier irrité fait 
ouvrir les # portes , envoyé précipitamment quatre 
Sénateurs au camp- des Autrichiens , pour recevoir 
du Générai les ordres qu’il voudra- bien donner. 

On fe foumet à remettre la ville dans vingt- qua- 
tre heures & à payer fur le champ cinquante mil- 
le génouines , environ 400,000 livres tournois, 
eu attendant les taxes qu’il plaira au vainqueur 
d’impofer. . 

O11 fe fouvenoit que Louis XIV avoir exigé 
autrefois que le Doge de Genes vînt lui faire des* 
exeufes à Verdiilles avec quatre Sénateurs. On; 
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Ë55 en ajouta deux pour l’Impératrice-Reine ; maîs- r 
XXV. dit Voltaire , elle mit fa gloire à refufer ce que 1 
Louis XIV avoit exigé. Elle crut .qu’il y avoit 
peu d’honneur à humilier les foibies, & ne fon- 
gea qu’à tirer de Genes de fortes contributions , 
dont elle avoit plus de befoin que du vain hon- 
neur de voir le Doge de la petite République* de 
Genes , avec fix. Génois , aux pieds du trône Im- 
périal. 

Cette conduite de l’Impératrice - Reine donna 
lieu à ces couplets: 

Point de comparaifon avec cette Reiner’ 

Louis le Grand , mettez pavillon bas. 

Le Doge dans Parte valoit-il bien la peine 
, De jetter les hauts cris, faire tant de fracas? 
Genes feule à votre puiflànce, # 

Sans fecours & fans alliance , 

Auroit-elle pû réfifter? 

Mais, malgré vous, malgré Naples & rEfpagnev 

Elle auroit à fes pieds le Doge en Allemagne.. 
Son grand cœur veut l’en difp enfer, 

C’eft avec- gloire tryompher. 

✓ ’ 

9 

Genes fut taxée à trois millions de génouines 
à payer en. différens termes , dont le plus éloigné- 
étoit de quinze jours. C’étoit la ruiner entière- 
ment, les Autrichiens ufoient avec rigueur du droit 
de la viéloire. L’Etat ne pût fufKre à ce paye»- 
ment; la banque épuifée, le crédit perdu, le coût 
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merce ruiné, plus de reflources. On auoit don- 
né tout l’argent du tréfor de Saint- George pour eu. XXV. 
payer feize millions: On demande grâce pour les 
huit autres : point de quartier. On lignifie aux 
Génois que, non feulement il les faut donner, 
mais qn’il faut payer encore environ autant pour 
l’entretien de neuf régi mens répandus dans les 
lieux circonvoifins. Les terres étoient ravagées, 
les maifons pillées , les liabitans traités en déla- 
vés par les foldats; ils n’avoient plus à perdre que 
ht vie, & de refiburcc que leur défefpoir. Il n’y 
avoit point de Génois qui ne parut enfin réfolu 
.à fc fncrifier, plutôt que de fouffrir plus longtems 
toi fi rude & fi honteux traitement. On s’atten- 
doit à la deflruétion du Sénat de de la ville. 

Cepedant quelques nobles fomentoient lourde- 
ment les réfolutions défefpérées que les liabitans 
fembloient difpofés à prendre. Des emillaires di-, 
fuient qux plus accrédités du peuple: “ Jufqu'i 
», quand attendrez-vous que les Autrichiens vicrv 
„ nent vous égorger entre les bras de vos fem- 
„ mes & de vos enfants , pour vous arracher le* 

», peu de nourriture qui vous refie? leurs trou- 
, , pes font difperfées hors de l’enceinte de vos murs ; 

✓ 

„ il n’y a dans la ville que ceux qui veillent à 
,, la garde de- vos portes ; vous êtes ici plus de 
„ trente mille hommes capables d’un coup de 
», main; ne vaut-il pas mieux mourir que d’être 
„ les fpeétateurs des ruines de votre patrie?” 

Ce peuple foible, nourri loin des armes, iru.li;- 
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— — gné de fe voir enlever la principale artillerie de la 
ch. XXV. capitale , forçé de fervîr lui-même aux travaux , * 
murmuroit, mais il obéiffoit. Ün Capitaine Au- 
trichien ayant rudement frappé un habitant , ce 
moment fut le fignal au quel le peuple s’aflfem- 
bla, s’émut, & s’arma en un moment de tout ce 
qu’il put trouver; pierres, bâtons, épées, fufils, 
inftrumens de toute efpece. II attaque la garnie 
\ fon , la combat , la chafle de la ville & la répouf- 

fe jufqu’au de là de fes frontières. Ce peuple , 
dit Voltaire, qui n’avoit feulement pas eu la pen- 

fée de défendre fa ville quand les ennemis en étoient 

? . r 

encore éloignés, la défendit quand ils en étoient 

les maîtres* L’Europe vit avec furprife qu’un peu-* 

pie que, ni fon enceinte de rochers, ni les Rois 

de France , d’Eïpagne & de Naples , n’avoient pu 

faiîver du joug des Autrichiens l’eut brifé fans au- 
, • , 
cun fecours, & eut chaflTé fes vainqueurs. 

Cependant les Autrichiens , aidés des Piémon* 
tois, menaçoient encore Genes de rentrer dans fes 
murs. La Cour de Vienne nvoit fait lignifier au 
Sénat qu’il eut à Faire payer incefïament les huit 
millions reftans de la fomme à la quelle on l’it- 
voit condamné , à en donner trente pour les dom- 
mages caufés à fes troupes", à rendre tous les pri- 
fonniers, au nombre de quatre mille, à Faire juf- 
tice des fédîdeux. Ces loîx dures ne firent qu’af- 
fermir les Génois dans la réfolutîon de fe défen- 
dre , & de mourir pour la patrie. 

La République n’avoit ni aucunes troupes ré- 
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gulleres -aguerries , ni aucun Officier expérimenté. * 
La ville avoit des vivres., mais plus d’argent. Ge- ch- XXV. 
nés étok reflerréc d’afièz près. Nul fecours ne 
pouvoir guere y arriver par mer, car une Hotte An- 
gloife dominoit fur les côtes. Un fenaut François 
eut le bonheur d’échapper aux Anglois , ik ap- 
porta un million de la part du Roi. Les galeres 
de Toulon & de Marfeille partirent, chargées d’en- 
viron fix mille hommes- On relâcha en Corfe & 
à Monaco, à caufe d’une tempête., & furfout de 
ia flotte Angloifê* Cette flotte prit fix bâti mens 
qui portoient environ mille homme , le relie en- 
tra dans Gènes au nombre d’environ quatre mille 
cinq cents François qui firent renaîtront l’efpé- 
rance. 

Le Roi envoya à Geues le Duc de Boufflèrs. 
îl fut aflez heureux pour tromper la flotte , & ar» 
river à bon port.. Il contint les Autrichiens par 
de petits combats , jufqu’au moment que la Cour 
de Vienne ordonna qu’on en levât le blocHS. Le 
jour même de la levée du fiege, ce Général mou? 
rut de la petite vérole, également regretté des Gé- 
nois, des François & des Efpagnols. 

Le Duc de Richelieu fut nommé pour rempla- 
cer à Genes le Duc de Boufflèrs. Le Duc de 
Richelieu arrive dans un petit bâtiment malgré la 
flotte Angloife; fes troupes paflent à la faveur de- 
là même manœuvre. Le Duc de Richelieu rc- 
poufle les ennemis dans plufieurs combats, fait 
fortifier tous les polies., met les côtes en fureté. 
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enfin empêche Genes jufqu’à la paix de retomber 
cb. XXV. au pouvoir de l’Autriche. En reconnoiflance il 
fut fait noble Génois , infcrit fur le livre d'or , 
& on lui érigea une ilatue dans cette immenfe & 
fuperbe fale du Doge, où figurent ainfi tous les 
grands hommes qui ont défendu ou ilîultré la Ré- 
publique. 

Un événement funefte alors aux François fut lé 
combat d’Exiles. Parmi tant d’aétions fauglantes 
qui fîgnalerent cette guerre de tous côtés , ce 
combat fut un de ceux où fon eut le plus à dé- 
plorer la perte prématurée d’une jeunefle fioriflante, 
inutilement facrifiée. On compta 3, 695 morts & 
1 , 606 blelfés. L’ennemi ne perdit pas cent hom- 
mes. Le Chevalier de Belle-Ifle perdit la vie à 
cette fatale affaire. Déféfpéré , il arrachoit les pa- 
lilfades ; & blelfé aux deux mains, il tenoit des 
bois encore avec les dents , ' quand enfin il reçut 
le coup mortel. Voltaire attelle qu’il avoit dit 
fouvcnt , qu’il ne falloit pas qu’un Général furvé- 
cût à fa défaite, & il ne prouva que trop que 
ce fentiment étoit dans fon cœur. 
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CHAPITRE XXVI. 

X^a paix particulière du Roi de Prufle auroit — 
fait un tort confidérable à la France, fi elle n’a-cu. XXVL 
voit été à la veille de trouver elle-même une Saxe , 
où elle dcvoit forçer l’Angleterre & la Cour de 
Vienne à confentir enfin à la paix. • Ce qui prou- 
ve de la maniéré la plus évidente combien il avoic 
d’abord -été imprudent de ménager "les Provinces- 
Unies , c’eft leur confirmation à la vue des fuc- 
cés de l’armée Françoifey commandée par le Ma- * 
réchal de Saxe fous les ordres du Roi. La cam- 
pagne de 1745 , faite ailleurs que dans le Pays- 
Bas, auroit été infruftueufe; mais dès que la Hol- 
lande dût craindre que la guerre ne fut portée fur 
fa frontière , & peut-être même fur fon territoire , 
elle fçntit la néceflké de travailler ù la paix. Elle 
engagea fes alliés à fe prêter à une négociation. 

Dès le mois d’ Avril 1746, un Congrès fut ouvert 
à Breda ; & l’Europe auroit été pacifiée en peu de 
tems, fi les François étoient entrés dans les do- 
maines des Provinces-Unies, lorfqu’au commence- 
ment de la campagne , elles donnèrent retraite à 
l’armée de leurs alliés. Il eft furprenant que le 
Miniftere de France n’ait pas alors profité de 
l’exemple utile que le Roi de PrulTe lui avoit 
donné en entrant dans la Saxe. 
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tÊËËSêË. Pkifieurs caufcs concoururent à la fois à faire 
cil XXVI.Janguir les conférences de Bredar La France tou- 
jours entraînée par fes premiers préjugés, perfi- 
•Boit à prendre Fefpérance de ménagemens fimu- 
lés que la République avoit à fbn égard , pour 
un relie d’amitié qu’il ne falloir pas négliger* Elle 
craignoit toujours de fe faire un nouvel ennemi, 

‘ fans fonger que les Hollandois en fe déclarant ou- 
vertement, n’auroient pas été, plus utiles à leurs 
alliés qu’ils l’étoient. On comptoir encore fur leurs 
bons offices -& leur médiation, & on ne voyoit 
pas qu’en les fuppofant fmcérement portés à la paix, 
leurs prières à Londres & à Vienne ferpient in- 
fruétneufes , tant que • ces Puiiïanceà ne les ver- 
roient pas prêts à füccomber. Les Provinces- Unies 
pénétrèrent ces motifs, & jugeant que le péril 
étoit encore éloigné , elles fongerent bien moins 
à faire la paix à Breda , qu’à fervir leurs alliés , 
& retarder les opérations militaires de la France. 

Louis XV qui ne pouvoit amener les Hollan- 
dois à fon grand déflein d’une pacilications géné- 
rale, forcé de conquérir line partie de leur pays 
; pendant la tenue d’un Congrès inutile, fit entrer 
fes troupes dans le Flandre Ilollandoife. Le Roi 
faifoit cette quatrième campagne, & gagna en per- 
fonne , contre le Duc de 'Cumberland, la batail- 

v 

le de Lawfeld , moins difputée , mais plus fan- 
glante que celle de Fontcnoy. 

• On ne s’arrêta point là : on mit le fiége devant 
Berg -op- zoom , fumommé la pute Ue, qui avoit 
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bravé le génie de Spinola, une des places les plus — — 
inexpugnables des Bays-Bas par Tes fortifications , eu. XXVL- 
par les marais qui f environnent & qui empêchent 
de rinveflir en entier. Cette ville qu’on croyoît 
imprenable , défendue par fa fituation , par une 
garnifon nombreufe & continuellement rafraîchie, 
par une. armée qui campait à fes portes , fut prife 
d’affaut après foixante-quinze jours de tranchée ou- 
verte, lorfquc la brèche étoit à peina praticable. 

Le Duc de Parme avoir échoué devant cette 
place en 1580 , & Spinola en 1622, & depuis 
ces fiéges, elle avoit été fortifiée par le fameux 
Cohorn, le Vauban des Uollandois, qui la regar- 
dât comme fon chef-d’œuvre. Mais la valeur des 
François , fecoudée par leur Général , fut plus for- 
te que fa fituation. Xes vainqueurs trouvèrent 
dans le port dix-fept grandes barques chargées de 
provifions , avec cette adreffe en gros caractères 
fur chaque barque: A L’Invincible Garnison de 
Berg op-zoom. 

C’eft au Comte dé Lowendhal qu’on dut cette 
conquête. Le lendemain de cette glorieufe jour- 
née , il reçut le bâton de Maréchal. Madame de 
Lowendhal, étant venue chez le Roi, il la reçut 
comme la femme d’un héros, & lui dit: Mada- 
me , tout le monde gagnera par cette Leon que te. 

Je donne à votre mari le bâton de Maréchal , 

£? f efpére délivrer mes fujets du fléau de la 
guerre. 

Le Roi, dont le cœur étoit vraiment François, 
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regarda, au moment où il apprit la prife de Bcrg- 
'€“• XXVI.op-zoom , comme humiliant pour la France que 
fes deux plus grands capitaines fuflent étrangers ; 
qu’elle n’en produifit plus de tels qu’autrefois : 
cefl qu' aujourd'hui , répondit le Prince de Conti 
préfent , nos femmes ont affaire à leurs laquais . 

Le Comte de Lowendhal avoir commencé à 
porter les armes en Pologne en 1713 comme (im- 
pie foldat , •& après avoir palTé par les grades de 
bas-Oflicier , d’Enfeigne & d’Aide-Major , il de- 
vint Capitaine en 1714. L’Empire alors n’étoic 
point en guerre; il fut fervir comme Volontaire 
dans , les troupes de Danemark contre la Suède & 
s’y diftingua par fon activité & par fon courage. 
La guerre étant furvenue en Hongrie, il y paffa 
en 1716, & fe fignala à 1 » bataille de Peterwara- 
din, au fiege de Temeswar, à la bataille & au fie- 
ge de Belgrade. 

La valeur du Comte de Lowendhal ne parut 
pas avec moins d’éclat à Naples , en Sardaigne & 
en Sicile, où il fut fucceflïvement envoyé. Il eut 
part à toutes les actions de cette guerre, depuis 
1718 , jufqu’en 1721 qu’elle finit. Toujours oc- 
pé de la fcîence militaire , il employa le loifir de 
de la paix à approfondir les détails du génie & de 
l’artillerie? Le Roi /lu gu fie de Pologne, au fer- 
vice du quel il entra bientôt , le fit Maréchal de 
Camp, & Infpecleur Général de l’Infanterie Saxon- 
ne. La mort de ce Monarque arrivée en 1733, 
lui donna occafion de fignaler fa valeur au fiege 

de 
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de Cracovie. Il fit les campagnes de 1734 & de “W 
*735 fur le Rhin, & toujours avec la même dif-cu. XXVL 
rinétion. La Czarine Payant attiré à fon fer vice , 
fut fi contente de la maniéré dont il fe conduifit 
dans la Crimée & dans l’Ukraine qu’elle le nom- 
ma Général de fes années. La grande réputation 
que fa 'valeur lui avoit faite, engagea le Roi à fe 
le procurer./ Il obtint en 1744 le grade de Lieu- 
tenant Général,, & dès l’année fuivante il jultifîa 

» * 

l'opinion que Louis XV avoit de lui. 

• Lowendhal fervit avec autant de prudence que 
de valeur aux fieges de Menin, d’Ypres, de Fur- 
nes & à celui de Fribourg en 1744. Quoique 
le Comte de 'Lowendhal ne fut pas de tranchée , 
lorfqu’on attaqua le chemin couvert, il s’y porta 
par un excès de zélé, & y fut bleffé d’un coup 
de feu qui fit craindre pour fa vie. Dans la cam- 
pagne de 1745 , il commanda le corps de réferve 
à 'la bataille de Fontenoy , & partagea la gloire 
de la vi&oire par l’ardeur avec la quelle il char-, 
gea la Colonne Angloife qui avoit pénétré dans 
le centre de l’armée FrançoÜe. Il eut le bonheur 
de prendre, dans la meme campagne , Gand, Ou- 
denarde, Oftende, Nleuport. Ce fut au retour de 
cette brillante campagne que Louis XV recoin - 
penfa fes talens & fes fervices par le collier de 
fes ordres. L’année 1747 fut encore plus glorieu- 
se pour lui. Il la. commença par les fieges , de 
l’Eclufe & du Sas de Gand; & pendant que les 
troupes achevoient de réduire les autres places de 
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wtmtmm la Flandre Hollandoife , il fît de fi heureufes difpo- 
ch. XXVI.fitions pour la défenfe de la ville d’Anvers que les 
ennemis renoncèrent au projet de l’attaquer. Il 
* mit le comble à fa gloire au fiege de Berg-op- 
Zoom. 

Le Comte de Lowendhal étoit un des hommes 
les plus infiruits -de l’Europe. En tems de p.«ix, 
il partageoit fon loifir entre les pîaifirs de l’étude & 
la fociété de quelques amis choifis. Il les char- 
moit parla bonté de fon ame, par fa candeur, par 
fon efprit , par le don de s’exprimer avec autant de 
force que de jufteffe, & par une infinité de con- 
noiffances que fes lettures& fes voyages lui a voient, 
acquifes. On dit qu’il parloit quatorze langues.- 
11 poffédoit a un dégré ‘éminent la Ta&iqüe , le 
Génie , & la Géographie dans fes plus petits dé- 
tails. Semblable par le cœur & par l’efprit au Ma- 
réchal de Saxe, fon ami intime, il faifoit, au mi- 
lieu des pîaifirs, l’étude la plus profonde de la 
.guerre. Il avoit toujours lu’ beaucoup; il écrivoit 
auflï, & il a du lailïer plufieurs manufcrits dont 
on ne devroit pas priver le public. 

Nous n’avons pas cru déroger à notre tache, 
en nous entretenant , un infiant , d’un étranger 
dont les talens éminens, les fervices fignalés furent 
fi utiles à la France. Revenons. 

• Louis XV , avant de fe déclarer contre les Pro- 
vinces-Unics, avoit pouffé encore les ménagements 
jufqu’à déclarer aux Etats-Généraux qu’il ne- regar- 
deroit les places conquifcs que comme un dépôt . 
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■qu’il s’engageoit à reflituer fi tôt qu’ils cefleroient ***■§ 
de fomenter la guerre, en accordant des pafiagescu. XXVI. 
& des fecours d’hommes & d’argent à fes ennemis. 

Les Ilollandois ne fentirent point cette indul- V 
gence: il 11e virent que l’irruption; & la marche 
des troupes Françoifes fit un Stadhouder. Il arriva 
précifément ce que l’Abbé de la Ville, dans le 
teins qu’il faifoit les fondions d’Envoyé à la Haye, 
avoit dit à plufieurs Seigneurs des Etats qui refu- 
foient toute conciliation , & qui vouloient chan- 
ger la forme du gouvernement: ce ne fera pas 
vous , ce fera nous qui vous donnerons un maître. 

C’eft aux François que Guillaume III & Guil- 
laume IV ont du leur élévation au Stadhouderat , 
qui n’auroit point été rétabli en 1672 (* * ) & en 
1747, fi les armées Françoifes ne fuflent pas en- 
trées fur les terres de la République. Les Hollandois 
épouvantés alors , furtout en 1747, crurent que 
leur falut dépendoit d’avoir un Stadhouder que de- 
_ puis quarante-cinq ans les Provinces de Hollande , 
de Zélànde , d’Utrecht & d’Ovériflel refufoient de 
nommer. , 

Louis XIV, en 1672, & Louis XV, en 1747, 
ont créé deux Stadhouders par la terreur; & le * 

(*) U avoit été fupprimé en 1667, & dans les Etats 

de Hollande on fit promettre fous ferment à tous les 
membres de ne jamais rétablir le Stadhoudérat , & de 
n’écouter ni accepter jamais la propoftrion de le réta- 
blir. Ce qui fut configné dans les regiftres du Grcfle 
des Etats. 
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— — peuple a rétabli deux fois ce Stadhouderat que 1 * 
cw. xxvLMagillrature vouloit détruire. • , 

La nation fe rappelloit encore , en 1747 , la 
^ gueire 1672. Elle crut fe trouver dans la même fi- 
tuation ; elle crut devoir recourir au même remède, 
& les Magi (tracs dont la politique étoit décriée ne 
purent rciilter au vœu général du peuple. Les 
Bourgeois de Terverre furent les premiers à de- 
mander le récablHTeinent du Stadhoudérat. Le 25 
Avril 1747 , le Confeil de cette ville arrête qu’on 
éliroit pour Stadliouder le Prince de Nallau- Oran- 
ge , & que fes repréfentans aux Etats de la Pro- 
vince propoferoient cette .élection. La demande 
du Confeil de Terverre fut reçue avec acclamation; 
l’exemple de la Zélande fut fuivi par les trois Pro-, 
vinces qui n’avoient pas encore de Stadhouder , & 
le 4 Mai les Etats-Généraux déclarèrent le Prince 
d’Orange Stadbouder, Capitaine & Amiral Général 
des Provinces de l’Uaion. On ne s’en tint pas 
là , le college des nobles de ; Hollande pfopofa 
dans les Etats de cette Province; de rendre le 
Stadhoudérat héréditaire, non feulement en faveur 
. des mâles, comme on l’avoit fait en 1674, mais 
• même en faveur des Princefiès de la Maifon 
d’Orange ; & cette proportion , adoptée par les 
Etats de la Provitice de Hollande , devînt une' loi 
générale cfcns la République. 

Cette révolution ne s’oppéra pas faus se, grands 
mouvemens , de grands excès mçme de la part de, 
la populace. Tout le peuple entoura i| la Haye le 

-, 
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Jfalais où s’affemblent les Députés de la Province "SH 
de Hollande & de Weftfrife. Il fallut dans.l’inftantcn- XXVL 
pour l’appaifer , arborer le drapeau d’Orange au 
palais & à l’hôtel-de-ville. Oa fitit à quelle extré- 
mité il fe porta contre le Penfionnaîre Gillis, que 
les parttfans du Stadhouder repréfentoient comme 
Kami des François. Dans le même tems, le Pen- 
liounaire de Dordrecht , François Tcreflein va» 
Halewyn qu’on foupçonnoit de n’être pas du par- 
ti de Guillaume IV, auroit péri dans les rues de la 
Haye fous- le couteau d’un bourgeois de cette ville; 
fi le Clerc Didericbs n’eut détourné le coup. Ce 
fut furtout à Amfterdam que la populace fe porta 
aux plus grands excès. Elle fe jetta avec impé- 
tuofité dans l’hôtel-de-ville, entra avec fureur dans 
la chambre où s’afïembloicnt les Bourgmedres-, 
brifa les meubles & ouvrant -toutes les portes, y 
attacha un grand houffoir, au' quel pendoit un ru- 
ban couleur d’Orange. 

Dans cette guerre, dit Voltaire, il n’arriva rien 
de ce qu’on avoit d’abord imaginé , & tout le con- 
traire de ce que les nations avoit attendu , arriva. 
L’entreprife, les fuecès & les malheurs du Préten- 
dant en Angleterre, furerent, peut-être, le plus 
fingulier de ces événemens qui étonncrent l’Eu- 
rope. 

Le Prince Charles-Edouard , connu fous le nom 
de Prétendant, était fils de Jacques III, petit fils 
•de Jacques II, Roi d’Angleterre, détrôné par fun 
gendre, Guillaume, Prince d’Orange , Stadhouder 
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g— ■ de Hollande. Son biforeul Charles I, fut, comme 
«u. XXVlon fait , condamné à mourir fur un échafaud par 
fes propres fujets , & fa quadrifaïeule livrée au 
même fupplice par le Parlement d’Angleterre. Cet 
illuftre rejetton de l’illuftre & infortunée race des 
Stuarts , confumoit fa jeunefle auprès de fon pere ; 
retiré à Rome , il avoit marqué plus d’une fois , le 
defir d’expofer fa vie pour remonter fur le trône 
de fes peres. 

S’entretenant un jour avec le Cardinal de Tell- 
ci n* à qui fon pere avoit donné fa nomination au 
Cardinalat, celui-ci lui dit: w Que ne tentez-vous 
„ de paflér fur -un vaiflèau vers le Nord de fE- 
„ coffe ? Votre f?ule préfence pourra vous former 
„ un < parti & une armée; alors il faudra bien que 
„ la France vous donne des fecours.” 

Enhardi par ce coiifeil , Charles-Edouard qui 
avoit été appellé en France dés fan 1742, s’em- 
barque fur une frégate de dix-huit canons , avec 
fept Officiers , les uns Irlandois , les autres Ecofc 
fois, qui voulurent courir fa fortune. La frégate 
étoit efcortée d’un vaiffeau du Roi de foixante ca- 
110ns. Il n’ayoit avec lui pour une expédition 
dans la quelle il s’agifloit de ia couronne de la 
Grande-Bretagne, que ces fept Officiers environ 
dix-huit cents fabres , donze cents fufils, & qua- 
rante-huit mille francs. Voltaire allure que le 
Miniftere de France & le Roi lui-même ignoroient 
i’entreprife. '* ^ 

> 

Le Prince aborda d’abord dans une petite île 
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prefque déferte au de- là de l’Irlande vers le cin- 
quante-huitieme degré. Il cingle au continent de ch. XXVI. 
l’EcolTe j débarque dans un petit canton: quelques 
babitans, aux quels il fe déclara fe jetteront à fes 
genoux. Mais que pouvons-nous faire, lui dirent- 
ils ; nous n’avons point d’armes nous fommes dans 
la pauvreté ; nous ne vivons que de pain d’avoi- 
ne, & nous cultivons une terre ingrate. Je cul- 
tiverai cette terre avec vous , répondit le Prince ; 
je mangerai de ce pain , je partagerai votre 
pauvreté , & je vous apporte des armes . 

On peut juger fi ces habitans furent attendris par 
de tels fentimens & par de tels difeours. Charles- 
Edouard fut joint par quelques chefs des tributs de 
l’Ecofle. Trois cents hommes fe raflemblent au 
tour de fa perfonne; on fait un etendart Royal 
d’un morceau de taffetas. La trpupe grolïït le- 
Prince fe voit à la tête de quinze cents combat- 
tans qu'il arme de fufils & de fabres dont il étoit 
pourvu. 

Il renvoyé en France la frégate /nr la quelle il 
étoit venu , & informe les Rois de France & 
d’Efpagne de fon débarquement. Ces deux Mo- 
narques lui écrivirent & le traitèrent de frere; 
non , dit Voltaire , qu’ils le reconnurent folemnel- 
lement pour héritier des couronnes de la Grande- 
Bretagne ; mais ils ne pouvoient en lui écrivant, 
refufer ce titre à fa nailTance & à fon courage. Il* 
lui envoyèrent à diverfes reprifes quelques fecours 
d’argent , de munitions & d’armes. 
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P— Quelques compagnies de troupes Angloifes mnr- 

*ii. XXVI. chêne d’abord des environs d’Edimbourg contre la 
petite troupe du Prince : elles font entièrement 
défaites. Trente montagnards prennent quatre^ 
vingts Anglois prifonniers, avec leurs Officiers & 
leurs bagages. 

Ce premier fuccès augmentoii le courage , & 
atdroit de tous côtés de nouveaux foldats. Ou 
marche fans relâche. Le Prince Edouard, tou- 
jours à pied, à La tête de fcs. montagnards , vêtu 
comme Cux, fe nourriflant comme eux, traverfe 
le pays, s’empare de la ville de Perth , ville confi- 
d érable d’Ecofle ; y eft proclamé folemnellemênt 
Régent d’Angleterre, de France, d’Ecofle, d’Ir- 
lande, pour fon pere Jacques III. 

Divers Seigneurs des plus confidérables de l’E- 
cofle avoient déjà prêté ferment au Prince , & 
amené de nouvelles troupes. Une compagnie en- 
tière d'un régiment Rcoflois au fervice de l’Angle- 
terre , déferta pour fe ranger fous fes drapeaux. 
On tint un Confeil de guerre les avis fe partagè- 
rent. Le Prince dit qu’il falloit aller droit à Edii*r 
bourg. Il avoit peu de monde & point de canons. 
Il avoit des partifans dans la ville; mais tous les 
citoyens n’étoient pas pour lui. Il faut me mon- 
trer , dit-il, pour les faire déclarer tous ; & fans 
perdre de tems , il marche à la capitale ; il arri- 
ve : il s’empare de la porte. L’allarme efl dans la 
ville les uns veulent reconnoltre l’héritier de leurs 
anciens Rois , les autre» tiennent pour le Govu 
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rémanent. Le Gouverneur Anglois fe retire avec g g 
quatre cents foldats de garnifon dans le château, eu. XXVI. 

Le Prévôt d’Edimbourg paroit en fa pr.'feice , 

& demande d’un air éperdu ce qu'il faut faire. 

Tomber à [es genoux, lui répondit un habitant, £? 
le reconnaître. Le Prince Edouard eft aufii-tôt 
proclamé daus la capitale. 

Le Roi George alors étoit hors du Royaume; 
il 11’y avoit pas fix mille hommes de troupes ré- 
glées dans l’Angleterre. Cependant on mettoit à 
Londres la tête du Prétendant à prix. Les Lords 
de la Régence firent proclamer qu’on donneroit 
30,000 livres fterling à celui qui le livreroit. 

A cette proclamation fanguinairq , le Prince 
Edouard répondit par des manifeftes dans les quels 
il défendoit à fes adhérens d’attenter à la perfonne 
' du Roi régnant , & d’aucun Prince de la Maifon 
d’Hanovre. 

A peine étoit-il maître d’Edimbourg qu’il donne 
«ne bataille. Il fort de la capitale de l’Ecofle, 
fans y laiiTer aucun foldat: marche avec environ 
trois mille montagnards vers les Anglois , qui étoienc 
au nombre de plus de quatre mille : ils avoient 
deux régimens de dragons ; l’armée Britannique 
étoit aux ordres du Général Cope. La cavalerie 
du Prince Edouard n’étoit compofée que de quel- 
ques chevaux de bagage.. Il atteint l’ennemi à 
fept mille 'd’Edimbourg. Il étoit à peine arrivé 
qu’il range fa petite armée en bataille. Le combat 
s’engage. Le Prince Edouard étoit fi rempli de 

O 5 


Digitized by Google 


*32î Les Fastes, 

* — l’idée qu’il devoit vaincre, qu’il tire Ton épée, & 

en. XXVI.jettant Ton fourreau loin de luit tues amis, dit-il, 
je ne la remettrai dans le fourreau , que quand 
vous ferez libres & heureux . 

On marche rapidement aux Anglois , fans garder 
de rang ; on a des comemufes au lieu de trompet- 
tes ; on tire à vingt pas ; * on jette les fufils ; on fe 
. précipite entre les hommes & les chevaux à coups 
de poignard ; on attaque les hommes le fabre à la 
main. Les Anglois plient de tous côtés fans ré- 
fiftance; on en tue huits cents; le refie fuit: On v > 
fait quatorze cents prifonniers. Tout tombe au 
pouvoir du vainqueur j il fe fait y ne cavalerie avec 
les chevaux, des dragons ennemis. Le Général 
Anglois eft obligé de fuir lui quinzième. 

Le Prétendant ne perdit pas , dans cette jour- 
née , foixante hommes. Peu de jours après , un 
▼aiffeau François & un Efpagnol abordent heureu- 
fement fur les côtes, & y apportent de l’argent & 
de nouvelles efpérances. Le vaiffeau François 
amene Un Envoyé fecret du Roi de France , qui 
débarque de l’argent * & des armes. Les affaires 
alloient du mieux pour le Prétendant; mais il man- 
quoit de gros canons. - » 

La Cour de Londres craignoît le Prince Edouard* 

Elle cherchoit à le rendre odieux dans l’efprit des 
* peuples : elle lui reprochoit d’étre né Catholique 
- Romain , & de venir bouleverfer la réligion & ' 
îes loix du pays. Le Prince ne cefToit de pro- 
wfter qu’il refpefteroit la religion & les loix* 
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Le Roi d’Angleterre étoit revenu en hâte pour S 5 ! 
s’oppofer aux progrès de la révolution. Il exige eu. XXVL 
un nouveau ferment des milices de la ville de 
Londres. O11 ordonne à tous les prêtres Catholi- 
ques de fortir de la Capitale. George fe croit obligé 
de faire revenir fix mille hommes des troupes de 
Flandre, & d’en demander encore fix mille aux IIol- 
landois , fuivant les traités faits avec la République. 

Pour rendre la perfonne du Prince Charles 
Edouard odieûfe dans Londres , on fe fervit d’un 
artifice a fiez fingulier. On fit imprimer un Journal 
imaginaire, dans le quel on comparoit les événe- 
mens rapportés dans les Gazettes, fous le gouver- 
nement du Roi George , à ceux qu’on fuppofoit 
fous la domination d’un Prince Catholique. 

‘ “ A préfent , difoit-on , nos Gazettes nous ap- 
„ prennent : tantôt qu’on apporté à la banque les 
„ tréfors enlevés aux vaifleaux François & Elpa- 
„ gnols; tantôt que nous avons rafé Porto-Bello; 

„ tantôt que nous avons pris Louisbourg, & que 
„ nous fommes maîtres du commerce. 

,, Voici ce que nos Gazettes diront fous la do- 
„ mination du Prétendant : aujourd’hui il a été 
„ proclamé dans les marchés de Londres par des 
„ montagnards & par des moines ; plufieurs maifons 
,, ont été brûlées, & plufieurs citoyens iqpfacrés. 

,, Le 4 , la mailon du Sud & la maifon des In- 
„ des ont été changées en couvents. 

„ Le 20 , on a mis en prifon fix membres du 
,, Parlement. - ' 

O 6 
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— 1 „ Le 26 , on a cédé trois ports aux François, 

eu. XX VL 99 Le 28 , la loi habeas corpus a été abolie, & 
„ 011 a paffé un nouvel aéte pour brûler les hé- 
„ rétiques. 

Le 29, le pere Poignardini , Jéfuite Italien ., 
„ a été nommé Garde du Sceau privé.” 

1 

Les parti ans fecrets du Prince Edouard fe con- 
tentoient de faire imprimer des écrits , tellement 
mefurés , que le: parti pouvoit aifément les enten- 
dre fans que le Gouvernement pût 'les condamner. 
On en diflribua beaucoup de cette efpece ; un en- 
tf autres par le quel on avertiffoit , quil y avoit 
un jeune homme de grande efpérance qui ètoit 
prêt de faire une fortune conpdérable qu'en peu 
de tems il s' é toit fait plus de vingt mille livres de 
rente , mais qu'il avoit befoin d'amis pour {éta- 
blir à Londres (*). 

La fermentation commença à fe manifefter dans 
Londres, quand on apprit que le Prétendant s’a- 
vançoit; que fe s forces augtnentoient ; qu’enün.il 
étoit dans l’Angleterre même , à Derby , à trente 
lieues de la Capitale. Alors le Prince Edouard 
eut pour la première fois des Anglois nationaux 
dans fes troupes. Trois cents hommes du Comté 
de Lancaflre vinrent fe ranger fous fes drapeaux. 
On difoit fon année forte de trente mille hommes. 

Le bruit couroit que tout le Comté de Lancaflre 

■\ 


C*à Voyez précis du fiêcle de Louis XV, par M. cte 
Voltaire.- 
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s’étoit déclaré. Les boutiques Sa la banque furent — ■ — • 
fermées un jour à Londres. - ' cu.XXvr.. 

Le Prince Edouard & fes partifans follicitoient 
vivement des fecours de la France. Ils faifoient 
envifager une révolution prompte & entière. Ils 
demandoient des troupes & du canon, & le Déc- 
rié Richelieu pour chef de l’entreprife. La, Cour 
de Verfailles , défefpérant des fuccès futurs d’un 
héros, dont le courage & la témérité étoient les 
feules, relfources , prit un parti mitoyen, qui fut 
de ne favorifer I’entreprifê du Prétendant qu’autant 
que la prudence le permettoit ; de le tromper lui- 
même afin de tromper fes ennemis.. 

On fit faire à Calais tous les préparatifs d’une ’ 
defeente limulée. Le Duc de Richelieu fe rendit 
dans ce port , & s'y tint pendant quelque tems il 
la tête de 30,000 hommes prêts à s’embarquer in- 
ceffament. Le Duc s’embarqua en effet, mais ne 
fut pas loin. L’affaire étoit hardie & délicate. On 
fit alors cette chanfou fur l’air des pélérins. 

Quand je vis partir l’excellence 
De Richelieu, 

Je prévis fa mauvaife chance 
Hélas! mon Dieu! 

Ce pilote ignore les vents 
De l’Angleterre ; 

U ne fait qu’embarquer les gens- 
Pour l’île de Cythére. 

. °z' 
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; P— Il faut pourtant payer la peine — - 
ch. XXVI, De ce marin; 

Il n’eft pas jufte qu’il revienne. 

Qu’il n’aye rien. 

Nous lui donnerons pour penfion 
Le fojn des filles. 

Un bourdon fera fon bAton , 

Ses lauriers des coquilles. 

©n drefia à tout événement le manifefte que 
voici : 

„ Le Sérénilïïme Prince Charles- Edouard ayant 
„ débarqué dans la Grande-Bretagne , fans autre 
„ fecours que fon courage , & toutes fes actions , 

„ ayant acquis l’admiration de l’Europe & les 
„ cœurs de tous les véritables Anglois , le Roi de . 
„ France a penfé comme eux. Il a cru de fon 
„ devoir de fecourir à la fois un Prince digne du 
„ trône de fes ancêtres , & une nation généreufe , 

„ dont la plus faine partie rappelle enfin le Prince 
„ Charles Stuard dans fa patrie. Il n’envoye le 
„ Duc de Richelieu à la tête de fes troupes , que 
„ parce que les Anglois les mieux intentionnés ont 
„ demandé cet .appui, & il ne donne précifément 
„ que le nombre de troupes qu’on lui demande , 

„ prêt à les retirer dès que la nation exigera leur 
„ éloignement. S. M. en donnant un fecours fi 
„ julte à fon parent , au fils de tant de Rois , à 
„ un Prince fi digne de regner, ne fait cette dé- 
„ marche auprès de la nation Angloife que dans 
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1, le deflein & dans l’aflurance de pacifier par-là f 
^ « 

„ l’Angleterre & l’Europe , pleinement convaincue ch. XX.VL 
„ que le Sérénifïïme Prince Edouard met fa con- 
,, fiance dans leur bonne volonté ; qu’il regarde 
,, leurs libertés , le maintien de leurs loix & leur 
„ bonheur, comme le but de toutes fes entrepri- 
„ fes, & qu’ enfin les plus grands Rois d’Angle^ 

„ terre font ceux , qui élevés comme lui dans 
„ l’adverfité, ont mérité l’amour de la nation. 

„ C’eft dans ces fentimens que le Roi fecourt 
„ le Prince qui efi venu fejetter entre leurs bras, 

„ le fils de ce lui qui nâquit l’héritier légitime des 
„ trois Royaumes ; le guerrier , qui , malgré fa 
„ valeur, n’attend que d’eux & de leurs loix, 
la confirmation de fes droits les plus fàcrés ; qui 
„ ne peut jamais avoir d’intérêts que les leurs, & 

„ dont les vertus enfin ont attendri les âmes les » 

„ plus prévenues contre fa caufe. 

„ Il efpere qu’une telle occafion réunira deux 
„ nations qui doivent réciproquement s’eftimer, 

„ qui font liées naturellement par les befoins mu- 
„ tuels de leur commerce & qui doivent l’être ici 
„ pour les intérêts d’un Prince qui mérite les vœux 
„ de toutes les nations. 

„ Le Duc de Richelieu, Commandant les trou- - , 

„ pes de Sa Majefié le Roi de France, adrelfe 
„ cette déclaration à tous les fideles des trois 
„ Royaumes de la Grande-Bretagne, & les alfure 
„ de la protection confiante du Roi fon maître. 

„ il vient fe joindre à l’héritier de leurs anciens 
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—— „ Rois, & répandre, comme lui,, foiv fang pour 
ch; XXVI. „ leur fervice ” • ' * 

' On ne put faire paiTer au Prince Edouard que 
quelques petits fecours d’hommes & d’argent. On 
ne pouvoit fe mettre en mer vis à* vis des efcadres 
Angloifes, & cette tentative fut regardée à Paris 
fi abfurde , qu’on fit ces vers i 

. Le Prétendant, aiiifi que fes ayeux,. ' ; 

Ne régnera jamais en Angleterre;. 

De Rome il n’a qu’indulgence pleiniere , 
Bonne pour acquérir le Royaume des cieux^- 
Mais non pour celui de la terre. 

Le Prétendant faifoit répandre dans l’Angleterre 

✓ 

■* de nouveaux manifefies : ils furent brûlés par la 
main du bourreau. Le Prince Edouard avoit une 
armée d’environ huit mille hommes , mais mal payée. 
If difoit toujours que s’il avoit eu feulement trois 

* N . , 

mille hommes de troupes réglées , il fe feroit rendu 
maître de toute l’Angleterre. Il livre deux batailles 
* en un même jour, & refie vainqueur. Les An- 
glois abandonnent tentes & bagage,* s’enfuyent à 
Edimbourg. 

Le Duc de Cumberland marche en Ecofie. Il 
fallut en venir à une bataille décifive., L’avantagç 
du nombre étoît toujours- du côté des Anglois: ils 
avoient de la cavalerie & une, artillerie bien fer- 
vie. Le combat s’engage dans un lieu, nommé 
Çulloden. La bataille, fut entièrement perdues & 
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îe Prétendant légèrement blette, fut entraîné dans ËËËËÊË' 
la fuite la plus précipitée. 11 fe jette dans une ri ch. XXVI- 
viere , & la pafle à la nage. Il marche cinq 
jours & cinq nuits, fans* prefqtie prendre un mo- 
ment de repos , & manquant fouvent de nourri- 
ture. Ses ennemis le lui voient à la pifte, fa tète 
étoit mife à prix. Nous allons voir les extrémités 
âffre.iifcs où ce Prince infortuné fe trouva réduit.. 
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CHAPITRE XXVII. 

P—— T / es horreurs du fort qu’éprouvoit le Prin- 
cu.XXVU.ce Edouard, étoient en tout femblables à celles où 
fut réduit fon grand oncle Charles II. On .fait 
que ce fils ainé de Charles I qui périt fur un écha- 
faud , reconnu d’abord en Irlande , Roi d’Angle- 
terre, battu & défait à Dunbar & à Worcefter,- 
\fe retira en France auprès de la Reine fa mere*- 
déguifé tantôt en bûcheron , tantOt en valet de 
, chambre. 

11 n’y a pas, dit Voltaire, d’exemple fur la ter- 
re d’une fuite de calamités aufli fingulieres & 
auffi horribles que celles qui avoient affligé toute 
fa maifon. Il étoit né dans l’exil , & il n’en étoit 
ford que pour traîner, après des viétoires» fes par- 
tifans fur l’échafaud, & pour errer fur des mon- 
tagnes. Son pere chaffé au berceau du palais des 
Rois & de fa patrie , dont il avoit été reconnu 
l’héritier légitime, avoit fait comme lui des tenta- 
tives qui n’avoient abouti qu’au fupplice de fes 
partifans. Tout ce long amas d’infortunes fe pré- 
fentoit fans celfe au cœur du Prince Edouard , & 
il ne perdoit pas l’efpérance. Il marchoit à pied 
fans appareil à fa bleiTure , fans aucun fecours à 
travers fes ennemis. 

Pourfuivi par un détachement de l’armée du Due 
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«Je Cumberland, le Prince eft obligé de pafFer la 9ËSËËÊÊ 
nuit dans' un marais avec fes amis. 11 gagnecu.XXVlk 
une barque de pêcheur. A peine a-t-il vogué 
deux milles qu’il fe voit entouré de vai (Féaux en- 
nemis. Il cache fa barque derrière un rocher, & 
attend dans ce défert que les vaifleaux Anglois 
foyent éloignés, ou que la mort vienne finir tant 
de défaftres. Il ne réftoit au Prince , à fes amis 
& aux matelots, qu’un peu d’eau de vie pour fou- 
.renir leur vie malheureufe. ; On trouve , par ha- 
fard , quelques poiflbns fecs que des pêcheurs pouf- 
.fés par la tempête , f avoient laides fur le rivage. 

On rama d’île en île quand les vaiffeaux ennemis 
ne parurent plus. Le Prince aborde dans l’île de 
Wift. Des milices arrivent au bout de trois jours 
■dans ce nouvel afyle. < Il fe cache avec deux de fes 
^compagnons trois jours & trois nuits dans une ca- 
ireme. Il fut encore trop heureux de fe rembar- 
quer & de fuir dans une autre île déferte, où ü 
«Irefta huit jours avec quelques provifions d’eau de 
vie, ;de pain d’orge & de poiffon falé. Le Prin- 
ce ri$Quoit à tout moment d’être pris par l’enne- 
mi. V I1 fe remet en mer, '.aborda pendant la nuit 
en Ecoffe. Il y eft obligé de s’enfoncer encore 
dans une caverne avec fes fideles compagnons. Un 
’payfan montagnard leur fournit un peu de farine 
d’orge détrempée dans de l’eau. Il pafFe deux / 
jours dans ce féjour affreux. Il fuit encore dans 
une petite île d’où il eft bientôt forçé de s’éva- 
der feul fous des habits de femme* Il s’étoit fe- 
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SHS5 paré, en pleurant, des fideles compagnons de là rat*- 
«j.XXVlî.fere & de fon infortune. Abandonné feul à là; 
deltinée, il erre de montagne en montagne prefi'é 
de la faim, & toujours prêt à fuceomber. 

Pendant qu’on drefloit de tous côtés des échan * 
fouds pour les partifana du Prince Edouard , on tâ- 
choit de rendre fa perfonne méprifablè aux. yeux du 
peuple.. On* fit porter publiquement, dans Edim- 
bourg les drapeaux pris à la journée de Gulloden ; le 
bourreau portoit celui du Prince ; les autres étoient 
entre les mains des ramoneurs de cheminée , & le 
bourreau les brûla tous dans la place publique. 
Cette farce fut fuivie de tragédies fanglantes. Un 
nombre confidérable d’Officiers, de Lords, de Pairs-, 
périt par la main du bourreau. On fit tirer au 
fort des foldats & des bas-Qfficiers, dont le ving- 
tième fubit la mort, & le relie fut transporté dans 
les Colonies. Un prêtre Anglican »’ qui avoit eu 
l’imprudence de demander au Prince Edouârd l’E- 
vêché de CnrlHle, tandis que ce Prince étoit e» 
poflelfion de cette ville, y fut mené à la poten- 
ce en habits pontificaux ; il harangua fortement le 
peuple en faveur de la famille du Roi Jacques, 
& il pria Dieu pour tous ceux qui périffoient 
•comme lui dans cette querelle* * * , 

Les inquiétudes où l’on étoit en France fur In 
dellinée du Prince Edouard avoient 'déterminé à 
faire partir deux petites frégates qui abordèrent 
heureufement fur la côte occidentale d’EcolTe. On 
•Be chercha longtems inutilement. On le décau- 
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■vre enfin. Le Prince arrive par des chemins dé- — — 
tournés, & au travers de mille périls noyveaux.cH.XXVU. 
au lieu où il étoit attendu. Il paroit à la vue de 
lirert: mais il trouve vis à-vis le port, une efea- 
dre Angloife. On retourne en haute mer, & ou 
revient enfuite vers les eûtes de Bretagne, du cô- 
té de Morlaix. Une autre flotte Angloife s’y trou- 
ve encore ; on bafardc de palier à travers les vaif- 
feaux ennemis; & enfin le Prince, après tant de 
malheurs & de dangers , arrive au port de S. Paul- 
de-LÉon , avec quelques-uns de fes partifans, échap- 
pés comme lui à la recherche des vainqueurs. 

Voilà, dit Voltaire, où aboutit une aventure 
qui eut reufli dans le tems de la Chevalerie, mais 
qui ne pouvoit avoir de fuccés dans un tems où 
la difcip’dne militaire , l'artillerie , & furtout l’ar- 
gent, décident de tout à la longue. 

Paris vit revenir avec attendriflement ce héros 
infortuné. H n’étott pas encore au terçne de fes 
calamités. Le prétendant fe vit forçé de fortir de 
France pour fatisfaire les Auglois qui l’exigerent 
dans le traité de Paix. Son courage aigri par 
tant de fecoufies ne voulut pas plier fous la né- 
cdlité. 11 ré fi 11 a aux remontrances, aux prières, 
aux ordres , prétendant qu’on devoit lui tenir la 
parole de ne le point abandonner. On fe crut 
obligé de fe iàiiir de fa perfqnnc. 11 fut arrêté, 
mis en prifon, conduit hors de France. 

Ce fut là , dit encore l’ipmortel auteur de l’hif- 
toire univerfelle, le deraier coup dont la deftinée 
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— — accabla une génération de Rois pendant trois cents 
cn.xxvir. années. Charles-Edouard, depuis ce tems, fe ca- 
cha ail refte de la terre. . Que les hommes privés 
qui fe plaignent de leurs petites infortunes jettent 
les yeux fur ce Prince & fur fes ancêtres ! 

* Tout le Royaume fut indigné de la conduite 
qu’on .tint à l’égard du Prétendant , après l’avoir 
ébloui d’efpérances brillantes , l’avoir en quelque 
forte fait fervir, au péril de fa vie, de jouet aux 
deiïeins de la France. On ne manqua :pas de ré- 
pandre à l’ordinaire des vers fatyriques fur*i?ou- 
trage fait à ce Prince. Ces' pièces étant rares & 
du dernier piquant, nous ne pouvons nous dispen- 
fer d’en tranfcrire ici les principales. - 
f’..: • .... 

Vers fur le Prince Edouard , arrêté à P opéra , 

à Paris . ' * - . 

Quel eft le trifte fort des malheureux François! 
Réduits à s’affliger dans le fein de la <paix! 

Plus heureux -& plus grands au milieu des alîarmes. 
Us fépandoient leur fang , mais fans verfer des larmes. 
Qu’on ne nous vante plus les charmes du repos: 
Nous aimons mieux courir à des périls nouveaux. 
Et vainqueurs avec gloire ou vaincus fans baflefle , 
v N’avoir point à pleurer de honteufe foibleffe. 

Edouard fugitif a Iaijffé dans nos cœurs - 
Le défefpoir affreux ‘d’avoir été vainqueurs. 

A quoi nous fervoît il d’enchaîner la vi&oire ? 

Avec moins de lauriers , nous aurions plus de gloire. 


de Louis XV. 


335 


Et contraints de céder à la loi du plus fort, f— * 

-Nous aurions pu du moins en accufer le fort. eu. XXV il. 

Mais trahir Edouard , lorfque fou peut combattre ! 

Immoler à Brunswick le fang de Ilenri Quatre ! 

Et de George vaincu fubir les dures loix ! 

O François! ô Louis! ô protefteurs des Rois! 

Eft-ce pour les trahir qu’on poste ce vain titre? 

EU- ce en les trahiflant qu’on devient leur arbitre? 

Un Roi qui d’un héros fe déclare l’appui. 

Doit l’élever au trône ou tomber avec lui. 

Ainfi penfoient les Rois que célébré l’hiftoire , 

Ainfi penfoient tous ceux à qui parloit la gloire. 

Et qu'auraient dit de nous ces Monarques fameux. 

S’il avoient dû prévoir qu’unRoi plus puisant qu’eux, 
Appellant un héros au fecours de la France, 

Contraélant avec lui la plus fainte alliance,. 

L’expoferoit fans force aux plus affreux hafards. 

Aux fureurs de la mer, des faifons & de Mars! 

Et qu’enfuite unifiant la foiblefle au parjure. 

Il oublierait fermens, gloire, rang & nature; 

Et fervant de Brunswick le fyftême cruel , 

Traînerait enchaîné le héros à l’autel ! 

Brunswick, te faut- il donc de fi grandes victimes? 

O Ciel, lance tes traits; terre, ouvre tes abyines! 

Quoi Biron, votre Roi vous f a-t-il ordonné? 

Edouard, eft-ce vous d’huifîiers environné? 

Eft-ce de Henri, le fils, digne de l’être? 

Sans doute. A vos malheurs, j’ai pu vous reconnoîtrc. 

Mais je vous reconnois bien mieux à vos vertus. 

O Louis! vos fujets de douleur abattus, 
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Respectent Edouard captif & (ans couronne': 
«.XXVILir eff Roi dans les fers, qif êtes- vous fur le trône? 
J*ai vu tomber le fceptre aux pies de Pompadourl 
-Mais fut-il relevé par les mains de P amour; 

Belle Agnès, tu n’es plus ! le fier Anglois nous dompte.. 
Tandis que Louis dort dans le fein de la honte , 

Et cf une femme obfcure indignement épi#. 

Il oublie en fes bras nos pfeurs & nos mépris. 

Belle Agnès, tu n’es plus! ton nltiere tendredc 
Dédnigneroit un Roi flétri par la foiblefle. 

" Tu pourrais réparer les Inaîfieurs d’Edouard 
En offrant ton amour à ce brave Stuard. 

Hélas! pour t’imiter, il faut de la noblefle. 

Tout eff vil en ces lieux , Miniffres & maîtreiïes 
Tous difent à Louis qu’il agit en vrai Roi ; 

Du bonheur des François qu T il fe fait une loi! 

Voilà de leurs difcours la perfide infoîence; 

Vorîà la flatterie, & voici la prudence: 

Peut-on par l’infamie arriver an bonheur? 

Un peuple s’affbiblit par le feul déshonneur* 

Rome, cent fois vaincue, en devenoit plus fiere , 

Et fes plus grands malheurs la rendoient plus altiere. 
Audi Rome parvint à dompter l’univers. 

Mats toi , lâche Miniffre (*) , ignorant & pervers 5 
Tu trahis ta patrie, & tu la déshonore: 

Tu pourfuis un héros que runivers adore. 

On diroit que Brunswick t’a transmis fes fureurs ; 

Que Miniffre inquiet de fes juffes terreurs, 
; 


C*) iVJ. d’Argenfon , Miniffre de la guerre. 
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Le feul nom d’Edouard t’épouvante & te gêne. — w . 

$Iais apprends quel fera le fruit de cette haine: eu. XX VU. 

Albion fent enfin qu’Edouard ell fon Roi. 

Digne , par fes vertus , de lui donner la loi. 

Elle offre fur le trône afyle à ce grand homme. 

Trahi tout-à-la fois par la France & par Rome; 

Et bientôt les François, trembians, humiliés. 

D'un nouvel Edouard viendront baifer les pieds. 

Voilà les trilles fruits d’un olivier funefte. 

Et de nos vains lauriers le déplorable relie ! 

Vers à Son Alteffe , Monfcigneur le Prince 
de Galles. 

Peuple, jadis fi fier, aujourd’hui fi fervile. 

Des Princes malheureux vous n’étes plus l’afyle. 

Vos ennemis vaincus aux champs de Fontenoi , 

A leurs propres vainqueurs ont impofé la loi; 

Et cette indigne paix qu’Arragon (*) , vous procure, 

EU pour eux un tryomphe, & pour vous une injure. 

Hélas! auriez-vous donc couru tant de hafards 
Pour placer une femme (f) au trône des Céfars ; 

.Pour voir l’heureux Anglois dominateur de l’onde 
Voiturer dans fes pdrts tout l’or du nouveau monde; 

Et le fils de Stuard par vous même appellé . 

Aux frayeurs de Brunswick lâchement immolé ! 

Et toi (t),que tes flatteurs ont paré d’un vain titre» 

De l’Europe en ce jour. te diras-tu l’arbitre? 

c*) Nom du Plénipotentiaire Saint-Severin Arrogtm. 

(t) La Reine de Hongrie. 

et) Louis XV, die 1 % Pacificateur 4 e fEarefe. 

P 


Digitized by Google 



Les FasTe* 


33 * 

< d— Lorfque dans tes Etats tu ne peux cotiferver 
<UJÜLVU.Un héros que le fort n’eft pas las d’éprouver; 

^ Mais qui dans les horreurs d’une vie agitée. 

Au fein de l’Angletçrre à la perte excitée , 
Abandonné des Cens , fugitif , mis à prix , 

Se vit toujours du moins plus libre qu’à Paris; 

De l'amitié des Rois exemple mémorable. 

Et de leurs intérêts victime déplorable. 

Tu tryomphes , cher Prince, au milieu de tes fers; 
Sur toi dans ce moment tous les yeux font ouverts. 
Un peuple généreux & juge du mérite. 

Va révoquer l’arrêt d’une race profcrite. 

Tes malheurs ont changé les efprits prévenus; 
Dans le cœur des Anglois tous tes droits font connus. 
Plus flatteurs & plus furs que ceux de ta narffance. 
Ces droits vont doublement affermir ta puiffance. 
Mais fur le trône aflîs , cher Prince , fouviens-toi , 
Que ie peuple fuperbe & jaloux de fa foi, 

# N’a jamais honoré du titre de grand homme 
Un lâche complaifant des François & de Rome l 


Stances au Prince Edouard, 

Prince adorable & malheureux 
Ne regrettes plus la Couronne 
Que ponoient les Rois «es a yeux; 
Ceû la fortune qui b donne* 

On voit fur ton au gu fie front ; 

Sri lier des Rois l’iUufof marque; 
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Et les Rois mêmes conviendront ■“■■■ 

Qu’un héros vaut bien un Monarque. cn.XXVH. 

« 

Que tes parricides fujets, 

Obïlînés à te méconnoitre, 

Condiment leurs anciens forfaits-. 

Indignes de t’avoir pour maître. 

t 

Pourfuis, cirer Prince, montres-toi 
Digne du fang qui t’a fait naître: 

Sans doute, il eft grand d’être Roi; 

Plus grand de mériter de fêtre. 

Monarque au deiïus des revers. 

Quel que foit le fort de la guerre, 

L’eftime de tout l’univers, 

Vaut le Iceptre de l’Angleterre. 

• 

Le bien qu’on ne peut te ravir , 

• Eft préférable au rang fuprême ; 

La vertu feule en fait jouir, 

Et tu ne la dois qu’à toi-même. 

ELéciE fur le départ du Prince Edouard. 

C’en eft donc fait, le fort contraire. 

Prince t’arrache de nos brasî 
Tu parts! une tête fi chere 
N’illuftrera plus ces climats! 

C’eft en vain qu’un grand Roi qui l’aime. 

Parmi nous l’eut voulu fixer. 

P 2 
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De fon devoir , la loi fuprème, 
cu.XXVil. Lui dtfendoic de balancer. 

11 nous va, vainqueur de lui-même, 

' Immoler les tendres regrets. 

Loi dure, mais néceffaire. 

~ • O perte qui nous délèfpere! 

Cher Edouard, fi nos douleurs. 

Nos plaintes , nos vœux, notre zele, 

A ton infortune cruelle 
Peuvent mettre quelque douceur. 

Sois le témoin de nos allarmes: 

Sur nos fronts pâles, abattus. 

Cueilles le prix de tes vertus; 

Vois nos yeux arrofés de larmes. 

Mais, ce n’eft qu'uue ame commune 
Qu’abattent les coups du deftin ; 

Sur les faveurs de la fortune 
Tu portas un regard férein : 

Vois de même fon injuftice; 

Montres-toi par un fier dédain, « 

Bien au deffus de fon caprice. 

Non : rien ne manque à ta gloire ; t 

, ..Ton nom au temple de mémoire, 

Du tems bravera les fureurs. 

Si tu n’as pas une couronne. 

L’univers entier te la donne: 

Ton Empire eft dans tous les cœurs.. • 


: ' . « i . * . . » ; 
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CHAPITRE XXVIII. 

« 

milieu de tous Tes fuccès, LouÎ 3 *XV ne —— 
ceffbit de propofer une pacification néceiïaire à chap. 

tous les partis. A chaque victoire , à chaque con- 

* * . / 

quête, il faifoit toujours les mêmes offres, fans 
qu’on daignât l’écouter. L’animofité contre la Cour 
de France dTloit fi loin , les anciennes défiances 
étoient fi invétérées qu’un Député des Etats- Géné- 
raux, en Péfentant le Stadhouder, le jour de fin- 
(lallation, avoit dit dans fon difcours, que la Ré- 
publique avoit befoin d'un chef contre un roi fin 
ambitieux <£? perfide qui fie jouoit de la fioi publi- 
que . Cette aigreur étoit entretenue dans tous les 
efprits par la Cour de Vienne, toujours indignée 
qu’on eut voulu dépouiller Marie-Thérèfo de l’hé- 
ritage de fes peres, malgré la foi des traités. La 
• Cour de Londres, de fon côté, remuoit l’Europe 
pour faire de nouveaux ennemis à Louis XV. 

Dans le fond du Nord fe préfentoît un fecours 
formidable. L’Impératrice de Ruflie faifoit mar- 
cher cinquante mille hommes en Livonie, & pro- 
mettoit d’équiper cinquante galeres , moyennant 
un fubfide de 100,000 livres fierling feulement. 

'Mais pendant qu’on foulevoit ainfi les extrémité.* 
de la terre , le Roi de France avançoit fes coiv 
quêtes: la Flandre Hollandoife fut prife auiïî rapw 

P 3 
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— dement que les autres places l’avoient été. ,La 
CH AP. bataille de Lawfeld gagnée / Berg-op Zoom em- 
XXV lli. p ort( 4 y j e g r anj objet du Maréchal de Saxe étoit 
de prendre Maftricht. La Paix eft dam Maftricht r 
difoit ce Général.. 

L’inveftHTemcpt eft réfolu.. La Campagne s’ou- 
vre par l’entreprife' de ce ftege important. On. 
trompe l’ennemi par des marches fimulées: on le- 
/ fait craindre à la fois pour Maftricht , Luxembourg 
& Breda ; & par la plus belle manœuvre de guerre- 
qui eut été imaginée depuis longtems**!a première 
de ces trois places fe trouve ifcveftie des deux côtés 
de la riviere; nul fecours' n’y peut f*s entrer- 
Les ennemis, au nombre de près de quatre-vingts 
mille hommes ne*peuvent plus qu’être temoi us de 

• ht prife de Maftricht. ‘ * * > 

Cependant les Alliés mettoient toute l’Europe en 
mouvement. La guerre alloit recommencer vive- 
ment en. Italie, & les Angloîs avoient déjà attaqué 
les poiïeffions Françoifes en Amérique & dans. 
l’Inde, Ils avoient. pris la ville de Louisbourg 
dans nie Royale , après un fiege de cinquante 
jours, Le Cap-Breton étoit encore tombé en leur 
puifîànce. . 

Les Angloîs avoient deux cents foîxante & trois 
vaifleaux de guerre, indépendamment des corfai- 
res & des vaiiïaux de tranfport. Cette marine 

• avoit le fonds .de quarante mille matelots. La 
France n’avoit en tout qu’ environ trente-cinq vaif- 
leaux de Roi à oppofer à cette Puiflance formida- 
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ble. L’Angleterre avoit. à la fois une flotte dans ÊÊÊÊSt 

les mers d’Ecofle & d’Irlande , une à Spithead, CHAP. 

i xxvui* 

une aux Indes Orientales, une vers la Jamaïque à 

Antigoa r & ils étoient à meme d’en armer de noi*- 

velles félon le befoin, La difficulté des tranfports r 

le rifque d’étre pris avec leurs efcortes, laifloienr 

les Colonies Françoifes à la merci des flottes An- 

gloifes. Les François avoienç elTuyé des pertes 

terribles ; & 1 es Anglois avoient gagné environ 

trois millions de livres Sterling.- 

\ L’Effcadre du Dlic d’Aaiville avoit échoué dans 

une entreprife contre la colonie Angloife d’Anna* 

polis dans la nouvelle Ecoflé. Deux combats 

inégaux que la marine du Roi avoit eu à foute- 

nir, l’avoient prodigieufement affaiblie. Dans le 

* • 

combat * naval de Finifterre , les Anglois avoftnf 
pris fix gros vaifleaux de Roi, & fept de la Com- 
pagnie des Indes armés en guerre* La perte d<r 
ces vaifleaux & des effets pris fur la flotte de 
France, avoit été eftimée plus de vingt millions. 

Il ne reftoit plus aux François en Amérique, que. 
fept vaifleaux de guerre pour efcorter les flottes 
marchandes. Ils furent rencontrés par quatorze 
vaifleaux Anglois. Le nombre l’emporta , & 

PAmiral Breton amena dans la Tamife fix vaifleaux 
des fépt qu’il avoit combattus. Madras étoit paffée ^ 

fous la domination Françoife, &'la belle défenfir 
de M. Dupleix avoit fait lever le fiege de Pon* 
dichery aux Anglois. • C’étoit à la vérité une foi~ 
ble compea&ron pour tant de défaftre;, mais le* 

’ P 4: 
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fuccès continus des armes du Roi , dans les Pays- 

f • 

Bas, en impofoient à Fennemi. 

Les Alliés avoient conftament refufé les propo- 
fitions de paix que leur avoit faite Louis XV, à 
chaque viétoîre qu’il avoit remportée. Mais quand 
ils virent que Maftricht alloit tomber après Berg- 
op-Zoom ; qu’on fe difpofoit à marcher de-là à 
Nimegue ; qu’enfin la Hollande étoit en danger; 
les ennemis demandèrent eux-mémes cette paix de- 
venue nécefifaire à tout le monde. 

’ On ouvrit un Congrès ^ Aix-La-Chapelle. Le 

Marquis de* Saint Séverin, l’un des Plénipotentiai- 

» 

res de France commença par déclarer qu’il venoit 
accomplir les paroles de fon Maître qui voulait 
faire la paix , non en marchand , mais en Roi . 

Il en réfulta bien tôt ce traité fi étonnant , où la 
France qui avoit épuifé fon fang & fes tréfors dans 
cette guerre , viétorieufe depuis cinq ans , non 
feulement ne recueillit aucun avantage , n’exigea- 
aucun dédommagement , mais reçut la loi qu’elle 
turoit pu di&er. -r - ;Vl :i ‘ "Jfete /p*' 

Louis XV ne voulut rien pour lui; mais il fit 

- . \ 

tout pour fes aïïiés. .Par cette paix, le Royaume 
des Deux Siciles fut afluréï à Don Carlos ; Don 
Philippe fut établi dans les Duchés de Panne & 
Gua(lalla;le Duc de Modene fut remis en pofTeflîon 
dè fes Etats ; Genes rentra dans tous fes droits- 
L’Angleterre qui n’avoit eu d’autre intérêt particu- 
lier dans cette guerre univerfelie que celui d'un 
yaiffeau, y perdit beaucoup de tréfors & de fang» 


/ 
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& la querelte de ce vaifleau refia dans le même "gg 
état où elle étoit auparavant. Le Roi de Prufle , cahp. 
dit Voltaire , fut celui qui retira les plus grands ^ xvllî ^ 
avantages. Il conferva la conquête de la Siléfie» 

Le Roi de Sardaigne, fut, après le Roi de Prufle , 
celui qui gagna le plus , la Reine de Hongrie ayant 
payé fon alliance d’un partie du Milanois- 

Toutes les Puiflances intéreflees & contractantes 

« ¥ * « * 

au traité général & défmitifd’Aix-la-Chapelie,c’e&- 
à'dire , la France , i’Elpagne , l’Angleterre , la 

Cour de Turin les Provinces- Unies , le Roi de 

* • %> 

Pologne ,. Electeur de Saxe, le Roi de Prufle* 
l’Ele&eur de Bavière, le Duc deModene, la Ré* • 
publique de Genes , garantirent la .Pragmatique* 

Sanction pour tout l’héritage de l’Empereur Char* 
les VI , en faveur de fa fille l’Impératrice Reine 
de Hongrie , & de fes defcendans à perpétuité , 

• fuivant l’ordre établi par cette loi. Toutes ces 
Puiflances renouvelèrent leur garantie dans la raeii- 
leure forme qu’il eft poflible , à l’exception ce- 
pendant des cefïïons déjà faites par l’Empereur 
Charles VI * & par l’Impératrice fa fille , & de 
celles qui font flipulées par le préfent traité, arti- 
cle XXI. \ 

« ## 

Si jamais queflion fut terminée complettement, 
ce Fut celle de la Praginatique-SanCtion. Tous les 
Princes qui avoient fait naître des droits ou des 
prétentions fur l’héritage de Charles VI * non feu? 
lement y renoncèrent , mais même garantirent le 
nouvel ordre de fucceflion. Ou la foi des traités. 

• * • » U % 
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9 SÊÊB n’efl qu’un jeu, ou cette affaire ne feut déformais- 
CHAP. occafionner de nouvelles difputes en Europe. Tout 
droit qui n’a pas été réclamé pendant la guerre de 
1741 , doit être cenfé prefcrit. Quand un Prince 
auroit un jufte fujet de s’oppofer à la Pragmatique- 
Sanétion, aucune des PuilTances contraâantes à la 
Paix d’ Aix-la-Chapelle , ne pourroit l’aider de fes 
forces ; parce que leur garantie eft faite folemnel- 
lement, authentiquement, &, en un mot, a tou- 
tes les marques , qui rendent une afte obligatoire. 

L’Auteur de la vie privée de Loilis XV, rap- 
porte au fujet de cette paix l’anecdote fui van te. 

• Le Comte de Sandwich , Plénipotentiaire Anglois r 
,étonné des facilités qu’il trou voit de la part de» 
Plénipotentiaires du Roi de France, qui ne vou- 
loir rien, qur accédoit à' tour, qui accordoit tour, 

& craignant un delfous de cartes , avoit écrit à fes 
•(pions à Verfailles, qui lui avoiènt répondit qu’il * 
pouvoir aller en avant avec fécurité ; qu’ils étoient 
fûrs des Minières , trop- jaloux de l’afcendant que 
le Maréchal de Saxe prenoît fur le Monarque , & 
de la Maltrefîe , qui étoit laffe de courir les champs v 
qu’ils étoient tous ligués à finir là guerre à quel- 
que prix que que ce fût. 

Quand le traité d’Aix-la-Chapelle fût rendu pu- 
blic , les perfonnes qui defiroient que la paix fût 
affermie fur de folides fondemens , ne purent s’em- 
pêcher de remarquer que les Plénipotentiaires r 
par une précipitation dont on ignore encore le» 
motifs, avoient négligé ’ de régler plufieurs aftai- 
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rcs qui pouvoient devenir une fburce de nouvelles 
querelles. 

On ne fe trompoit pas. La Cour de France fit 
des plaintes à celle d’Angleterre dès le mois de 
Juin 1749 ? & pour arrêter des hoftilités jouma* 
lieres qui pouvoient enfin allumer une nouvelle 
guerre , on propofa de nommer des Commiffairea 
qui régleroient à T amiable les limites dès Colonies- 
Angloifes & Françoifes. 

Du nombre des proteftatibns qui eurent lieu au. 
traité d’Aix-Ia-Cbapelley d’après ' le protocole d’u- 
fage , on ajoutera ici que les Corfes préfenterenr: 
un Mémoire aux Plénipotentiaires du Congrès, 
pour les inviter à prendre connoifïànce de leurs- 
démêlés avec la République de Genes ; mais cette 
démarche fut inutile, malgré la protection que là» 
Cour de Vienne & la Cour de Turin leur avoient 
promife, On ne daigna pas même faire attention- 
aux plaintes des Corfes. La guerre opiniâtre qu’ils 
ont foutenue depuis , & qui elt une efpece de 
phénomène en Europe , fera peut-être, lire avec- 
plaifir quelques morceaux du Mémoire, dans le- 
quel' ils expofent le motif de leur révolté & leurs 
prétentions. 

u Nous avions parmi nous, difoient les Corfes ,< 
nombre de Seigneurs qui jugeoîent fans appcb 
les caufés de leurs flijèts 5 qui Ievotent leurs, 
bannières , & fé confédéroient avec la Répu- 
„ blique ; qui exerçoient les charges & les dignkés- 

dans leur patrie; & qui , enfin , écoient , à tous*. 
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„ égards, fur le meme pied que les autres nobles* 

„ d’Italie. Aujourd’hui nobles & plébéiens Cor* 

,, fes font confondus en tout par la politique des 
„ Génois. Les uns comme les autres , depuis 
„ près de 170 ans, font exdus folemnellemem , 

„ comme incapables, d’exercer aucunes charges 
„ dans leur patrie, & même d’y Tenir éans* les 
,, troupes. Nos Evêchés font tous pour les Gé- 
„ nois , & il s’en eft peu fallu qu’on ne nous en- 
,, levât de même nos Cures. * * 

. „ Un mal plus affreux encore, c’efl l’iniquité 
„ des Magiftrats que Genes nous envoyoic tous 
„ les. deux ans. Ces Magiftrats pauvres, ignorans 
„ au dernier point, fa voient uniquement qu’il leur 
,, étoit permis de commettre toutes fortes d’injufti- 
„ ces contre les Corfes, pour amaffer des richef- - - - 
,, fes. Ils vendoient d’avance aux habitans , l’ab- 
,, folution des meurtres qu’ils méditoient. * Tout 
„ au plus la peine du Corfe homicide étoit d’être 
„ envoyé à Genes pour y fervir dans les troupes f 
„ & au bout de quelque terns^ü étoit renvoyé 

•3 * 

,, dans fon pays; les parens de celui qu’il avoit 
,, tué , voyant que la République n’avoit pas 

„ vengé le crime, Ce vengeoient eux-mêmes. Il 

* 

,, n’eft point de nation qui ne fut fameufe par le 
„ même crime. Ci elle le puniflott de même par 
„ une promenade ordinairement peu facheufe & 

,, fouvent utile. * - 

, „ Des Loix également pemicieufes, font celles 

„ par les quelles, Genes nous a ravi toute forte de 

* * * « 
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commerce au dehors, & fa contraint *& borné ■ 

,, en mille maniérés . dans fintérieur de notre île. CHap. 

* XXVI1L 

,, Il en etl arrivé ce qui étoit la fuite naturelle 

„ des réglemens de cette efpece. En un mot, les 

,, Corfes fe font dégoûtés du travail , puifqu’ils ne 

„ pouvoient vendre leurs denrées; & il en feroit / 

„ tle même des peuples les plus laborieux , s’ils 

« « « 

,, étoient dans la même gène. ... 

„ Les Génois n’honorent & ne récompenfent 
,y aucune vertu; ils ne châtient aucun crime, ils 
„ ne reconnoiffent aucun fervice; tout au plus ils 
„ le payent d'honneurs obfcurs, où même flétrif- 
„ fans & injurieux : & le but confiant de la Ré- 
„ publique , eft d affaiblir & d’appauvrir notre 
„ île , parce qu’elle efl trop riche & trop puilfan- 
*, te , pour la plier paifiblement feus le joug des Gé- 
„ nois. ... Enfin, efl-il certain que, fi les Gé- 

„ nois veulent fe foumettre les Corfes, rien ne 

% 

„ portera , ni ne forcera les Corfes à accepter le 
„ joug des Génois. Il feroit donc à fouhaiter pour 
„ la République de Genes , qu’on pût la faire 
„ entrer en raifen , & la déterminer à fe défaire 
„ de file de Corfe.” • . > • ' 

Lorfque les Corfes faifoient ces remontrances 
aux Plénipotentaîres du Congrès en 1748 , ils 
étoient bien loin de croire qu’une PuifTance d’un 
autre ordre que celle de Genes leur diéleroit des 
loix, vingt ans après. Ce peuple fi fier qui, de- 
puis près d’un demi fiécle , s’étoit affranchi du joug 
tyrannique des Génois, étoit bien loin de penfer 
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' * * 

*!■■■■! que le Roi Très Chrétien , après l’avoir fpéciale- 

ch ap. ixiçnt reconnu pour libre & indépendant, après 

r avoir traité fur ce pied d’un accommodement entre 

% 

la nation & la République de Genes, viendroit 
* fe fubftituer lui-même à de prétendus droits de cet 

Etat dont il avoit avoué rimpuiffance. Ils étoient 
bien éloignés alors de s’attendre à voir la domina- 
tion Françoife s’établir dans leurs foyers, à l’aide 

• des roues , des potences & des bourreaux. L’in- 
*vafion de la Corfe fans réclamation de la part des 
Puiflances intéreflTées à l’empêcher où la prévenir, 

s 

n’a pas paru moins étrange , moins illégitime , que 
>n’a du le paroître enfuite le partage de la Pologne. 
Envahir les Etats , traiter une nation conquife 
♦comme un troupeaü ,de moutons vendus au mar- 
ché; fe rendre le Defpote d’un peuple fans le 
confentement fecret ou tacite de la nation , eft 
quelque chofe d’aflez inoui. 

Nous allons voir les événemens qui fuivirent la 
paix d’Aix-La-Chapelle; les intrigues qui partagè- 
rent la Cour de Louis XV, les querelles & aven- 
tures qui occupèrent l’interleur du Royaume, le 

refie du régné de ce Prince. 

. . 

* 
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